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&  de  plufieurs  Peribnnes  qui  leur 
onc  été  attachées. 

I. 

Discours  de  Moniteur  de  Sacy  fur  la  mûri  de   • 
Monfieur  à^Andilli ,  prononcé  U  lo.  OStobrê 
1674.  devant  les  Religieujès  de  Port -Royal 
des  Champs ,  en  .une  cirémnie  qui  fe  fait  en 
leur  Ordre  de  Ciîeaux  à  la  mort  des  procbet 

_  parens  de  Religieufes. 

Mes   Soeurs, 

7t>r|i|i  nous  ne  confidérions  en  cette  occafionsidccft. 
^  que  les  feuls  mouvemens  de  ja  natu-Sn-^d'A^ 
v#j  re ,  nous  ferions  beaucoup  plus  dîfpo-^""' 
^;o  fés  à  nous  taire  qu'à  parler ,   puisque 
**•"  Taffliflion  porte  d'elle-même  au  lîlen» 
tt,  &  aime  mieux  fe  renfermer  en  elle-même 
i^r  chercher  dans  le  fécret  du  cœur  fa  véritable 
cpnfolacîon  en  Dieu  »  que  de  fe  produire  devant 
Tme  ir.  A  loâ 


%'         f^es  édifiantes  6?  intirejfantes 

•         "        ■  « 

Kiixe  fa-  les  fiQmme8:maîs  ce  feroit  faire  injure  â  celui  do 

M.^d^AiT-  la  mémoire  nous^efl  aufli  préçîcufe  que  fa  pè 

^""'      tfbnne  iious  a  été  cbefe  ,  de  ne  fuivre  à  fon  Aij 

que  les  fentimcns  de  la  nature,  après  que  lui -m 

me  s'ed  fî  fort  élevé  au  •  delTus  ^'elie  par  une  ma 

nanimicé  vraiment  chrétienne  ,  dans  le  Cems^-m 

me  oii  les  hommes  font  ordinairement  plus  f 

fceptibits  des  imprefHons  de  la  crainte  &,  de  la  fo 

bleffe.  •     .        ' 

Ainsi  après  avoir  latîsfaît  en  cette  rencoDC 
à  ce  que  l'amitié  la  phis  fenjrble  demande  de  agi 
avec  tant  de  jufïice ,  H  faut  donner  lieu  à  la  fo 
&  tâcher  de  trouver  de  nuoi  édifier  notre,  piété . 
adoucir  notre  douleur  dans  la  confidération  di 
grâces  extraordinaires  que  Dieu  a  foites  à  celui  ai 
quel  il  nous  avdit  fî  étroitement  unis. 

Je  ne  m*arrêter.ai  pas  aux  qualités  extraordiaa 
res  qu'il  lui  avoit  données ,  &  aux  grandes  chof 
qui  ont  paru  en  lui  :  on  vous  -les  repréfenta  d'm 
manière  très  -  vive  &  très  •  édifiante  dans  les  discou: 
qu*on  vous  fit  ces  Jours  paffés*.  Je  défîre  feulémd 
faire  encore  fur  ce  fujet  quelques  réflexions  q 
puîflent  nous  exciter  à  imiter  çn  quelque  chofe 
vertu  d'une  pêrfonnèqiii  nous  a  paru  fî  digne' i 
notre  eQime.  Pour. cela  je  me  fuis  propofe  que 
ques  verfets  du  Pf.  26.  qui  ont  un  grand  lappo 
aux  dlfpQfîtîons  chrétiennes  que  Dieu  avçîç  n 
dans  fon  ame. 

David,  qui  félon  les  Pères  a  exprimé  dans  1 
Pfeaumes  les  difpofîtions  toutes  divines  &  les  ino 
vemens  facrés  du  cœur  de  Jéfus  -  Qîrift  -  mèm 
ainfi  que  TEvangile  nous  fait  l'hîftoîre  des  «i 
tions  extérieures  de  fa  vie  mortelle ,  de  (es  paro] 
&  de  fes  foufFrances.  David,  dis -je  ,  par  cejt  d 
cellent  Pfeaume ,  qui  commence  par  ces  mçl 
Dominus  illuminath^  &c.  Le  Seigneur  eu  mai 
mière  &  mon  falut,  qui  pourrois- je  craindreV  pi 

*  C'eft  Air  .  tout  l'Eloee  qu'en  avoit  fait  M.  Arnaud  qoelqnet  je 
tuparsTant.  Ce  difcoHrt  fe  trouvii  U  fia  4iitro)s-vol.4tfetLeh 


des  Migjmfis  ii  Part-Roycl.         5 

k  véritablement  au  nom  de  Jéfus  -  Chrift ,  mais  kiom  r^-^ 
c'eft  de  Jéfus -Chrift  tout  entier  ,  de  la  tôte  &  des  m'ï-a:, 
'•■anbres  qui  ne  font  qu*un  même  corps.  Cette***"'* 
proie  convient  en  eiFet  à  tous  les  Elus ,  ils  le 
peavent  dire  tous  en  un  fens  véritable  :  mais  il  cH 
certain  que  celui  dont  nous  parlons  la  pouvoit  di- 
re d'une  manière  particulière ,  Dieu  lui  ayant  faie 
conooitre ,  &  lui  ayant  fait  éviter  &  furmonter  les 
teatations  &  les  périls  qui  font  inféparablcs  de  la 
vie  &  des  engagemens  du  monde.  Je  ne  m'arrê» 
teni  point  à  vous  parler  beaucoup  du  commencer 
ment  de  fa  vie.  Je  me  contenterai  feulement  de 
fous  dire  une  choie  que  j'ai  apprife  de  lui-même, 
D  m'a  dit  que  n'ayant  encore  que  14.  ans  ,  aprèi 
ivoir  vu  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  dans  le  mon* 
de,  &  y  avoir  confîdéré  ce  qu'il  y  a  de  plus  attir 
tant  &  de  plus  capable  d'emporter  l'efprit  d'un 
I  jeime  homme ,  il  n*avoit  conçu  pour  tout  cela  que 
do  mépris  ^  &  qu'il  préféroit  infiniment  la.  comr 

fgnie  des  l^ommes  fages ,.  &  les  paroles  férieufei 
excelfentes  qu'il  leur  entendoît  dire  ,  qui  pou^ 
loient  fcrvlr  à  former  fa  vie  &  fes  mœurs  y  kli 
converfation  des  pcrfonnes,  qui  dans  cet  âge  Tau- 
iDîent  porté  à  fe  fatîsfaire  dans  tout  ce  qu'il  y  t 
déplus  divertilTant  &  de  plus  agréable  aux  fens. 
,  Ainsi  il  eft  vrai  que  dès  fa  plus  tendre  jeunes- 
fe  il  a  pu  dire  que  Dieu  a  été  fa  lumière  &  fon  fa* 
lut,  par  une  grâce  très- extraordinaire, qui  Ta  pré- 
iervé  du  mal  uu  milieu  des  maux  Infinis  dont  le 
loode  efl  tout  rempli,  &  qui  fubmergent  presque 
Amtcs  les  âmes  qui  y  vivent,  comme  Texpérience 
le  l'apprend  que  trop.  Il  Ta  toujours  favorifé  de 
f%m  fecours  au  milieu  des  plus  grands  engagemens 
la  monde  &  de  la  Cour,  &  ayant  guéri  d'abord  fa 
rionté  des  paiSons  fécrettes  qui  pouvoient  l'atta- 
'Aer  au  monde  ,   il  l'a  toujours  fortifié  de  plus  en 

tlus  par  une  grâce  auilî  grande  qu'elle  e(l  rare  ;  & 
l  s'eft  fervi  même  de  cet  état  périlleux  où  il  l'a- 
TOit  engagé,  pour  relever  fa  piété  par  ^es  avions 


4  Piis  tdifuMes  £f  taUreJfantu 

rtffc  f(t-  excenences,  comme  on  voos  marqua  dcrnièri 

"iPïi:-  très -bien, 

^^  M  A  is  il  efl  bon  de  fiîre  far  cela  mie  réfi 

importance,  ponr  empêcber  qoe  la  grâce  es 
dinaîre,  qoe  Diea  &it  i  certaines  perfoones  < 
préferver  du  monde  an  mîlîea  de  la  contagî 
monde ,  ne  ferre  i-  d'antres  d'un  pi^e ,  < 
portant  i  croire  qu*rl  n'efl  donc  point  vra 
le  monde  foie  fî  duigereux ,  &  qu'il  foit  f] 
cile  de  s'7  (âuver  :  cred  une  pcnfée  qui  po 
Tenir  aifément  dans  Teiprit  des  perfonnes  qui 
ont  point  d'expérience,  mais 'qui  feroit 
ment  fauflTe  &  pemicieufe  :  car  s'imaginer  c 
monde  ne  foit  pas  infiniment  dangereux  poi 
aroes  parce  qu'on  en  voit  quelques  -  unes 
/ivent  fans  participer  â  fa  corruption ,  c*efl 
me  fi  l'on  difoit  qu'on  peut  vivre  au  milii 
feu  fans  brûler ,  parce  que  !es  trois  enfàns 
reçu  aucun  dommage  dans  la  fouinaife  arden 
on  les  avoît  jettes  ;  &  comme  fi  quelqu'i 
perfuadoît  qu'on  peut  pafier  la  mer  â«pié 
parce  que  les  enians  d'ITraë!  l'ont  fait  aut 

£ar  un  prodige  de  la  toute  puiflbnce  de 
,e  monde  ell  donc  certainement  l'écucil  d 
mes,  &  il  fera  toujours  vrai  qu'il  ell  plein  d( 
tes  fartes  de  pièges  pour  les  prendre  ,  qu'il  « 
Animent  difficile  de  s'y  fauver  &  de  fe  coni 
pur  dans  ce  déluge  de  vices  &  de  maux  qu 
ment  les  trois  pafljons,  qui  félon  ^t.  Jean  ïo] 
elles -mômes  le  monde.  Il  eft  certain  aufi 
Dieu  y  en  fauve,  &  y  en  fanôifie  quelques - 
mais  il  n'y  fanéliiîe  aufii  que  ceux  qu'il  y  a  ap 
&  qifîl  engage  dans  un  état  de  foi  fi  périlleu 
qui  n'y  font  que  par  une  foumifiîon  à  Tord 
(a  providence ,  mais  ouï  y  foupirent  cèpe 
toujours  &  qui  demanaent  à  Dieu  de  les  dé 
de  cet  état,  qui  haïflent  dans  le  monde  ce  q 
du  monde ,  &  qui  confervent  toujours  un  dé 
quitter  quand  Dieu  leur  en  donnera  l'occa 
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ome  a  îà\t  celui  duquel  nous  parlons,  qai?i2<;£' 
Ht  fouvenc  &  encore  depuis  peu  dans  fa  ma- if:,,''^»^ 
le,  „  Que  *jamais  il  n  a  voit  eu  tant  d  hor- 
eor  du  pécbé,  tant  de  mépris  pour  tout  ce  qui 
latte  dans  le  monde  les  paillons  ,  &  tant  de  dé* 
ir  d'être  à  Dieu  ,  que  lorsqu'il  étoit  dans  le 
i)onde,'&  qu*il  fentoit  au  milieu  de  la  Cour  des 
nouvemens  pour  Dieu  ,  &  une  pente  de  cœur 
rers  lui  qu'il  n'avoit  pas  depuis  fentl  'fi  vive- 
Dent  dans  fa  retraite."  Sur-quoi  je  me  fouvieus 
ne  chofe  fort  remarquable  que  j*ai  lue  autrefois 
s  la  vie  de  St.  Louis,  &  qui  fert  fort  à. prou- 
ce  que  nous  difons.  Un  St.  Religieux  ayant 
un  jour  un  discours  de  piété  devant  St.  Louis, 
levant  toute  fa  Cour,  ce  Saint  en  fut  fi  touche 
il  pria  ce  Religieux  avec  toute  forte  d'indance 
vouloir  demeurer  auprès  de  lui  à  la  Cour,  où  il 
roic  dans  une  auffi  grande  retraite  qu'il  vou- 
it,  feulement  pour  avoir  la  confolation  de  Ten- 
enir  quelquefois,  &  d'entendre  de  Abouche 
paroles  auffi  édifiantes  &  aufii  pleines  de  la  for» 
le  l'efprit  de  Dieu  que  Tavoit  été  ce  discours 
i  venoit  de  faire  devant  lui  :  mais  jamais  ce 
Igieux  ne  put  fe  rendre  à  cette  proportion  ;  & 
e  crut  point  devoir  s'expofer  â  un  péril  où 
a  ne  l'avoit  pas  engagé.  Cependant  Se.  Lou& 
t  incomparablement  plus  faint  que  ce  Br'.-li* 
[X  ;  &  il  e(l  certain  auffi  qu'il  ne  fouhaltoit  a- 
'  cet  homme  de  Dieu  auprès  de  lui  que  par  un 
ivement  de  piété  &  par  un  faint  défir  d'être  i 
s  de  plus  en  plus  :  mais  ce  faint  &  fage  Rell* 
IX  avoit  grande  raifon  de  refufer  de  le  iatisÊû- 
parce  qu'il  comprenoit  combien  il  faut  demeu- 
ferme  dans  l'état  où  Dieu  nous  a  mis;  que  I« 
r  pourroîe  ne  pas  nuire  à  St.  Louis ,  parce  que 
1  l'y  avoit  mis  eh  le  faifant  naître  ce  qu'il  é- 
;  mais  qu'il  étoit  impofilbie  qu'elle  ne  lui  nui- 
Ms  à  lui  -  même  infiniment ,  parce  que  Dieu  le 
k&t  Religieux  l'avu^ic  appelle  a  la  retraite  &  à  la 
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JJîfjJj"  folîtude ,  •&  qu'aînfi  il  de  voit  refufer  la  demande 
iiL^j'A»*  d'un  Roi  fi  faint  pour  ne  pas  manquer  à  la  voca- 
tion de  Dieu. 

Mais  non  feulement  St.  Louis  écoit  appelle 
de  Dieu  pour  vivre  à  la  Cour ,  &  ainfî  elle  lui  a 
été  moins  dangereufe  ,  mais  il  ne  s'y  cfl  pu  fau- 
▼er  qu'en  faifant  ce  que  tous  les  Saints  »  qui  ont 
été  dans  cet  état ,  ont  fait ,  c*ell  •  à  -  dire ,  qu'en 
.  gémiûTant  de.  s'y  voir  ,  &  en  haïfFant  tout  ce  qui 
raccompagne,  en  défîrant  continuejlement  de  s'en 
réparer  de  plus  en  plus.  AinO  ces  exemples  de 
quelques  perfonnes,  à  qui  le  monde  n'a^pas  nui,  ne 
aoivent  rien  prouver  pour  porter  à  le  moins  crains 
dre:  mais  il  faut  dire-de  ces  perfonnes  ce  que  Sb 
Bernard  dit  en  quelques  occaH&ns.  Ce  ne  font  pét 
des  exemples  qu'on  doive  imiter  ^  mais  des  miracles  qu'm 
doit  révérer. 

Dieu  ayant  conduit  airifi  par  cette  voie  pet 
commune  celui  donc  nous  parlons,  il  le  mit  enfufn 
dans  celle  qui  e(l  la  plus  fure  &  la  plus  droite,  ^i 
laquelle  les  Saints  doivent  toujours  afpirer  lors-mè- 
me  qu'ils  ep  fontles  plus  éloignés ,  c'efl  -  à  •  dire ,  dofni 
la  folitude  &  la  f^afationf  du  monde,  comme  H 
revoit  toujours  déliré  &•  demandé  â  Dieu:  car  on 
tui  peut  appliquer  à  ce  fujet  la  parole  de  David 
dans  le  Pf.iô.  Unampetiia  Domino  banc  requiranf^ 
mt  inbabitem  in  domo  Domini  omnibus  diebus  vite 
ifiea.  Pai  fait  au'Seigneur  une  demande  &  je  con^ 
Cinuerai  toujours  de  la  lui  faire,  c'efl  que  je  puis- 
le  demeurer  tous  les  jours  de  ma  vie  dans  fa  fain- 
te  Maifon.  ^  Il  v  eft  entré  à  deflfein  de  n'en  jamais 
(brtif ,  &  il  ne  l'auroit  en  effet  jamais  fait,  û  Dieu 
n'avoit  voulu  (ànélifier  fa  folitude  par  l'exercice  de 
k  patience  qui  doit  éprouver  tous  les  Saints.  Vous 
ftvez  la  part  qu'il  a  prife  aux  foufFrances  dans  les- 
tiuèlles  votre  Maifon  s'efl  trouvée  expofée  pour  la 
défenfe  de  k  vérité;  &  comme  il  fe  trouva  pré^ 
fent  à  cette  trifte  journée  où  ,  dans  le  deffein  de 
TOUS  perdre  ,  on-  enleva  les  premières  perfonnes 
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de  votre  "Maifon.    Vous  avez  "été  témoins  de  ïaEjjfefi- 
prodigleufe  confiance  qu'il  témoigna  ;  &  vous  fa  »i-  «-iu- 
,  vez  que  vovant  auprès  de  lui  les  perfonnes  du*^'*"'  • 
moncfe  qui  lui  étoient  les  plus  chères ,  que  l'on 
alloit  conduire  dans  des  Maîfons  étr^ingères ,  bien 
loin  de  témoigner  la  moindre  foiblefTe  ,  il  les  prit 
&  les  mena  devant  Tautcl  pour  les  ofFrir  â  Dieit 
en  facrlfice,  avec  une  fermeté  qui  doit  faire  admi" 
rcT  la  force  de  la  .foi ,   qui  fait  fî  fort  s'élever 
au-dcflTus  des   mouvemens   les  plus  fcnfibles  de 
la  nature.    Mars  pafTons    tout  cela  pour  dire  un 
JHot  de  là  manière  dont  il  a  vécu  dans  la  retrai- 
te, depuis  qu'il  y  cH  revenu  après  cette  longue  ab- 
fencc  dont  cette  tempête  avoit  été  la  caufe,  afin 
de  nous  édifier  nous-mêmes ,  &  de  chercher  dans 
celui  que  nous  avons  tant  honoré  des  exemples 
de  vertu  qui  nous  foient  proportionnés ,    &  qui 
pailTent  nous  animer  à  nous  avancer  vers  Dieu. 
On  peut  dire  qu'il  a  rempli  fa  foiitude  par  une  priè- 
re k  par  un  travail  coi>tii}ucl  :  je  ne  vous  dirai 
:    tien  de  fon  travail  puisque  ces  excellens  ouvrages 
font  entre  vos  mâîns  ,  &  qu'on  peut  dire  que-  leûi» 
plus  grani  éloge  eft  Tédification  qu'en  reçoit  vo- 
tre piété;  mais  pour  fa  prière  il  nous  eft  très-  utile 
de  la  confîdérer.    Il  aimoît  beaucoup  la  prière ,  & 
outre  celle  qu'il  faifolt  le  matin  il  prennoit  tous  les 
jours  une  demie  -  heure  Taprès-dinée  ,  avant  que 
defe  mettre  à  fon  travail,  &  une  heure,  ou  môme 
fouvent  5.  quarts  d'heure  le  foir  ;  &  il  employoit 
j    fidèlement  ce  tems ,  non  à  faire  de  grandes  méJi- 
I    rations  qui  appliquent  beaucoun  refpric ,  mais  à  fe 
I    tenir  devant  Dieu  comme  un  Pauvre  dans  un  pro- 
!    fond  fentiment  de  la  grandeur  de  Dieu  &  de  fa  pro- 
pre indigence.  Il  fe  fer  voit  ordinairement,  ainfî  qu'il 
me  la  dît  à  moi  môme  ,  d'une  prière  très -courte 
qu'il   a  voit  tirée  d'une  vie  des  Saints  qu'il  avoit 
traduite,  qui  eft  celle  de  Ste.  Thaïs,  laquelle  pen- 
dant tout  le  tems  de  fa  longue  pt'nîtence  fe  tenoit 
proftcrnée  devant  Dieu ,  répétant  continuellement 
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ÎÏSê  îî'  CCS  paroles  ,  tu  fUi  plasmajli  miferere  meù  Cétoi 
Jiau^*'  la  prière  ordinaire  de  celui  dont  nous  parlons  ;  £ 
aflurémenc  c^ed  une  chofe  admirable  qu'un  homme 
comme  lui  ait  pu  paflTer  cous  les  jours  tant  de  tems 
à  la  prière,  fans  avoir  d'autres  vues  &  d'autre 
mouvemens  que  de  fa  propre  bafTelTe,  &  du  be 
foin  continuel  qu*il  avoic  du  fecours  de  Dieu ,  â 
cela  d'une  manière  qui  empècboic  que  Ton  cfpric 

S  ai  demeuroic  alors  fans  penfée,  pût  fe  fatisfaire 
Ji'y  a  qu'une, foi  humble  qui  puifTe  fe  contente 
de  cela  ,  &  perfévérer  ainfi  devant  Dieu  fans  en 
nui  &  fans  s'inquiéter  de  ne  pouvoir  faire  davan 
tage. 

Cela  fait  voir  combien  il  y  a  de  différent 
entre  prier  Diou  par  l'efprit  &  le  prier  par  I( 
cnur ,  &  combien  fouvcnt  on  fe  trompe ,  ou  ei 
s'imaginant  qu'on  prie  bien  lors  quWeftivemen 
le  cœur  demeure  fec  quoique  Tefprit  foit  rem 
pli ,  ou  en  s'affligeanc  de  ce  qu'on  ne  fauroi 
prier  parce  que  Tefprit  ne  produit  riçn,  eu,  mê 
me  rempli  de  beaucoup  de  .  diflraflions  bien  qu( 
le  cœur  demeure  attaché  à  Dieu  ,  &  ait  un  pro 
fond  fentîment  de  fon  indigence.  Je  voudrois  qu< 
BOUS  confidérafllons  cela  férieufement  :  on  vou: 
a  aflez  inflruit  fur  ce  fujet,  &  je  crois  que  voui 
êtes  incapables  de  tomber ,  au  fujet  de  la  prière ,  dam 
les  îllufîoils  de  beaucoup  de  perfonnes  fpirituelles 
II  n*y  en  a  aucune  de'  vous  qui  ne  puide  fe  pré 
fenter .ainfi  devant  Dieu  comme  un  Pauvre,  ô 
lui  dire  avec  cette  Ste.  Pénitente  :  O  Dieu  qu 
m'avez  formée ,  ay^  pitié  de  moi.  On  vous  a  in- 
liruites  depuis  longtems  de  l'utilité  de  cette  prié 
iCf  &  cependant  nous  ne  fentons  que  trop  qu'or 
ne  s'en  peut  contenter  ,  &  qu'on  eft  porté  i 
quitter  la  prière  dès  qu'on  ne  fent  rien  qui  fou 
tienne  &  qui  fatisfaûe  Tefprit ,  tant  il  e(ï  dif 
ficile  â  l'homme  de  fe  contenter  de  la  foi  feu 
le,  &  de  ne  chercher  uniquement  que  d'obéir  i 
Dieu. 

Oif 
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N  a  encore  remarqué  dans  Celui;  qui  hit  lexioivi^. 
de  cet  entretien  »  une  chofç  édifiante  qui  efl.iiVA^ 
travailloit,  depuis  foo  retour  dans  cette  foli**^*^ 
,  à  fe  retrancher  toujours  quelque  petite  cho* 
k  i  Ce  refufer  de  petites  commodités.    Il  pra< 
lie  auffi  cette  mortification  dans  la  nourriture . 
it  ezaâenient  quelque   forte   d*abflinence  à 
ins  jours  &  dans  le  tems  des  jeftnes  de  l'Ëgli^ 
is  y  manquer  jamais,  poi^r  honorer  ainfî  Diea 
^application  de  fa  piété,  ne  pouvant  i  caufe. 
n  âge  le  faire  beaucoup  par  de  grandes  ablU- 
?s  >  &  il  faifoit  cela  avec  un  grand  fentiment 
Dilité  qui  lui  faifoit  dire  ;  >,  Qu'il  avoit  un^ 
mde  confufîon  de  faire  fi  peu  dans  un  lieu  fi 
Qt ,  &  dans  la  compagnie  de  tant  de  perfon- 
i  qui  s*immoloient  à  Dieu  par  une  continuel- 
pénitence.  "    Mars  il  n'y  a  rien  ,  ce  me  fem- 
que  nous  devions  tant  remarquer  pour  notre 
e  utilité,  que  fa  docilité  merveilleufc:  car 
une  chofc  étonnante  qu'une  perfonne  d'un, 
fi  éclairé  &  d'un  cœur  fi  généreux  ait  pu  dt« 
fi  fiexible  &  fi  docile.    Il  étoit  toujours  dis- 
dans ces  derniers  tems  principalement ,  à  en- 
ians  tout  ce  qu'on  lui  propofoit  pour  foa 
ement ,  &  à  recevoir  des  perfonnes  fort  au- 
18  de  lui  les  avis  qu'on  croyoit  lui  être  uti- 
c  il  téoioignoit  fi  fort  agréer  cette  conduite  » 
ela  donnoit  une  entière  liberté  de  Tavertir  de 
itéde  petites  chofes  que  jamais ,  fans  cette  dis- 
)n,  le  refpeâ  qu'on  avoit  jufiement  pour 
auroit  permis  de  lui  dire.     Il  ne  cherchoic 
même  â  excufer  fes  fautes  fur  celles  des  aa- 
guoique  fouvent  il  eût  cru  en  avoir  fujet. 
il  avouoit  qu'il  avoit  tort  de  fe  fiicher  des 
[lemens  que  fa  bonté  lui  faifoit  d'ailleurs  re- 
r  comme  légers.     Te  fouhaiterois  que  nous 
t  fDfr  cela  une  réflexion  fur  nous-mêmes» 
fonder,  û  efFeftivement  nous  fommes  dans 
docilité  qui  efi  propre  à  Thu milité  chrétien*. 
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Bi«ctft.  ne  ,  &  qai  (an»  doute  efl  un  grande  mnrqae  c 
m.VaV-  folivie  vertu  de  lame,  &  du  détîr  véritable  qu 
*^"^  a  d*être  à  Dieu,  qui  foie  qu'elle  n'examine  p 
par  qui  lui  viennent  les  avis  qui  lui  peuvent 
miles ,  mais  qu'elle  sy  foumet  toujours ,  p 
que  la  foi  lui  apprend  qu'étant  bons  ils  ne 
Tent  venir  que  de  Dieu  qui  efc  la  fource  de 
IxieD.  Cetl  la  difpofîtion  oii  S.  Âuguflin  étolt  :  l 
m/Wrf  potfll,  ait-  il,  au  ^ujet  de  quelques  pal 
excellentes  des  Philolophes  Payens,  qui  eft-ci 
a  dit  ces  panUs ,  Ji  c'efl  un  Chrétien  ou  un  Payei 
mefiiffii  qu'elles  Jutera  véritables  comme  elles  le  ^ 
pmr  être  '  ajjwré  que  ce  fita  les  paroles  de  Dieu  -  m 
é?  potiT  rtgiwder  que  e'efi  Dieu  qui  nous  inflrui, 
ftelque  perfonne  que  cefoit  qu'il  lui  pUâJe  de  noi 
faire  dire.  II  n'y  a  point  de  plus  excellente  di 
£don  que  de  fe  cohfidérér  comme  difcîple 
Dieu ,  &  d'être  toujours  prêts  â  recevoir  en 
te  manière  tout  ce  qu^îl  lui  plait  de  nous  or 
lier  &  de  nous  apprendre  par  qui  que  ce  foie 
en  quelque  manière  qu'il  lui  plaife  de  nous  ei 
Uruire  ;  &  je  ne  doute  point  que  cette  difpof 
n'ait  attiré  dans  celui  qui  fait  maintenant  le 
de  notre  douleur,  &  qui  fera  pour  toujours  l( 
j&t  dé  notre  confdlatton,  la  grâce  û  extraord 
te  qui  a  paru  en  lui  les  derniers  jours  qui  ont 
cédé  fon  heureufe  fin,  &  qui  a  fôit  qu'il  y  s 
en  lui  une  vertu  beaucoup  plus  grande  &  plu: 
gne  d'edimc  que  fes  amis  ne  la  croyoient ,  r 
qu'ils  raient  toujours  beaucoup  eflimé.  Die 
voyoit  an  fahd  de  fon  cœur;  mais  les  homme 
Ty  pouvoîent  voir,  &  ne  Tauroient  point  coi 
û  Dieu  ne  l'avoit  expofée  à  leurs  yeux  par  < 
force  de  la  foi,  &  cette  conftancs  étonnante  : 
laquelle  il  a  regardé  la  mort,  &  qui  nous  de 
Jfcu  de  luf  appliquer  ce  verfer  du  Pf.  XXVI.  ( 
videre  hena  Domirti  in  terra  viventiuni.  Il  n'y  a 
de  plus  naturel  à  l'homme  que  Famonr  de  la 
ft  la  cxaiate  de  la  mort;  &  il  s'y  a  rien  de 
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difficile  que  de  ne  s'en  point  efFraver,  &  de  néworefa. 
pciint  appréhender,   propter  carnis  éf  anima  dulcew^i-Ai!^, 
confortiuifij  dit  S.  Auguftin ,  à  caufe  de  cette  union**""' 
fî  doDce  du  corps  &  de  Vume  ,  quand  même  d'au^ 
très  vues  ne  porteroient  point  à  la  crainte.    Et 
nous  voyons  que  dès  les  premiers  fiècles ,  où  les 
Chrétiens  étoient  encore  dans  la  chaleur  de  la  foi, 
&  dans  une  diTpontion  &  une  attente  continuelle 
.au  martyre,  ils  ne  pouvoient  cependant  s'empéf- 
cher  d'être  déchirés  par  la  crainte,  lorsque  paf 
des  calamités  publiques,  comme  la  peflc,  ils  vo- 
yoîcnt  paroitre  la  mort  devant  leurs  yeux;  &  il  a 
fallu  que  les  plus  grands  Saints  aient  employé  tou^ 
te  la  force  de  leur  zèle'  &  de  leur  éloquence  pou^ 
les  fortifier  dans  ces  occafions ,  comme  il  paroit 
pir  le  traité  de  S.  Cyprien  de  la.  mortalité,    où 
Ton  voit   le  prodigieux  hbbatement  &  Textrêmé 
frayeur,  ott  les  "fidèles -mômes  étoient  tombés  à  la 
yne  rfe  cette  furieufe  pefte  qui  de  fon  tems  affligea 
Carthagc,    &  qui  leur  mettdit  fans  cefTe  la  mort 
devant  les  yeux.    Ils  avoient  befoin  que  ce  ftînt 
Martyr  ranimât  leur  foi  par  ces  paroles ,  ou  plu- 
tôt par   de  fenfibles   reproches  de  leur  foiblcfleî 
Deus  recedenti  tibi  de  hoc  vitmdo  immortaiitatem  at- 
^  aternitatem  ptlUcetur^  {«f  tu  dubttas?  Dieu  en 
vous  retirant  de  ce  mondé  vous  promet  l'immor- 
talité &  l'éternité  bîenheureufe,  &  vous  craignez 
encore  la  mortV  Vous  doutez  encore  qu'elle  foît 
un  avantage  ;  Hoc  eft  Deum  omninè  nm  nnjfe ,  c*eft- 
W  ne  connoît'reDieu  en  aucune  forte.    Hoc  eft , 
pourfuit  ce  S.  Martyr,  Œrijlum  credentium  omnittm 
Domïnum  (^  maÈÎftrum  peccato  incredulîtatis  (ffendc' 
re,  c'efl  ofFenfer  par  une  incrédulité    criminelle 
Jérus-Chrift,'le  Seigneur  &  le  fouverain  Maître 
dej  fidèles  :  Hoc  eft  in  Ecclejta  conftitutiJih  fidem  in 
bmofideinm  habere^  (feiï  dans  le'  feifcde  TEglife- 
tnéme  n'avoir  pas  la  foi  dans  la  Maifon  de  la  foi. 
Si  ce  s.  Martyr  a*  eu  befoin  de  parler  avec 
tant  de  force  à  des  fidèles  encore  dans  la  vigueur 
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lurifw.  &  comme  dans  la  jeunihe  du  chrifliaoîsme ,  pour 
^^Au'  les  foutenîr  dans  rafFoibUnement  que  leur  caufoic 
la  vue  de  la  mort,  n*efl- ce  pas  Teffet  d'uoe  grâce 
très- extraordinaire  de  voir,  en  ce  tems  où  la' 
dbarité  eA  il  refroidie,  un  homme  regar4er  la 
imort  avec  la  fermeté  &  l'immobilité  avec  laquelle 
Va  vu  celui  dont  nous  parlons  :  non  feulement  il 
Ta  vu  fans  frayeur,  mais  il  l'a  vu  avec  joie;  & 
vous  favez  qu'étant  trouvé  un  peu  mieux  la  fur- 
veille  de  fa  mort,  bien  loin  de  témoigner  cette' 
}oie,  qui  ell  H  naturelle  aux  perfonnes  -  mêmes  qui 
,  craignent  Dieu,  quand  s'étant  trouvées  proche  de 
la  mort  la  diminution  du  mai  femble  donner  quel- 
que  jour  à  efperer  leur  guérifon  ,  il  prioit  qu'oa 
n'empêchât  point  fon  bonheur,  en  priant  pour  ob* 
tenir  de  Dieu  fa  fanté,  difant  qu'il  avoit  aflez  yè« 
eu  pour  s'acquitter  de  ce  qu'il  croyoit .  devoir 
aux  perfonnes  qu'il  chérilToit  le  plus ,  ot  qu'il  étoit 
tems  qu'il  allât  s'unir  à  Dieu  pour  jamais  ;  que  cet- 
te vie  ell  fi  miférable  qu'elle  met  dans  la  malheu- 
leufe  néceiEcé  d'offenfer  toujours  Dieu  en  quel- 
que chofe  ;  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les  perfonnes 
qui  l'aimoient  duflcnt  s'oppofer  à  fon  bonheur, 
~  en  l'y  retenant  davantage  par  leurs  prières;  & 
Vous  favez  encore  qu'il  avoit  quelque  peine  que 
ceux,  qui  lui  étoient  intimenient  unis,  s'af- 
jBigeairent'en  cette  occafion  ;  &  il  leur  demandoit 
s'ils  ne  fe  fouvenoient  donc  point  qu'ils  étoient 
Chrétiens^  &!s'il  fallolt  regarder  la  mort  de  nos 
amis  comme  feroient  les  Payens  qui  ne  connoifTent 
point  Dieu  &  la  vie  éternelle. 

Rien  certainement  n'efl  plus  admirable  que 
cette  fermeté  ;  mais  elle  nous  paroîtra  moins  fur« 
prenante  fi  nous  en  confidérons  la  fource,  qui 
n'efl  autre  que  celle  de  la  foi  &  de  Ttfpe- 
xance  qui  lui:  a  fait  regjarder  les  Biens  ^  dont  Dieu 
comble  fes  Elus  dans  la  terre  des  vivans  où  il  al« 
loit,  comme  lui  étant  refervés;  &  il  a  efperé  ces 
Biens  futurs  avec  d'autant  plus  de  conâancc^  qu'il 
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1  conCdéré  avec  plus  dQ  conÇance  &  d'biiinilicéjEiostr*. 
les  çraces  que  Dieu  lui  avoit  déjà  faites.    Le  res-  alVaI? 
feDtiujent  des  unes  fervoit  de  fonderoeut  aux  au-*^''"* 
très  :  c*efl  ce  qu'il  a  témoigné  un  jour  ou  deux 
avant  fa  uiort  ;  car  le  fentiment  de  Ton  humilité 
Iqi  avoit  fait  faire  une  réflexion  fur  lui-même.    II 
De  devoit  point  appréhender  de  n'être  point  en 
eut  de  paroitre  devant  Dieu:  on  Tentendoit  fe  de- 
mander à  lui-même  d*où  lui  poqvoit  venir  la  con* 
iîaoce  &  la  paix  où  il  fe  trouvoic;  &  il  fe  répon- 
doit  qu'il  efperoit  en  Dieu ,  parce  ouMl  fentoit  au' 
fond  de  fon  cœur  qu'il  Taimoit;  &  qu'il  croyoit 
ne  fepas  tromper  en  cela,  parce  qu'il  lui  fembloit 

Sa'il   n'y  avoit  rien  qu'il  ne  voulût  faire  pour 
lieu. 

Ainsi  il  difoit  véritablement ,  par  la  dirpofitîon 
de  fon  amc,  avec  David;  Credo  videre  b$iia  Dwni- 
r»  SA  terra  viventium.  Il  fe  regardoit  comme  prêt 
d'entrer  dans  cette  terre  des  vivans»  nous  ayant 
dit  plus  d'une  fois  qu'il  touchoit  à  l'éternité  ;  & 
.cette  efperance  de  la  gloire  lui  donnoit  du  dégoût 
pour  toutes  les  chofes  de  la  terre ,  &  pour  tout 
ce  qui  parolt  d'élevé  félon  le  monde  dont  il  ne 
vouloîc  point  qu'on  lui  parlât,  continuant  de  le 
regarder,  ainfî  qu'il  avoit  toujours  fait, comme  une 
grande  fable  &  un  long  menfonge:  Ingens  fahUa 
Ungumque  mendacium^  comme  parle  S.  Augudin; 
&  elle  lui  faifoit  même  méprifer  la  vie,  qui  efl  la 
chofe  du  monde  qui  paroit  aux  hommes  la  plus 
défirable,  parce  qu'elle  lui  en  montroit  une  infini- 
ment plus  heureufe  dans  le  ciel.  Cependant  fa 
confiance  étoit  humble  &  ne  venoic  pas  d'une 
préfomption  de  fa  juitice  :  au  -  contraire  il  avouoit 
D'avoir  rien  fait  pour  Dieu;  &  il  témoignoit  dans 
fes  douleurs  6c  dans  l'ardeur  (jui  le  confumoit> 
flu'il  s'edimoit  heureux  que  Dieu  le  fit  un  peu 
louffrir»  &  qu'il  en  avoit  befoin  n'ayant  point  fait 
de  pénitence,  quoiqu'il  eût  le  bonheur  de  vivre 
en  la  compagnie  de  perfonnes  qui  s'offroient  i 

A  7  Dlea 
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fii.tcftt-  Dieu  ùkï^  cefTe  dans*  Its  faînts 'exercices  d'une  pé- 
u^d-A^u'  nîtemsè  continuelle.  Sa  confiance  n*étoît  fondéç 
*""'  que  fut  le  fendmèntqJtTO  avàft  de  la  bonté  de 
Dieu  y  doïît  il  avait  déjà  qn  tant  de  manières  res- 
fcnti  les  effets,  &  dont  l'amour  qu'il  relFentoît 
pouf  lui  étoic  un  gage  :  car  comme  a  fort  bien  dit 
S.  Bernard  :  Nemo  amAri  tliffidat  qui  jam  amat  :  ce- 
lui qui  aime  Dieu  ne  doit  point  douter  qu'il  ûe 
foît  aimé  de'Dîeu. 

Cest-,  niés  Sœurs-,  cette  dîspofîtion  d'un  foi 
littmble-  &  d'une  efperàncè  ferme ,  qu'il  faut  deman- 
der à  Dieu  fans  ceffé  :  il  faut  lé  prier  cont'inuelle* 
fncnt  qu'il  nous  remplifle  de  î'efprit  de  la  vérité 
&  de  l'éternilé,  nt  ùnpleat  iiosjpîritu  verîtatis  ^  tr- 
ternitatis  9  comme  dit  S.  A  ugu  (lin,  afin  que  I'efprit  de 
Vérité  nous  faffe  méprifer  rillufion  &  les  menfon- 
^s  dont  le  monde  &  fe-vië  humaine  efl'  remplie, 
&  que  I'efprit  de  l'éternité  nous  élève  au  -  deïFus 
de  bous -mêmes,  pour  n'envifager  que  les  Biens 
due  Dieu  nous  promet,  6c  que  l'efperance  nous 
doit  faire  regarder  comme  à  nous,  ainfi  que  la  foi 
nous  âfliire  de  leuf  certitude  &  de  leur  graiideur. 
Toute  la  Religion  confîfle  dans  cette  efperance , 
&  l'on  ne  fauroit  trop  travailler  à  y  établir  les 
âmes  qui  craignent,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  leu! 
foft  plus  nécelTaîre  pour  s'avancer  dans  la  vertu, 
ni  à  quoi  elles  foîent  plus  obligées ,  parce  qu'elle 
eft  la  fdurce  de  toutes  les  grâces.  Âinfî  plus  leà 
âmes  font  foîblès,  plus  elles  ont  befoîn' de'  con- 
fiance, puisqu'elle  feule  leur  peut  mériter  le  fe- 
eburs  de  Dieu  qui  leur  eft  û  nécelTaîre.  Ceft  ce 
qiie  David,  que  S.  Auguftin  appelle  la  voix  dé 
toute  l'Eglîfe,  nous  apprend  dans  un  Pfcaume, 
.  forsqu'il  dît  i  Dieu:  Miferere  mei  Deas ,  Mifetere 
mei ,  quoniam  în  te  confiait  aiiima  wea.  Ayez  pitié 
ic  mol,  ^'moh  Dieu  ,  ayez  pitié  de  moî,  parce  que 
ttîon  amè  a  mis  en  vous  toute  fa  confiance.  Voî- 
û  tout  le  mérite  de  David  ;  il  s'eft:  confié  en  Dîeii,* 
(k  Une  faut  pas  dire  que  cela  étoit  bon  pour  Da^ 
-'■    '  "  vid 
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qjuv étdlt  faînt  :  car  pouf  apprendre  aux  anies,Ei«ge«». 
échues  ou  fort'  foibles  ,  qu'elles  doivent  con  m]7^ 
r  dans  leurs foiblefles  -  mêmes  une  parfaite  cori-  *""*  • 
i  envers  Dieu»  Dieu  ,  qui  pouvoit  aifément» 

la  remarque  de  S.  Âmbroife,  conferver  Da- 
tons la  même  innocence  dans  laqut;lle.  il  Ta-  ' 
toujours  foutenu,  à  permis  qu'il  foit  tombé 
deux  des  plus  grands  crimes ,  pour  apprenire 
bibles  en  fa  perfonne  la  manière  de  fe  rele* 
près  leurs  cbûces^  par  une  humble  ^  ferme 
ance  en  la  bonté  dç  Dieu ,  ce  qui  étoit,  dit 
ère,  bien  plus  utile  â  TEgl ife  que  ne  lui  au« 
:té  la  confervation  d'un  homme  dans  l'inno^ 
î.  Ceft  donc  David  pécheur,  devenu  pénî«i 
,  qui  dit  à  Dieu:  Miferere  met  Deus^  Mijerere 
fuoniam  in  te  cùnfidit  anima  mâa,  Cefl  lui  qui  lui 
1  un  autre  endroit  :  Dtfmine  Deus  meus  in  te 
n  falvuni  me  fat:  fauvez-moi,  mon  Dieu; 
)ur  quelle  raifonV  pour  quel  mérite?  pour 
es  bonnes  œuvres?  quoniam  intejperavi:  J*ai 
é  en  vous  :  c'dl  aflez  pour  ofer  (e  promettre 
grâce  de  votre  bonté.  Tant  il  èft  vrai  que  la 
ancé  en  Dieu  e(l  la  canfe  de  tous  les  Biens 
Dîeu^it  aux  âmes  qui  ne  font'  fauvées  que 
'efoerance  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Bernard  par- 
ï  Dieu  :  Sola  fpes  in^enit  apûd  té  mîferatîonis  lO' 
c'eft  la  feule  efperance,  Seigneur,  qui  ob- 
de  vous  miféricorde:  Neque  efiim  pôfiis  okum 
ko fdia  nijt  in  vafe  fiducies  :  car  vous  ne  verfez 
is  '  rhuile  de  votre  miféricorde  que  dans  le 
de  la  confiance. 

AviD  nous  apprend  la  même  vérité  quand  il 
i  Dieu  :  Fïat  mfeticordia  tua  Domine  fuper  nos 
§dmodùm fperavimus  in  ^e:  répandez  fur  nous, 
leur  ,  votre  miféricorde  félon  la  grandeur  de 
srance  que  nous  avons  eue  en  vous-EtTEglife, 

nous  imprimer  encore  plus  profondement  cet- 
rité,  a  voul  u  linir  la  prière  la  plus  longue  Ci  la  plus^ 
idérabl^  de  celles  qu'elle  offre  â  Dieu  tous  les 

jours^ 
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«»«!:';«;  jours,  qui  eft  celle  des  Matines,  par' ces  paroles 
f,iif^^'.  de  David,  qu'elle  a  inférées  à  la  fin  de  cette  Hym- 
ne célèbre,    Te  Deum  laudainus^  par  laquelle  elle 
Ja  conclût,  y  ajoutant  ces  paroles  d'un  Pfeaume  : 
In  te  Domine  fperavi  non  confundar  in  atemum ,  Sei- 
gneur je  ne  tomberai  point  dans  la  confufion  éter- 
nelle, parce  que  j'ai  efperé  en  vous;  ce  qui  nous 
fait  toujours  voir  que  le  falut  &  TeCperauce  font 
deux  chofes  inféparables:  Neipie  enim  ponts  oletnn 
mij'ericordia  nifi  in  vafe  fiducia» 
:  Jl  faudroit  tâcher  de  rendre  notre  piété  auffi 
orthodoxelque  notre  foL  Si  nous  réglons  notre  foi 
par  r£criture  expliquée  par  les  faints  Pères  9  nous 
n'y  trouvons  point  de  rèçle  qui  foît  plus  folide- 
ment  établie  que  la  confiance  en  Dieu  &  d'une 
efperance  immobile:  il  faudroit  donc  la  prendre 
pour  celle  de  toute  notre  piété  &  croire  que  foit 
que  nous  foyions  forts  ou  foibles ,  nous  avons  é- 
galement  befoin  de  cette  humble  confiance,  & 
que  notre  foiblefle-môme  e(l  ce  qui  nous  la  ren 
plus  nécefifaire:  Neque  cnim  ponts  okum  mifericord 
nifi  in  vafe  fiduciœ.    Mais  comme  ta  conriance  en 
Dieu  obtient  la  mlféricorde,    la  miféricordë    de 
Dieu  doit  augmenter  notre  confiance.    Ainfî  pour 
augmenter  en  nous^ette  bienbeureufe  confiance, il 
cft  extrêmement  utile  de  repafler  dans  notre  efprit 
les  grâces  que  Dieu  nous  a  faites  en  tant  de  difiFé* 
rentes  manières  :  c'eft  ce  que  le  Prophète  nous 
apprend  quand  il  dit:  Clamabo  ad  Deum  altijpmum 
Deum  qui  benefecii  mbi:  Je  crierai  vers  le   Dieu 
très -haut,  vers  Dieu,  dis -je,  qui  m'a  fait  tant  de 
bien;  &  il  ne  faut  point  craindre  en  cela  la  pré- 
fomption,  puisque  c'eft  au -contraire  un  effet  d'hu- 
milité  de  s'entretenir  ainfi  des  grâces  qu'on  a  déjà 
reçues  de  Dieu,    de  les  eilimer  &  de  les  recon* 
X)oitre  par  de  continuelles  avions  de  grâces  ,  qui 
doivent  produire  une  joie  humble  &  une  ferme 
confiance  en  Dieu. 
Vous  n'ignorez  pas  combien  il  a  répandu  de 

Oiffé* 
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différentes  .  bséqédîâions  fur  votre  Maifon:  elles  Ejjijft^ 
étoient  i*adinîration  de  cetui  donc  nous  parlons  ;  m  J^aii* 
&  il  nous  témoigna  encore  les  jours  qui  précé- 
dèrent iromédîateiQjent  fa  mort, qu'il regardoitcom* 
me  une  des  plus  grandes  grâces  que  Dieu  lui  eût 
faites  en  toute  fa  vie,  celle  de  la  finir  avee  vous 
dans  une  Maifon  ,  comme  il  difoit,  où  Dieu  avoic 
répandu  tant  de  grâces,  &  parmi  des  perfonnes  qui 
IVimoient  beaucoup.  Si  les  autres,  mes  Sœurs, 
fe  croient  (î  redevables  à  Dieu  de  les  avoir  unis  à 
vous  à  caule  des  grâces  fi  extraordinaires  dont  il  a 
comblé  votre  Maifon,  &  s'ils  regardent  cette  u- 
nion  comme  une  marque  de  la  miféricorde  de 
Dieu  fur  eux ,  dans  quelle  efpcrance  &  quelle  con- 
fiance ne  devez -vous  point  être  vous-mêmes  i 
qui  il  a  fait  ces  grâces  qui  donnent  tant  d'admira- 
tion aux  autres:  il  feroit  bien  étrange  que  vous 
ne  fufGez  pas  touchées  de  votre  propre  bonheur, 
pendant  qu'il  comble  les  autres, qui  y  ont  quelque 
part ,  de  confolation.  Vous  favez  encore  les  fen- 
timens  qu'ont  eu  depuis  fur  ce  fujct  les  deux  per- 
fonnes à  qui  vous  avez  fait  la  charité  de  donner 
pour  quelque  tems  l'entrée  de  votre  Maifon  :  el- 
les nous  difoient  qu'il  fuffifoit  depaffer  un  mois 
parmi  vous  pour  être  inftruîtes  pour  toute  la  vie  » 
&  qu'elles  efperoient  que  le  fecours  &  l'aflîftan- 
ce,  qu'on  leur  avoit  donné  pendant  le  tems 
qu'elles  y  avoîent  demeuré,  leu.r  ferviroit  de  force 
&  de  lumière  pour  fe  conduire  dans  la  diiEcuîté 
des  affaires  où  elles  fe  trouvoiept  engagées.  Ce- 
pendant il  arrive  aifément,  par  je  ne  fai  quel  mal- 
neur,  que  pendant  que  les  autres  s'engraiflent  de 
DOS  Biens,  &  fe  contentent,  s'il  faut  ainfl  dire»  de 
nos  miettes,  notre  abondance  ne  nous  contente 
pas  nous  -  mêmes ,  parce  que  nous  n'avons  pas  af- 
îez  de  foin  de  confidérer  les  grandes  miféiicor* 
des  que  Dieu  nous  a  faites,  nous  nous  y  accou- 
tumons, &  peu  à -peu  nous  en  perdons  le  fenti- 

ment* 
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Sbîê  îc  E  V I T  E  z  ce  malheur ,  mei  Sœurs  r  animez  vo- 
îr.  j*An*  tre  efperance  par  la  recbnnoiflance  des  grâces  que 
Dieu  vous  a  faites  ;  &  que  les  premières  miféri* 
cordes  fervent  à  vous-  faire  efperer  les  autres  ,  a- 
vec  une  humble,  mais  ferme  confiance;  &  croyez 
que  rien  ire  vous  peut  être  jamais  plus  dangereux 
que  de  vous  lailTcr  aller  à  une  déliance,  qui  feroic 
aflurément  TetFet  d'une  grande  ingratitude.  Soyez 
affurées  que  rien  ne  peut  contribuer  davantage  à 
]a  gloire  de  Dieu,  au  falut  des  vivafis,  &  au  re- 
pos des  morts ,  que  ce  perpétuel  mouvement  d'u- 
ne perpétuelle  reconnoi (Tance  des  grâces  paffées 
&  préfentes,  &  une  confiance  humble  &  inébran- 
lable dt's  futures  que  nous  vous  fouhaitons ,  ail 
liom  du  Père  &  du  Fils  &  du  Saint  £fprit. 

« 
«       -  •  • 

Ç«<8is?  %"©<jï?  ^^^  W6v'  'h^6^  ^fmv  «ïrol?  W«fi^  ^^? 


Premier 


K74. 


oAobri  Lettre  de  la  JMère  Angélique  de  St.  Jeam 
Prieure  de  Port -Royal  des  Champs^' à  Jl/a? 
dame  .*.  *  *. .  fur  la  mort  de  A  r .  d^AndiUi 
fon  Pàre^  mort  le  27.  Septembre^  agi  de 
86.  ans» 

COMME  j*ai  été,  Madame,  très  -  perfuadée 
de  la  fenfîbiepart  que  vous  prendriez  à  no- 
trp  grande  perte,  je  vous  avouerai  ma  foi- 
"  blefte  ,  que  je  n  aï  presque  ofé  faire  réflexion  fur 
Votre  peine  ,  dé  peur  d'accroitre  la  mienne  par'ua 
attend rilîem en t  trop  humain  ^  qui  eff  la  grande 
tentation  que  l'on  a  à  combattre  dans  ces  rencon-' 
très;  car,  grâces  à  Dieu,  je  n'ai  point  eu  de  peig- 
ne à  adorer  fa  volonté  &  fa  conduite.  Je  ny  ai 
vu  que  de  la  juflice  &  de  la  mîféricorde,  a  je 
Tai  loué  fans  répugnance  de  toutes  les-  deux  ;; 
niais  on  ne  chante  ces  cahtiquesqae  dans  le  Chœur; 
par.jtout  ailleurs   la  nature  fent    des  agitations^ 

fur 
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fur  lesqueHes  la  rfifon-mêtne  n'a  pas  de  pouvoir^ 
&  la  foi  qui  devroit  être  encore  plus  forte  dans 
lea    Chrétiens  ne    les   fauroit    tout- à -fait  cai- 
mer.    Il  faut  "fouffrtr  la   confufion  que  ce   foît 
plutôt  le  tems  que  la.  piété  qui  les  modère.    Â- 
pres  quoi  quand  Tefprit  eft  plus  libre ,  il  reprend 
fcs  armes,  &  trouve  dans  la  parole  de  Dieu  & 
dans  Tefperance  des  biens  futurs   de  quoi  adou- 
cir les  maux  préfens  qui  nous    fervent  de  de- 
grés pour    les  mériter.     C'eft  ce    qui   vous  en 
rend   plus  digne  ,    ma  très  •  chère  Sœur  ,    car  il 
femble  que  vous  fte  vivez  plus  que  pour   mou- 
rir  continuellement ,   vos    continuelles    maladies 
vous   étant  un  fujet  d*avoir  rétcrnité  plus   pré- 
fente que  le  tems ,  ce  qui  eft  peut  -  être  le  defleio 
de  Dieu  quand  il  vous  Irédûit  en  cet  état;    Il  vous 
.    donne  moins  de  fujet  de  regretter  .vos  amis  qui 
vont  s'établir  un  peu  avant  vous  où  vous  êtes 
en  chemin  d'arriver  bientôt* après  eux.     Je  m'en 
dis  bien  autant  à  moi-q[iême  &  je  me  fais  com- 
prendre   par -là   qu'il  feroit   bien  plus  raifonna* 
ble   de  s*animer  à  marcher  après  eux,   pour  les 
rejoindre,  que   de  les  pleurer  inutilement,  puis- 
qu'ils   ne  reviendrons  plus    à  nous ,  &  que  c'eft 
nous   qui  irons   à  eux  fi  nous  fuivons  le  même 
chemin.    On  ne  fauroit  rien  délirer  de  plus  édi- 
fiant &  de.  plus  chrétien  que  les  difpoHtions  qui 
ont  paru  en   mon  Père  dans  ces  derniers  jours , 
où  il  femble  que  Dieu  vouloit  mettre  à  décou- 
vert   le   tréfor  qu'il  cachoît  dans  fon  cœur  par 
une  humilité  qui  en  rehauflToit  le  prix.     Sa  mort 
tfa  mérité  ce  nom  que  pour  nous ,  parce  qu'el- 
le nous   fépare  d'une  perfonne    qui    nous  étoît 
aufli    chère  que    notre    ame.    Si  nous  en  fom- 
mes  plus  morts,  qui   eft  une  qualité  qui  appar- 
tient à  tous  les  Chrétiens,    nous  en  aurons  plus 
de  fujet  d'efperer  la  réfurreflion ,   qui  commen- 
ce dés  cette   vie    à    mefure    que    uolîs   travail- 
ions    à    n'y    vivre    que  pour   Dieu   6:  par  fon 
1  efprit. 
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efprît.    Je  n'oublierai  jamais,  Madame,  les  bo 
tés  que  vous  avez  eues  pour  mon  Père ,    & 
confidéradon  quMl  avoit  pour  vous.     £t  j'ajo 
teral  ce  fouvenir  à  toutes  les  autres  raifons  q 
j'ai  d'être  toute   ma  vie  votre  très -humble 
très-obéiOante  Servante 

Soeur  Angeliqi 
•D£  St.  Jsjiir. 


.  i 
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IL 

hn  funèbre  de  Meffire  IfaaC'LuvSî  le 
]ître  DE  Sac  Y,  mort  le  ^.Janvier  i6i^^ 
noncée  à  Port 'Royal  des  CbarnpSy  lieu 
fa  Jipulture ,  le  lo.  janvier  1684. 


idefcet  fuper  eum  fpiritus  Dominî^  jptritui 
lia  6f  iraeUeQûs,  fpiritus  cmfilii  &  fmitu^ 
fpiritus  fcientiœ  (^  pietatiSy  (^  repklnt  eum 
s  timeris  Domini. 

fprît  de  Dieu  repofera  fur  luî ,  refprît  de 
3  &  d'intelligence,  refprît  de  confeil  &  de 
,  Tefprît  de  fcience  &  de  piété,  &  l'efprîtde 
inte  du  Sdgneur  le  remplira.  Efaïe  XI:  2. 


îft  vrai,    mes  Sœurs,    c'eft  uniquement  dejjoce>«< 
fus-Clirifl;  dont  parle  ici  le  Propliiîte:  il  n'ap-M.''i!si 
mient  qu'à  lui  feul  de  pofféder  fouveraine*''' 
l'efprit  de  Dieu;  c*eft  fa  prérogative  fînguliè» 
n  être  comblé  û  abondamment ,  &  d'unb  ma« 
fi  contante ,  que  fa  plénitude  eft  un  repos  in- 
>Ic,  félon  la  force  du  terme  de  l'Ecriture  :iJtf- 
1^    L'efprit  de  Dieu  repofa  fur  luî  vifiblement 
la  forme  d'une  Colombe,  lorsqu'il  fut  bâtifé 
le  Jourdain:  mais  G  l'efprit  de  Dii^u  repofe 
i  perfonne  adorable  de  Jéfus-Chrift  dans  tou- 
Tariété  de  ces  dons^  c*e/l  pour  le  commun!- 
aux  Chiétleus  qui  focc  le». membres  de  fou 

coipa 
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T'îîî'i.  ^^^P^  mîftique,  &  qui  ne  doivent  pas  être  coçff 
îÎL.dcsa*  datés  comme  quelque  chofe  de  fëparé  de  lui, 
*'*  puisque  par  rcfpric  de  fanétificatlon  qu'ils  ont  ro 
çu  dans  le  batême,  ils  font  avec  lui  un  mémi 
Chrift.  C'eft  pour  en  fyire  de  plus  grandes  effii 
fions  fur  Tes  Elus:  Effundam  dejpiritu  tneofuper  om 
nem  carnem.  Autant  de  grâces  qu'il  leur  fait,  ce  foni 
autant  d'écoulemens  de  cette  plénitude  fouvêraini 
qui  s*e(l  répandue JRfqu'à  nous:  De plenîtudineejm 
nos  mnes  accepimus.  Si  donc  Jéfus-Chrifl  répanc 
de  la  jplénitude  de  Ton  efprit  fur  tous  les  Chrétien] 
en  général,  quelle  communication  n'en  fait -il  pai 
aux  grandes  âmes  qu^il  deftine  à  l'exécution  de  fb 
dcireii;3  éternels  fur  fes  £li|s  ?  JMon  Dieu,  quelh 
eiFufion  n'avez -vous  pas  fait  en  particulier  de  h 

Î)lénitude  de  votre  efprit  fur  la  perfonne  de  très 
avant  &  très -pieux  Meflire  Ifaac- Louis  le  Mattn 
de  Sacy,  qui  vient  de  s'endormir  du  fommeil  de 
juftes  ! 

Je  ne  crains  pas,  mes  Soeurs  ,  de  blefler  ici  li 
vérité,  ni  de  palFcr  dans  vos  efprits  pour  un  lâclu 
flatteur;  &  je  dis  que  Tclprit  de  Dieu, qui  raniihe 
ra  un  jour  les  cendres  dans  lesquelles  il  repofe 
comme  il  fait  dans  les  corps  des  Saints ,  a  repof 
fur  lui  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  innocenter 
Requiefcft  fuper  eum  fpiritus  Dom'JiL  Dans  Tenj^^agÉ 
ment  où  me  met  aujourd'hui  la  providence,  j 
craindrois  au -contraire  de  retenir  la  vérité  dari 
rinjuftice  fi  je  manquois  à  dire  qu'il  a  repofé  dan 
toute  la  diverfité  de  fes  dons:  Sscundum  msnfurm 
é^naUênis  Ctnfti  :  félon  la  mefure  des  grâces  qu 
la  miféricorde  de  Jéfus  •  Chrifl  lui  avoit  préparée 
par  rapport  â  fes  befoins  particuliers,  par  rappoi 
tuz  vôtres ,  mes  Sœurs,  &  par  rapport  â  la  glo 
le  de  fon  Ëglîfe. 

£ir  loûaat  les  mérites  de  ce  jufle,  c'efl  recoi 
Boitre  les  dons  de  Dieu  dans  l'homme;  &  ce  n'e 
pas  tant  relever  la  créature,  que  c'ell  glorifier  I 
Créateur  &  renctcier  la  gnce  du  Sauveur.  V  0701 

donc 
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pour  nous  édifier,  en  combien  de  manièreçjJjg''-;- 
t  de  Dieu  jB'efl  diverfifié  dans  l'illulUe  M.^»jî»»- 

ne  parle  point  en  particulier  de  refprît  d*hu* 
,  &  de  crainte  filiale  dont  il  a  toujours  para 
[  à  toutes  les  perfonnes  qui  ont  eu  le  bon* 
&  l'avantage  de  le  pratiquer.  Et  replebit 
tiritus  timorir  DmninL  Je  pafle  fous  filence 
endroit  de  la  vie,  quoiqu'afTurëuicnt  il  ne 
15  un  des  moins  éclatans;  mais  je  le  fais  avec 
>up  d'autres  pour  n'être  pas  infini  ;  &  je  me 
à  vous  faire  voir  prémièremenc,  que  Tefprit 
;e(re  &  d*intelligence  a  repofé  fur  lui;  en  fe- 
lieu,  Tcfprit  de  cohfeil  &  de  force;  &  en 
me  lieu  »  Tefprît  de  fcience  &  de  piété.  Mais 
ioaner  plus  de  jour  au  portrait  de  ce  grand 
e,  il  faut  remarquer,  que  ce  n'eft  pas  fans 
re  que  l'Ecriture  fait  des  litifons  de  Tefpric 
ieSe  avec  celui  d'intellrgepce,  du  confeil  avec 
■ce  ^  &  de  réfprit  de  crainte  avec  la  piété  ; 
le  ne  dit  pas  à  chaoue  don  en  particulier  , 
t  de  fagefle,  l'efprit  crintclligcnce ,  &  le refte : 
e  nomme  pas  les  dons  féparément:  mais  elle 
a  fagcûTe  avec  l'intelligence  :  elle  joint  le  con« 
la  force;  &  elle  unit  la  fcience  avec  la  pié- 
'ourquoi  cela,  mes  Sœurs,  pourquoi  ces  liai- 
adicieufes,  finon  pour  nous  faire  compren- 
rémièrement,que  la  fagelTe,  pour  être  véri- 
,  pour  être  chrétienne  &  diftinguée  de  la 
fageflfe  des  Philofbphes,  doit  être  éclairée 
ornières  de  la  vérité  éternelle,  fans  cela  elle 

rs  véritablement  intelligente  :  Spiritus  Japten- 
intelleà(is  ;  en  fécond  lieu  que  le  confeil 
tempérer  la  force ,  pour  que  la  force  ne  dé- 
9e pas  en  témérité:  car  la  force  fans  le  cpnfejl 
rdinafreioent  téméraire  :  Spiritus  confilH  (^fcr- 
mis  çn  troifiènie  lieu,  &  fi  elle  veut  que  la 
se  &.'la  piété  foient  inféparables ,  €*elt  qu'il 
que  la  fcience,  pour  être  folide,  foit  fondée 

& 
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î«i!«  dV*  *  appuyée  fur  la  pîété,  &  oue  la  piété  ,  pour  n'é- 

M.nitV  tre  pas  expoféc  à  l'trreur,  doit  emprunter  &  fulvrc 

***        tes  hîniièrcs  de  la  fcîence  pour  fe  régler  :  Spiritus 

.   fcientîœ  (^  pietatis.    Cet  éclnirciffethent  nréfupporé , 

vous  voyez  aflez,  mes  Sœurs,  jufqu^oa  me  porte 

mon  deàein.    Pour  réduire  donc  â  certains  cheft 

tout  ce  que  f  ai  â  vo«s  dire  de  ce  grand  ferviteur 

de  Dieu  ,  dont  la  perte  afflige  toute  l'Eglife,  con» 

fidérons  le  par  rapport  â  trois  circonfhnces  capital 

les  de  fa  vie  ;  par  rapport  â  Ton  éducation ,  par  rap* 

port  à  fa  vocation  ou  à  Ton  engagement  dans  l'é* 

tat  éccléfiaflique,  &  par  rapport  â  fts  tribulations, 

â  fes  travaux,  ou  aux  épreuves  que  Dieu  a  fait  (te 

fa  vertu. 

OiviiM.       Dans  Ton  éducation ,  TeCprit  de  Dieu  a  com* 

inencé  de  le  remplir  des  plus  pures  lumières  de 

h  fagefle  chrétienne,  par  la  connoiflance  &  par 

ramour  de  la  "vérité.    Voili  ce  qui  a  rendu  Ik 

fagelTe  intelligente:   Spiritus  fapientiœ  &  imeUê' 

Oùs. 

Dans  fa  vocation  &  l'exercice  de  Ton  minifld^ 
re«  Pcrprit  de  Dieu  Ta  rempli  d'une  prudence  c^ 
nércufe.  CVil  le  caraélëre  de  la  force  &  du  dis- 
cernement de  fes  confeils  &  de  fa  conduite:  ^M^ 
Uu  tùfifilii  f^  fartitudinis. 

KN*riN  dans  les  tribulations,  les  travaux  ft 
les  épreuves  ^  Teibrit  de  Dieu  Ta  foutenu  par  ron- 
Aion  de  la  piété  &  conduit  fa  piété  par  la  fcîence 
des  Saints  :  ScienHe  (f  pieMtis. 

De  quelque  côté  donc  que  nous  puiflions  envi* 
ftger  ce  grand  homme, foit  que  nous  le  regardions 
dans  fon  éducation ,  qpe  nous  Texaminions  dans  ft 
vocation ,  ou  que  nous  le  fuivions  dans  fes  trilm» 
lations,  nous  trouverons  par- tout  que  Tefprit  de 
Dieu  repofe  fur  lui  d'une  manière  fingulière  dani 
tonte  la  multiplicité  de  fes  dons:  Reqmefcet  f^nr 
tum  Mritus  Dmi»d.  Et  ainfi  Tilludre  M.  de  Sacf 
eft  difciple  de  la  fageffe  la  plus  éclairée  dans  foa 
éducation  ;  Tange  dn  confcii  &  de  la  force  dans  A 

VOf 
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on;  feéhteur  de  la  piété  la  plus  favante,  ôueiMcft* 
i  de  la  fcience  la  plus  picufe  dans  fes  tra  Bi.%siï 

Ceft  le  triple  caraflère  de  refprit  de  Dieu''" 
;»  le  rujet.de  vo(re  confolacibn,  mes  Sœurs , 
dre  du  4i(cours  funèbre  que  je  confacre  à  fa 
ire.     j' 

iNT  Bernard  croie  que  refprit  de  fagefle  &p,é«Mr»  • 
[ligence  confifte  à  voir  julle  &  à  juger  faîne-'*""' 

On  voit  jufle  quand  on  fe  forme  une  idée 

lofes  fans  les  groflir  ni  les  diminuer,  mais 

lent  félon  ce  qu'elles  foiit  en  elles-mêmes; 

en  juge  fainement  quand  on'^cs  pèfe  avec 

roicure  confiance  de  ralTohi  bu  une  fermé- 

difcememenc,   qui  fait  les  eflimer  autant, 
lî  plus  ni  moins  qu'elles  font  edimables. 
a  ce  principe  celui  à  qui  la  fageflfc  éternel» 
t  bien  par  grâce  donner  afTez  de  juQefle  d*e« 
»our  voir  les  chofes  d'ici  bas ,  félon  i'incon- 

de  leur  caducité^  &  en  qui  elle  rend  le 
de  rame  afléz  fin  pour  ne'  leur  donner  que 
pris  qui  leur  ell  dû,  doit  conftamment  pauer 
fage  au  fentimenc  de  S.  Bernard  &  de  tout 
\c  raifonnable  :  Sapiens  eft  enîm ,  cui  çttaque  . 
iiunt  ptouî  funt.  Oxv  ii  faudroit  ne  pas  êtr> 
)onr  ne  pas  vouloir  convenir  que  celui-là  eft 
|ui  juge  de  tout  fans  fe  tromper,  qui  ne  fe 
pas  éblouir  par  le  faux  éclat  des  apparences, 
énètre  chaque  chofe  jusqAie  dans  ion  fond, 
méprifer  tout  ce  ^uî  doit  Ôtre  méprifé,  & 
eftimer  que  ce  qui  mérite  de  Tétre:  voir 
rofes  telles  quelles  font  en  elles- mèmes^ 
e  propre  de  la  fagefle  &  d'une  fagefle  intelli- 
;  Sa^ens  efl  enîm  cui  quatme  res  fapiunt  protit 
Oê^  verojam  in  fe  prout  ejl  fapientia  fapit,  (f 
9do  fapiens  fed  etîam  ieatus  efi.  Mais  lorsque 
jcflfe  éternelle  trouve  dans  rordre  de  fon  bon 

l'heureux  moment,  marqué  dans  le  tems, 
mprt  &  de  brifcr  le  voile  du  corps  pour  fe 
1er  à  rame  à  découvert,  fe  faire  goûter  à 
i.  IF.  B  elle 
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iioRcfli.  elle  fans  mélange  &  rcnyvrcr  de  ce  fleuve 
îf^KiIL  délices:  qui  réjouit  h  cité  de  Dieu:  ah  y 
"'  lors  elle  tie  fait  pns  fimplement  un  fagc  de  for 
vori,  mais  elle  en  &it  un  bfenheàiîçUx.comMé 
plaifir  ineffable  defajouîflatiGJ.'^'Tjiiand  S.  1 
nard  écrivant  ceci  auroît  eu  M,  de  Sacy  devant 
yeux  pour  en  faire  le  portraîtj-rail?ôît-il  pu  i 
plus  au  vif  &  avec  des  couleurs  plus  naturçli 
Te  vous  en  fais  juges  ,^  mes  Sœurs.  Ne  f^conn 
fez -vous  pas  les  traîts  nbp  de  fdn  vjfige'j  t 
*de  (bn  efpHt,  bfpWt'dc  fageffc  &  d'întellîgeno 
,  E  w  effet  M.  d^  Sacy  connoifroît  au.  Jufte 
néant  des  gtâhdeurs  périflablcs:  il  n*avoît  que 
mépris  pour  ce  que  le  monde  cftîme,  &  fbn  c 
pe  favoit  goûter  fur  la  terre  que  les  charmes 
fe  trouvent  dans  l'amour,  la  recherche,  la  < 
noiffance  &  la  contemplation  de  la  vérité,  éter 
le  ,  d*oîi  naît,' comme  d'une  fource  également 
rc.&  féconde, 'l'erprit  de  la  fagefTe  chrétien 
<^uî  n'eft  jamais  deftituéc  du  véritable  efprit  c 
telligence.  \  .  ■  ^ 

Mais' pour  obferver  avec  plus  de  mcth 
comment  M.  de  Sacy  cfl  parvenu  au  plus  ï 
point  de  cette  perfeftîon  furéuïinente,  qui  Ta  i 

ëurs  diftingué  pendant  fa  vie ,  je  ne  vois  pas 
ieu  ait  eftiployé  des  moyens  extraordinaires  p 
rélevéi':  'il  mç  fembic 'qu'il  l'a  fait  avrfi 
peu -'à-peu;  ^.^u'il  k  feît  monter  comme  par 
jgrésTur  le  trône  de  la  fageffe-mômc:  car  je  rer 
que  dans  réco^oOife  dé  ton  éducation ,  que  le  S 
Éfprit  a'faît  fuCceiCvement  concourir  trois  câi 
fort  naturelles  »  pour  le  remplir  de  fageffe  &  c 
telligence  :  premièrement  la  piété  de  Madam< 
Mure ,  dont  l'odeur  s'cfl  répaud^S  avec  abonda 
parmi  vous  ,  mes  So&urs  :  fecondement  la  yigi 
'ce  charitable  du  plus  '  grand  hôtnme  de  Dieu 
fût  pour  lors  dans  TEglife  de  France:  en  ti-o 
me  lieu ,  le  fecours  de  la  folitude ,  ou  VaziU 
la  retraite  i  dans  laquelle  ii  eotra  &  demeura  : 

& 
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Ceurs    années  pour  fe  remplir  de  fagefTe  par  lafj;;;^ 
prière  &  Ja  leélure  de  TEcriture  faînte  &  des  Pè-J«  Si». 
Tes  fous   la  conduite  d*un  fî  grand  hommes  qui'** 
joignoic  une  piété  fublime  à  une  profonde  érudi- 
:fon,&  dont  le  cœur  n'étoît  occupé  que  delà  gran- 
deur de  Dieu  &  de  l'intérût  de  TEgîîfe. 

Voila'  les  trois  canaux  de  bénédidions  par  o{t 
le  Saint  Efprit  a  fait  paOTcr  les  influences  de  Ja  fa- 
gefle  fur  la  perfonne  de  Ton  fidèle  fcrviccur  Ifaac* 
Louis  le  Maître  de  Sacy. 

En  premier  Heu  rEfprit  de  Dieu  n  commencé  â 
/b  fervir  de  fa  piété  de  Madame  fa  Mère,  comme 
ii'uD  mo^en  fur  pour  lui  faire  fuccr  avec  le  laïc 
Tonétion  de  la  fagefie  chrétienne,  ^  lui  infpirer 
dis  le  berceau  les  rudimens  de  rintcllfgcnce  da 
làlut.  Cette  pieufe  Dame  n'omit  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  former  Jéfus-Chrilt 
dans  le  petit  IGiac ,  pour  Ia>  former  dans  {gs  pcn* 
fées,  dans  fcs  paroles,  dans  Tes  avions;  pour  le 
former  dans  fon  efprit  &  dans  fon  cœur  ;  dans  fes 
, LicliDations ,  dans  les  mœurs,  dans  fes  démarches^ 
dans  fa  converfation  ,  dans  fa  conduite,  dans  tou- 
te fa  perfonne  au -dedans  &  au -dehors.  Quelle 
peine  ne  prit- elle  pas  pour  lui  donner  une  re- 
naiffuncc  de  grâce,  après  lui  avoir  donné  une  nais- 
fince  de  péché,  une  renailTance  de  grâce  qui  ne 
fait  que  commencer  dans  le  bacéme,  mais  qui  fe 
forme,  fe  fortifie  &  fe  perfectionne  avec  beaucoup 
de  tems  ,  de  foins,  d'application,  avec  les  dou« 
leurs  d'un  fécond  enfantement  long  &  pénible  dans 
ii fainceté  de  la  vie  chrétienne:  mais  fa  piété  n*au- 
roit  pas  eu  la  confolatlon  qu'elle  fouhaicoit,  û  el« 
le  n'avoit  pris  autant  de  foin  de  l'éloigner  du  mal 

âne  de  l'approcher  du  bien,  &  (1  fur  toutes  chofei 
)e  ne  Tavoîc  adroitement  fouflrait  à  la  conta- 
^  1^  qui  règne  parmi  le  commun  des  jeunes  gcns^  .* 
|l'Mais  qui  y  règne  pour  Tordinaire  d'une  inanièrc  u 
^1  àngereul^  &  fî  préjudiciable  au  falut  des  enfans, 
.f  lœ  l'Ecriture  l'appelle  uo  enforcellement  dans  1e« 
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iiwfa-  elle  fins  mélange  ft  l'myvrer  de  ce  flcuw  dé 
'àTtiL  àéUcei,  qui'  réjouit  la  cfié  de  Dieu;  ^h  pobr 
"■  lors  Elle  ne  ftit  pas  fîmplemenr  un  fagc  dfe  Ton  ft. 
Tori,  mais  ellecnfait  un  btenheàirUx',coinfiili  'dà 
■plaiCr  InefFabîe  de'raioutliafia?.'-'"Qoali(î  S.  Ber- 
nard écrivant  axi  suroît  eu  M.  de  S:icy  devant  In 
yeux  pour  en  faire  le  portrait.'radfdit-  il  pu  tirer 
plus  au  vif  &  avec  des  couleurs  plus  natiiïcllcs! 
Je  vous  en  fais  juges  ,  mes  Sœur;.  Ne  r^connol^ 
ftz-vous'pas  les  traits  non  de  Ton  vjf-Tge  ,  mail 
fie  fbn  cfpHir,  trpritdé  rageflTf  Bc  d'intelligence  î^ 
,  Ecr  efFet  M.  d*  Sacy  connoifToîi  au  jufle  le 
néant  des  gtâlideun  périflablej;  il  n'nvoit  que  âh 
mépris  pour  «que  te  monde  eftime,  &  (bn  cceiff 
ne  favoit  goûter  fur  la  terre  que  les  charmes  q'A 
fe  trouvent  dans  i'amour,  ta  recherche,  la  COi> 
noiOance  &  la  contemplation  de  la  vérité  éternet- 
le,  d'où  natt,' comme  d'une  Tource  également pi^ 
ici  féconde  .^l'erp.rit  de  la  TagetTe  chrétrenhei 
^ui  n'efi  jamais  deftituéc  du  vérlt^le  crprit  ifi'n» 
tclligence.  ; 
'Mais  pour  ob  fer  ver  avec  plus  de  tncthbile 
■  comment  M.  de  Sacy  eft  parvenu  au  plus  haut 
point  de  cette  perfeftion  furéminente,  qui'  l'a  tO* 

gurs  dilïingué  pendant  fa  vie ,  je  ne  vois  pas  qOç 
ieu  ait  employé  des  moyens  extraordinaires  pont 
J'élevéi':  'Il  me  femble  'qu'il  l'a  fait  àvifticbr 
peu-'Â-pcu;  $.  qu'il  la  fait  moiiter  comme  pird^ 
jjrésTut  ieïtiîae  de  la  fagcire-.môine:  car  je  rrtnïiy 
que  dans  l'éco'noOiic  dé  ion  éducation, qju'â lé- Saîtt 
FJpriC  a  fait  fuCceflïvement  concourir  trois  càuftl 
fort  naturelles,  pour  le  remplir  de  TagelTe  &  4*^^ 
celligcDcc  :  premièrement  la  piété'  de  Midatne» 
Alèic ,  dont  l'odeur  s'eft  répaudïiS  avec  abondaiM  ' 
parini  vous,  mes  Sœurs:  rccondement  la  yigilar 
'ce  charitable  du  plus  grand  liOfnnie  de  DIen  ' 
fût  pour  lots  dans  l'Eglife  de  France:  Bn  tfoL, 
me  lieu,  le  fecouis  de  la  folltude,  ou  l'aïîleap 
ït  rctutte>  dans  laquelle  ii  entra  &  demeura 
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ieun    années  pour  fe  remplir  de  (agefle  par  lafj;**^ 
prière  &Ja  leâure  de  l'Ecriture  fainte  &  des  Pè-j^Si»: 
ICI  fous  la  conduite  d*un  fi  grand  hommes  qui' 
joignoic  une  piété  fublime  à  une  profonde  érudl- 
lion ,  &  dont  le  cœur  n'écoit  occupé  que  de  la  gran« 
deur  de  Dieu  &.de  l*intérôt  de  l*Eg!ife. 

Voila"  tes  trois  canaux  de  bénédîdîons  par  o{t 
le  Saint  Efprît  a  fait  paOTcr  les  influences  de  la  fa- 
2^e  fur  la  perfonne  de  fon  iidële  ferviccur  Ifiiac* 
Louîs  le  Maître  de  Sac/. 

Rir  premier  lieu  l'Ëfprit  de  Dieu  n  commencé  î 
k  fervir  de  ia  piété  de  Madame  fa  Mère,  comme 
d'un  mo/en  fur  pour  lui  faire  fuccr  avec  le  lait 
fonéHon  de  la  fagefie  chrétienne,  ^  lui  infpirer 
dès  le  berceau  les  rudimens  de  l'intelligence  da 
blut.  Cette  pieufe  Dame  n'omît  rien  de  tout 
ce  qui  ponvoît  contribuer  à  former  Jéfus-Chrilt 
dans  le  petit  ICàac ,  pour  lo*  former  dans  fes  pcn* 
f&Sy  dans  fes  paroles,  dans  Cçs  aâions;  pour  le 
fonner  dans  fon  e/prit  &  dans  fon  cœur  ;  dans  fei 
indinations ,  dans  Tes  mœurs,  dans  fes  démarches^ 
dans  fa  converfation  ,  dans  fa  conduite,  dans  tou« 
te  fa  perfonne  au -dedans  &  au -dehors.  Quelle 
peine  ne  prît- elle  pas  pour  lui  donner  une  re- 
Daifliince  de  grâce,  après  lui  avoir  donné  une  nais- 
&nce  de  péché,  une  renai (Tance  de  grâce  qui  ne 
ûcque  commencer  dans  le  bacéme,  mais  qui  fe 
brme,  fe  fortifie  &  fe  perfeélionne  avec  beaucoup 
fetems  ,  de  foins,  d'application,  avec  les  dou« 
eurs  d'un  fécond  enfantement  long  &  pénible  dans 
afainteté  de  la  vie  chrétienne:  mais  fa  piété  n'au- 
t>it  pas  eu  la  confolatlon  qu'elle  fouhaîtoit,  û  et- 
e  n'avoît  pris  autant  de  foin  de  l'éloigner  du  mal 

Ee  de  rapprocher  du  bien,  &  (1  fur  toutes  chofei 
e  ne  l'avoit  adroitement  (buftralt  à  la  conta* 
foo  qui  règne  parmi  le  commun  des  jeunes  gens^  .* 
|di  qui  y  règne  pour  l'ordinaire  d'une  Jûaniere  u 
Ingereul^  &  fl  préjudiciable  au  falut  des  enfans, 
|Be  r£criture  l'appelle  un  enforcellement  dans  1e- 

B  ft  guA 


■ébr«r  d« 
M. 

«y 


ftâ  Fies  édffianUs  &  intérejfantes 

y  m 

sf«sefw.  quel  îl  faut  que  l'efprit  de  fageffe  pérffle:  Fafci 
""^iîn.  tio  enim  tiugacitatis  obfcurat  bona  ff  inconftantia  ^ 
cupifcentia  transvertit Jenfum,  Car  renforcellem 
des  nialfcries  obfcurcît  le  bîen ,  fi  les  paffions 
lages  de  la  concupifcence  renverfent  refprît-mé 
éloigné  du  mal.  Eh  effet,  toutes  fohes  de  d^ 
glemens  font  (î  fort  à  craindre  parmi  les  enfai 
les  premières  idées  qu*iis  reçoivent  de  la  dépra 
tîon  du  lîècle  font  des  impreflîons  Ci  vives  &  (î  p 
fondes  dans  leur  ima^nation  &  dans  leurs  fei 
qu'il*  feroit  presqu'aum  aifé  de  ne  pas  brûler 
milieu  des  feux,  comme  les  trois  jeunes  homr 
qui  furent  jettes  dans  la  fournaife^  de  Babyloi 
que  de  conferver  fon  innocence  &  fa  fanté  ir 
rieure  au  milieu  d'un  air  tout  corrompu,  d< 
on  eft  tout  environné  &  qu'on  ref]Mre  fans  a 
dan^  le  monde. 

"  M  AD  AMR  fa  Mèrt  favoit  ceîat  c*etl  pourq 
elle  le  prend  d'une  main  forte  :  Ne  malîtia  muu 
intelleQim  ejus ;  &  le  tire  du  péril  de  fe  corrom 
i'entenJement  parmi  la  foule  des  jeunes  gens, le 
qu'elle  le  mît  a  couvert  dans  une  maîfon  parti 
iière  pour  y  faire  {i:s  humanités,  dans  une  efpi 
de  petit  Séminaire,  compofé  d'un  petit  nom 
d'enfans  d'élite,  fages  ,  modérés,  innocens  ,  < 
Ton  n*expo(bit  jamais  à  la  malignité  contagîe 
des  enchantemens  du  fiècle  :  Propter  hoc  fropere 
iducere  iùuni  de  medio  iniquîtatum. 

Mais  quoique  la  fagefle  fe  foit  jusqu'ici  y 
blement  déclarée  pour  ce  jeune  enfant,  en  é( 
tant  tous  le^  objets  &  les  occafions  qui  pouvoi 
irriter  fa  concupifcence  pour  lors  comme  end 
pie,  le  tems  le  fait  comme  infenfîblement  cnt 
dans  un  âge,  où  fans  objets  &  fans  occafions 
.  pafSpns  commencent  à  s'éveiller  d'elles -mêm( 
comme  autant  d'ennemis  domeftîques ,  qui  fe  i 
lent  &  fe  Joigoent  avec  la  chaleur  du  fang  pc 
troubler  le  calme  &  la  férénité  de  l'ame ,  la  \ 
|>art  des  jeunes  geni.fe  Iiflent  alors  àx  gouver 
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d^uu  fage  pilote  qui  pouvoîc  les  conduire  Kiogcfw. 
u  porc  du  falut:  lis  fecoûenc  le  joug  de  To-M-^itâ^ 
ice  avec  celui  de  la  dépendance  pour  pren-'^' 
timon  de  leur  propre  conduite;  &  comme 
t  déjeunes  étourdis,  qui  ne  connoilTenc  ni 
eoce  des  tempêtes,  ni  la  fureur  des  pirates , 
anger  des  écueils,  ce  n'oit  pas  merveille  s'il» 
;nc,  ils  vont  fe  brifer  contre  un  rocher,  ils 
ic  contre  le  premier  banc  de  fable  qu*ils 
tr€nc  &  s*y  enfoncent  de  telle  forte  qu'ils  / 
nt,  ne  pouvant  plus  s'en  retirer  ni  fe  dégo- 
i  premières  affc^lions  dans  lesquelles  ils  s'en- 
.  £fpric  de  fagelTe  il  e(l  donc  tems  de  jet* 
:re  dlfcîple  tout  vivaurdans  h  folitude  pour 
erver  de  ce  malheur:  fous  la  conduite  d'ua 
tireéteur  il  faut  qu'il  entre  avec  le  plus  faioc 
:  du  clergé  dans  la  retraite,  comme  dans  un 
pour  y  etouflFer  l'ardeur  des  paflions , .  par 
ss  travaux  de  la  vie  chrétienne,  qui  eil  u- 

pénible,  IaE>orieufe,  dure,  enfin  une  vie 
ite ,  fainte  &  innocente. 
fiic-Ià,   mes  Sœurs,  ce  fut-Iâ  que  M.  de 
t  de  fi  gprands  progrès  dans  l'étude  de  la  phi- 
[e  chrétienne.    Jusques-Iàla  fageiTe  l'avoic 

mis  à  couvert  de  la  folie  du  Hècle  que 
des  lumières  de  la  vérité  :  mais  ce  fut  dan» 
»sde  cette  fainte  retraite,  qu'ayant  calmé  le 
î  des  paflions  dans  leur  naiuance,  la  fageiTe 
nça  tout  de  bon  de  parler  à  fon  cœur:  Ai« 
folitudlnem ,  loquar  ad  cor  ejus.    Elle  le  rem* 

l'amour  des  vérités  chrétiennes  qui  ont  tou« 
ait  fes  délices  :  elle  y  imprima  le  fens  litte- 
pirituel  de  l'Ecriture,  à  Pétude  de  laquelle 
illqua  avec  refprit  de  prière  &  non  de  cu« 
:  elle  lui  en  nt  pénétrer  le  fens  &  lui  en 
l'intelligence ,  le  goût  &  Tonétion  :  non  feu« 
;  il  reçut  cette  prace  figaalée  ;  mais  elle  fît 
I  rejaillir  fur  lut  la  plénitude  de  Tefpric  de 
•  dont  fon  excellent  Diredeui  étoit  corn- 
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BtoftfjH  blé.    Il  voyoit  dans  l'exemple  de  ce  grand  hoi 
■**îîi«-  me  un  Evangile  vivant,  &  c'étoit  fur  ce  moâi 
qqe  la  faiefTe  éternelle  le  formoic  pour  éclairer  i 
jour  l'Eglife  par  la  pureté  des  lumières  célefli^  q 
Willent  par -tout  dans  Tes  écrits. 
Jb  ne  parle  pas  ici  de  connoifl^nces  naturelfe 

[ce  qui  s*sq)pelle  belles  lettres,  de  rintelligen 
e  tous   ^es  auteurs    facrés   &    prophanes    q 
M.  de  Sacy  poifédoît  dans  un  degré  parfait:  la 
gefTe  étemelle  lui  avoit  appris  à  en  bien  ufer; 
tu  formoit  >  comme  une  abeille  ingénfeufe,  le  f 
&-)e  miel  de  la  piété,  qui  fe  fait  goûter  à  chaq 
piage  dans  fes  écrits.    Pourrions  -  nous  donc  n 
mjuflice  refufer  la  qualité  de  fage  i  celui  dont 
nénte  eft  connu  de  tout  le  monde.  Il  auroit  po 
}uî  contre  nous  S.  Auguftîn  ,  qui  dit  en  faveur 
ceuitqui  lùireifemblent:  Je  nomme  figes  ceux  i 
h  vérité  m'ordonne  de  nommer  fa^es.    £t  qui  ibnt 
ces  Sages*  pour  qu!  la  vérité  s'intéreffe  &  à  qui  < 
Jedeftine  des  honneurs?  Sont -ce  les  Sages  de 
Grèce  9  que  l'antiquité  payenne  a  tant  préconifé 
K6n  certes,  car  la  vérité  eft  ju(!e,  &  étant  jiil 
elle  ne  peut  Qu'elle  ne  condamne  rinjuflice 
kur  vanité:   Leur  JkgeJJi  ff  leur  vertu  n'étoîi 
M'apparentesj  félon  le  même  S.  Auguflîn  :  ils 
ch'auoient  pas  le  vice,  mais  ils  le  ochoient;  t 
s'il  fembloit  quMls  en  chalFalTent  quelqu'un, 
o'é^oit  que  par  un  autre  plus  grand  vice  :  fis 
fivoiem  pas  le  guérir,  mais  le  diflîmuler  :  Ils  n 
voient  pas  rhumiiité,  mais  ils   en  prennoient 
voile  pour  déguifer  Torguell:  leur  fageiTe  prête 
due  n'étoît  qu'une  folie ,  comme  dît  S.  Çaul:  2 
€etites  enimfe  effe  fapiefites  Jhdti  fadti  funt.  Qui  fo 
donc  ces -Sages  que  la  vérité  veut  qu'on  appé 
Sages?  Ce  font  ceux  que  la  religion  chrétien 
forme;:  ce  font  ceux  à  qui  elle  a  appris  à  fe  rc 
dfe  tinaicfes  de  leurs  paillons,  )  remporter  de  fai 
tes  Vlftoîrcs  fur  leurs  cupidités,  à  triompher  < 
Ukn-  iéûn  déréglés,  à  tenir  dans  les  fers  d*o 
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mortification  continuielle  la  fureur  de  leur  propre £iore^ 
chair,  qui  fe  relève  autant  de  fois  .qu'ion  la  tcr-iludesi^ 
nÛe  &  qaoD  l'abbat:  -ce.  font  ceux  qui  la  cruci>*''' 
^eot  fans  telâche  pour  1^  donjter,  parce  qu'ils  fa-^ 
?ent  bien.  quç>du  ipoisQifpt  qu'ils  lâcheront  la  chaî- 
ne qui  la  ferre,  eUe  ne  manquera  pas  de  revenir 
auflî-tôt  troubler  la  paix  (te  leur  efprit  par  de  nou- 
veaux effets  de  fa  révolte:  par  conféquent  ceux 
()ul  travaillent  à  affermir  Tempire  de  l*ame  par  la 
aMuâion  de  la  chair;  ceux  chtz  qui  l'efprit  do- 
nioe  :  ceux  eu  uq  ^ot  qui  font  û  bien  par  l'excr* 
cicc  d'uD.  combat ^çoni4i>ueU  qu'ils  trouvent  le  fd- 
CRt  dé  reùdrb  1- homme  fournis  à  Dfeu  atitant  qu'il 
p^uLl^âtre  eniceCte  vie»  par  raffbibliireinçnt  non 
interrompu  des  forces  renaiûfantes  de.  la  capidicé, 
dont  la  luioto  entière  n*ell  pas  de  cette  vie,  par- 
ce qu'elle  ne  peut  être  entière  que  le  corps  du 
péché  ne  foit  détruit:  ce  font  ceux-là  que  S.  Au- 
Sttflia  2  4^  î^  ^tte  h  vérifé..  vent  qu'on  appelle 
Sages:  voila  le  caradlère  de  Tc/pritdoftt  M/ de 
Siqr  itolr  rempli  aupiiè^.  du  jfage  formateur  de  fes 
B(]jiirs.   .:  -j  ■         :  '.    . 

yoici  celui  de  rifitelligence ,  fclon  le  même 

S.  Âuguilin,  qufdit  encore  dans  un  autre  endroit^ 

en  parlant  d^une:  .fagelTe  jncelligente,    celle  qu'il 

I  {lut  qu'elle  foic  dans  un  philofophe  chrétien ,  pour 

I  le  rendre  fage  parfait.    Je  n  appelle  point  Jages  ceux 

fà  n'ottt  du.epir  (^  du  gtiùi  que  pour  le  mviide^  mais 

jirijervûce  titrei  itèonncur  (jour  recompenjer  la  vertu 

iu  ornes  cbrétiénnu  qtd  tâchent  d'acquérir  autant  de 

cmtoijjances  de  Jâ-  grandeur  de  Dieu  cf  de  la  hajjejfù 

ieîhmmey  qu'il  eji poffible  d'en  pojjeder  en  cette  vie: 

ufont  des  Sages  intelligenSy  s'ils  Javent  mettre  leurs 

.   tSions  d'accord  avec  leurs  lumières.    Voilà  le  fécond 

I   cataâère  de  la  fagei^c  de  Tillultre  M.  de  Sacy:  il 


bÂaiicé  fur 'k  plus  fojide  fondement  ^e  J'bqmU 
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BtoftfjH  blé.  Il  voyoit  dans  l'exemple  de  ce  grand  hor 
■**Si«-  ine  un  Evangile  vivant,  &  c*étoit  fur  ce  mode 
qqe  la  faiefTe  éternelle  le  formoic  pour  éclairer  i 
jour  l'Eglife  par  la  pureté  des  lumières  céleflès  q' 
Willent  par -tout  dans  Tes  écrits. 
Jb  ne  parle  pas  ici  de  connoifl^nces  naturelfe 
ce  qui  s'sq>pelle  belles  lettres,  de  Tîntelligeni 
e  tous  ^es  auteurs  facrés  &  prophanes  qt 
M.  de  Sac7  poifédoit  dans  un  degré  parfait:  la  i 
gefTe  étemelle  lui  avoit  appris  à  en  bien  ufer; 
eu  forffioit  >  comme  une  abeille  îngéofeufe,  lé  T\ 
fr  le  miel  de  la  piété,  qui  fe  fait  goûtct  à  chaoi 
page  dans  fes  écrits.  Pourrions -nous  donc  ni! 
mjuflice  refufer  la  qualité  de  fage  i  celui  dont 
nérîte  eft  connu  de  tout  le  monde.  Il  tturoit  poi 
}ui  contre  nous  S.  Auguftin ,  qui  dit  en  faveur  < 
teuîqui  luireifemblent:  Je  nomme  figes  ceux'â 
h  vérité  m'ordonne  de  nommer  fa^es.  £t  qui  ibnt  1 
ces  Sages*  pour  qu!  la  vérité  s'intéreffe  &  à  qui  i 
Je  deftine  des  honneurs?  Sont -ce  les  Sages  dç 
Grèce ,  que  l'antiquité  payenne  a  tant  préconiÇEi 
K6n  certes,  car  la  vérité  eft  ju(!e,  &  étant  jdi 
elle  ne  peut  Qu'elle  ne  condamné  rinjuflice  i 
3cur  vanité:  Leur  fagejje  ff  leur  vertu  tCéteU 
fu" apparentes^  félon  le  même  S.  Auguflin  :  ils  i 
ch'auoient  pas  le  vice,  mais  ils  le  ochoient;  < 
s'il  fembloît  qu'ils  en  chalFalTent  quelqu'un,  < 
o'é^oit  que  par  un  autre  plus  grand  vice  :  ils  i 
fivoiem  pas  le  guérir,  mais  le  diflîmuler:  ils  tf 
voient  pas  rhumiiité,  mais  ils  en  prennoient 
voile  pour  déguifer  Torguell:  leur  fageiTe  prête 
due  n'étoît  qu'une  folie ,  comme  dît  S.  Çaul:  I 
cetiTM  enimfe  ejje  fapiefites  Jlultifadtifunt.  Qui  fo 
donc  ces -Sages  que  la  vérité  veut  qu'on  appel 
Sages?  Ce  font  ceux  que  la  religion  chrétîeni 
formé,':  ce  font  ceux  à  qui  elle  a  appris  i  fe  re 
été  i!D'a!tfes  de  leurs  paillons,  i  remporter  de  fai 
tes  \^ifto!rcs  fur  leurs  cupidités,  à  triompher  < 
Ubà'  dëfirs  déréglés,  à  tenir  dans  les  fers  d*iji 
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ification  continuiclie  la  fureur  de  leur  propre  Eiofe^ 
\  qui  r^  jcJève  jffutagc  de.  fois  «qu  on  k  teT-fi^Sii 

&  qu'os  l'^bbat:.  -CQ.fQnc  ceux  qui  ]a  cnici-i^'* 
fans  telâcbe  pour  Jg  domtt,  parce  qu*ijjs  &^ 

bien;qu^)da  iQ<HWlit  quMls  iàch«roi)C.Iachat- 
ui  la  ferré,  elle  ne  manquera  pus  de  revenir 
•  (ôt  troubler,  la.paix  (te .leur  efprft  par  de  ncxu- 
r  effets  de  fa  révolte:,  par  confiéquent  ceu^ 
iravaillcnt  à  affermir  l'empire  de  l'ame  par  U 
Siôn  de  la  chair;  ceux  chez  q.ui  Tefpric  do- 
::  ceux  ed  uqjuiot  qui  font  û  bien  par  i'excr* 
d'uni. combat^ <^0nt4i>ueK  qu'ils:  trouvent  Ic.fé- 
dé-rc&d^  Fbbmme  fournis  â  Dfeu  abtant -qu^il 
Jiêtrei  eoiceCte  vle^  par  riffbihKflTemeDt  non 
wmfiu  des  forces  ïenaiflanles  de.  la  capidité, 
b  ruïflte  entière  n*ell:|>aide  ccttte  vie,  par- 
Eelle  ne  peut  être  çntière  que  le  corps- da 

I  ne  foît  détruit:  ce  font  ceux-là  que  S.  Au- 
i.  a:jdki^què  ta  Viétiftôcvttnt  qu'on  appelle 
»:  voila  Te  caradlère  dé' rffbri£:do«t;^:  do 
jikol(:  vempU  .4ûpi;è«,  i\i  jfàge  feorsuitotii'i  de  (es 

)tci  celui  jde  riûtelligenee ^.  félon.  le  même 
igilfiin.,  qui:  dSit  eâcore  dans  un  autre  endroit^ 
âaot  d*uiML..fdgtfie.  intelligente,  telle  qu'il 
gu'eïie  foie  dans  un  phiiofophe  chrétien ,  pour 
Ddre  fage  par&ir.  Je  n'appelle  point  Jages.  ceux 
'gBt.du.e^pur  (^  du  gimù  que  pour  le  Trwiuie^  mais 
mxrce  titrei  d'honneur  .'pour  recon^enj'er  la.'oeftiê 
mu  ■cbtàiénms-qtd  t/kbenc  d'acquérir  autant  de: 
fonces  de^dàigrjandeur  de  Dieu  c^  de  la  bajfejpà 
mmui  quHl  eji ppffible  d'en  pofféder  en  cette  vie: 
ê'dès  Sages  intelligens^  s'Us  favent  mettre  leurs- 

II  d'-alxord  avec  leurs  lumières.  Voilà  le  fécond 
tère  de  Isi  ^gelTe  de  Tilluflre  M.  de  Sacy:  il 
oit  à  me  -tfonnolirance  fublime  la  fainteté 
Bcaurs:^  ^evé  par  refpritdtt  fageife  à  une  parJ 
«àncbUTance  de  la  vérité  Rimais  édifiée  pai: 
Uitè  'fitr  ;kplu&  fojide.  gondencm  nie  J'biirril^ 


3»  yUi  idîjiijnîis  Sf  àuinjfama 

•!'»t«.<^  liCc^,  pour  pe  pas  tomber  Jacs  la  vaoité;  c*tfl  a 
«."iîii  t^ui  le  diiccrw  aîfez-même  dans  les  écri:s.  N'cll 
'*'  il  donc  pas  t  iiibi-  que  ie  premier  efpric,  tfjî  rc 
pofoic  fur  ^!.  de  Sacy,  a'ecok  pus  un  efpxic  d* er 
Nur  &  de  iDen;bD;c,  comme  celui  qui  fe  mît  au 
trctbis  dans  la  bouche  ik  quatre -cecc  faux  pro 
phètes  pour  tromper  Achaz  ;  mais  un  esprit  de  fa 
^Ife  &  d'intelligence:  Spirizus  fx^ktLsj  &  ifUd 
tsttûs:  qui  vavoit  ju!:;: .  Jk  ju^oic  ùinesicnc  dam 
ti  lumière  &  dans  hicy^iir  ie  la  v^.icé:  c'<icoit  i( 
t'ruit  de  I.i  p::recc  Je  les  chœurs,  la  reccmpcnf) 
do  la  droiture  de  fon  cœur ,  Tappanage  do  I^inno 
cerrce  de  tbiT  bacéo^ey  Cfc  le  mérite  oe  la  falnteCi 
de  (il  vie.  V'oilà  en  qu^i  con'VLoic-Ia  grâce  di 
fon  tivlucitiou  qui  t'a  rempli  de  W'pm  de  fagelT 
&  d'iattlli^ence.  Voyous  il  reipric  de  confeii  i 
de  force  feront  auffi  bien  de  concert  pour  foute 
nîr  &  remplir  les  devoirs  de  fa  vocatiorr  au  mini 
fière  eccleiuftiv)uer  Sfiriius  confilii  {f  firtUudinù 
C'ell  mon  tècond  point. 
*J*  L*  Forci  &*ett  qu'une  p;iflion  aveugle  &  w» 
impétuolité  téméraire  qui  fe  trouble  &  fe  précip 
ce  (i  elle  n'etl  retenue  par  h  prudence  ;  &  l'hoii: 
me  de  cœur  n'etl  pas  accompli  s^i  n^etl  uni  à  Thon: 
me  de  tête  &  de  confeii.  L'exemple  de  M.  d 
Sac7  va  nous  donner  li^defTus  p!us  de  lumièr 
€)iie  ne  pourroit  faire  la  fpéculation  la  plus  exaél 
&  la  pkis  recherchée.  Gimmençons  par  Txamint 
dés  fon  entrée  dans  rEg'iie.  Saine  Bernard  dai: 
cet  admirable  fermon  qu'il  t  fait  fur  le  Continu 
des  Cantiques,  remarque  deux  principales  opcra 
dons  du  S.  Eiprit  dans  les  âmes  qu'il  deftine  a 
miniflère  eccléfiaflique.  Par  la  première  il  les  ai 
fermit  intérieurement  dans  les  vertus  qui  leur  for 
néceûTaires  pour  leur  propre  falut;&  pnr  la  fécond 
il  leur  donne  les  talens  extérieurs  qui  doivent  i 
tre  utiles  au  prochain.  Saint  Bernard  nomme  I 
première  de  ces  grâces  une  infujùm  &  la  fécond 
«^tfjîvij  maiSf.  dit-il,  il  n'y  arien  m  mnés  it  pii 
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iangereux  que  de  pajjer  à  reffujion,  n'ayant  pas  Mnioief..- 
c:}rj  reçu  l  infufim  de  l*Efprk  de  Ditu  de  tmes  parts.  ri!Zti 
Vms  prodiguez  malbeureufementf  die  le  même  Saint, •'• 
S*  vous  perdez  ce  que  vms  devriez  retcfiir  6f  ifûifer- 
ver  pour  vous -même ,  fi  n'étant  encore  plein  qu'à  de- 
fflt ,  vous  votts  bâtez  de  répandre  au -dehors  avant  U 
tsms ,    par    uns    conduite  préfomptueufe   (^  pleim 
iorgueil^  ce  qui  ne  ff(ffit  que  pour  vous.    On  croît 
cire  charitable  envers  le  prochain  :  mais  l'on  ne 
voit  nas  que  Ton  fe  fjît  tort  à  foi -môme  &  qu*OQ 
s'ôte  le  faiut  &  la  vie  (^'trrnelle  de  Tame  que  ToR 
prétend  donner  aux  autres  :  Nimimm  vitâ  ntque  fa- 
lute ,  quam  alteri  das ,  te  fraudas.    Ceji  pourquoi , 
dit  encore  S.  Bernard  ,  Jt  vous  étesfage  rendez  vous 
[emblable  au  boffin  dune  foruaine ^  (sf  ne  vous  conten- 
tezpas  d*être  comme  un  Jjviple  canal:  car  il  y  a  cette 
diiFércnc«  entre  le  baOîn  d'une  fontaine  &  le  ca- 
nil,  que   celui-ci  rejette   Peau  à  mcfure  qu'il  U 
reçoit:  Tenu  ne  fait  que  palTer  par  le  canal;  elle 
ne  s'y  arrête  pas:  mais  le  badin  la  retient  dans  fa 
apacîté  jufqu'i  une  entière  plénitude,  &  il  coii> 
munîque  alors  ce  qu'il  a  de  rcfle  fans  fe  faire  pri- 
juëJce  y  parce  qu'il  ne  donne  que  de  fa  furabon* 
diDce  :  Vèrum  canales  multos  bodis  babemus  in  Ecclo- 
fia  cratères  vero  perpaucos.    Hélas  !  H  2$^  Bernard  di* 
Voit  de  fon  tems  avec  douleur ,  que  l'£glife  por« 
toit  dans  fon  fein  un  grand  nombre  de  Mîniltrff 
qoî  relTembioient  au  canal  ,  &  qu'il  s'en  crouvoii 
peu  femblables  au  baflin  d'une  fontaine,  ne  pou* 
voDS-nous  pas    le  dire  aujourd'hui  avec  plus  de 
fondement?  Ceux  par  qui  la  rofée  du  ciel  découla 
fur  nous  font  ii  ziêlés  pour  notre  falut  (  dit  ce  Pè- 
re par  une  fanglante  ironie);  ils  ont  tant  de  chari- 
té qu'ils  veulent  donner  ce  qu'ils  n'ont  pas  :  ils  fe 
frtent  â  enfeigner  <e  qu'ils  n'ont  jamais  appris; 
ils  s'ingèrent  de  gouverner  les  autres  lorsqu'ils 
ne  favent  pas  fe  gouverner  eux  -  mêmes.     C'ell 
«me  étrange" préfomption  que  celle-là,  fi  c'efl  une 
fortt.cUe  eft  bien  téméraire  &bic-nabao4onnée  de 
^  35  ^on^ 
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xuctf..  confeil»  c'eftnnè  témérité  tout-à-faîc  crimineHe. 
itilii  M.  de  Sscy  en  fut -il  jamais  coupable,  lui  que 
^'        lliomme  lèplus  édzîré  &  le  plus  accompli  de  b 
fcience  des  Saints  avoit  formé  de  fa  propre  main , 
felott  la  plus  grande  pureté  de  refprit  de  l'Eglife^ 
loi  qui  étoic  toujours  caché  au  monde  pour  en  fuii 
ks  honneurs  &  les  .dignités;  lui  qui  s'étolt  long- 
tems  enfoncé  dans  la  folitude,  &  qui  n*avoit  pas 
deflein  d'en  fdrtir,  pour  s'appliquer  uniquement  à 
la  recherche  &  à  la  contemplation  de  la  vérité; 
lui  à  qui  il  a  ^llu  que  le  fage  modérateur  de  ùl 
conduite  fLtuneefpècede  violence  pour  le  faire  en- 
trer dans  les  Ordres  facrés  ?  Il  obferva  avec  une  exa- 
fte  fidélité  tous  les  interfaces  marqués  par  les  canons. 
M.  DE  Sact  tenant  une  conduite  (i  humble, 
fi  canonique  &  fi  oppofée  à  refprit  d'ambition  & 
de  précipitation  qui  règne  aujourd'hui  dans  le  cler- 
gé d'une  manière  eflrr07able  &  fcandaleufe,  té- 
inoignoit  afifez  Qu'il  favoit  &  qu'il  aimoit  la  maxi- 
fiie  fondamentale  de  S.  Augullin  par  rapport  aux 
charges  du  miniftère  eccléfiaftique ',  qui  eft  de  les 
regarder  toutes  comme  un  fardeau  dont  il  ne  faut 
jamais  fe  charger  que  par  la  néceflité   d*obéîr  à 
rordre  &  à  l'exercice  de  la  chùrité  :  Il  ne  faia  qu'ai- 
mer la  vérité  pour  emhrajjer  lefaint  repos  de  la  retrai-, 
te^  dit  S.  Aucuftin;  mais  pour  ce  qui  eft  de  l'a» 
ftîon ,  qui  eu  la  fin  principale  de  la  vocation  ec- 
cléfîaftique ,  car  il  n-y  a  point  de  Prêtre  qui  ne 
4oive  travailler  au  fafut  des  âmes,   on  eft  chré- 
tien pour  fon  falut  particulier,  mais  on  eft  Prêtre 
pour  le  prochain:  pour  ce  qui  ell  dis -je  de  l'a- 
âion^  qui  efl  la  fin  principale  de  la  vocation  *â 
Peut  ecdéflaftique,  il  n'y  a  que  lanéceffité  de 
.Midre  ce  que  Pon  doit  &  ce  que  Ton  ne  peut  eo 
,c(mftlenee  juftemeat  refilfer  à  la  charité,  qui  doi- 
^-porA  y  engager:  Négotiûm  Jujlum  fiifcepit  neceffi- 
:Uîdfpri$aHSy  dît  S.  Auguftin.     Deforte   que  fi 
ipèrÇonne  ne  nous   impofe  de    fardeau   &    que 
mm  tojtont  librei  de  ne  pas   fubir  ce    terri- 
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ble  joug,  le  parti  qpe  nous  devons  prendre  ^'^^?ibfê?« 
de  nous  donner:  fans  rcferve  â  la  'Contemplation M.^a« h? 
éc  la  vérité,  ou  exercer  la  chariié.  M.  de  Sacy  *'" 
é:oit  pénétré  de  la  connoiflànce  &  do  l'amour  de 
ces  deux  devoirs,  dont  l'un  regarde  ce  que  noua 
devons  au  prochain,  &  l'autre  ce  ^ae  nous  de« 
vons  â  nous  -  mêmes»  C'eft  pourquoi  dans  renga- 
gement où  la  vocation  de  Dieu  le  netcoit  par  la 
bouche  de  Ton  pieux  Dire^bnn*,  11  lui  repréfen* 
toit  avec  force  ce  queS.  AugulUn  écrivoit  à  Vaîéfé 
en  ces  termes  :  La  prémiire grâce  que  je  vmis  demande^ 
ceft  que  votre  reiigieufe  prudence  cmfidère  qiià  la 
vérité  il  fCefi  rien  dans  la  vie  (particuliiremeim  dam 
le  tems  où  nous  vivons)  de  plus  facile^  de  plus  doux^ 
ni  de  plus  commode  aux  bonmes  charnels  »  que  la  con- 
dition d'un  Evéque^  d'un  Prêtre ,  ou  d'un  Diacre ,  où 
on  n  exerce  fin  miniflère  que  par  manière  d'acquit  ff 
en  flattant  les  pajfions  des  pécheurs  ;  mais  devant  Dieu  y 
il  n'eft  tien  qui  doive  tirer  plus  ^  lorines  des  yetiv  » 
perter  plus  de  donUeur.  daiis  le  coeur  ^  (^  allufber  pltiS 
ée  flammes  dans  l'enfer:  faites  avffi  réflexion  que  la 
vie  préfente  ne  peut  rien  trouver  de  plus  difficile ,  de 
plus  laborieux^  ni  de  phts  dangereux  pour  le  fnluty 
mais  rien  pourtam de  plus  granddevant  Dieu ,  que  l'en* 
gttgement  d^un  Evique^  Sun  Frêtre,  d'un  l)iacrey  fi 
l'on  comMe  d'en  remplir  tous  les  devoirs^  delà  manié* 
re  que  ÏHeu  le  veut  ff  que  TEglife  Pordorme.  .  Voilà 
qoelles  éroiêût  les  nppréhenfions  de  M.  de  Sacy 
par  rapport  à  Tétat  eccléfîaftfque.  Il  n'ignoroit 
pas  non  plus  ce  que  S.  Grégoire  le  ôrand  écrit 
dans  Ton  Paftoral,  que  la  condliite  des  âmes  efl 
Part  des  arts  :  Ars  artium  regimen  animarum;  & 
eUeeft'Un  poids  redoutable  aux  épaules  d*tin  Ange  ^ 
toinme  pafle  le  concile  de  Trente  :  Onus  angeïicis 
kmaeris  fèrmidandum.  Voilà  ce  qurie  faifoft  trem- 
Uer  i  l'approche  de  la  dignité  facerdotaje  »  aulB 
onéreure  qulionorable:  Et  replehit  eum  fpiritus  tl- 
moris  DominL  JMafs ,  faint  homme ,  prennez  garde 
foe  vous  ne  rtfiiUez  â  Tordre  de  Dieu ,  (I  outre 
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fitH^  1er  vern»  que  vous  pofiëdez  pour  votre  ftlnt  par* 
M.iSte.  tlculier,  ^Dieu  vous  a  comblé  de  la  fcience  des 
*^'  Saints:  fi  vous  avez  le  don  de- gagner  les  aines  à 
Dieu»  ces  talens  extérieurs  &  ces  dons  gratuits  re- 
gardent le  prochain,  ils  doivent  être  confacrés  à 
ion  féroce  :  c'ed  un  bien  qui  lui  appartient  »  il  y 
▼a  de  la  confdence  à  le  rendre  inutile  par  une  ti« 
jnidité  parefTeufe  ou  une  humilité  fcrupuleufe  :  ce 
feroit  attirer  fur  vous* la  malédi£tion  de  Dieu,  corn* 
*  me  un  avare  qui  tiendroit  Tes  greniers  fermés  dans 
vn  tems  de  famine:.  Fuir  les  charges  du  fond  du 
€œtsr ,  c'eji  une  bumiiité  qui  plaît  à  DieUj  comme  re- 
marque S«  Grégoire  :  cette  humilité  ne  feroit  point 
véritable,  fi  elle  étoit  desobéifiante  &  opininîâtre: 
par  conféquent  laifiez-vous  contraindre:  fuivez 
avec  foumiflion  Tefprit  de  confeii  qui  vous  appel- 
le par  la  voie  la  plus  canonique:  entrez  avec  or* 
dre  dans  le  fan^tuaire  du  divin  facerdoce  de  îéfus- 
Chrift,  pour  en  exercer  1er  fondions  dans  riigU^ 
fe  la  plus  fainte  qui  foit  dans  la  France ,  mais 
avec  tout  le  zèle  oc  la  bénédidion  que  Tefprit  de 
Dieu  s*çngage  en  quelque  forte  à  vous  donner ,  es 
vous  y  appellant.  Mes  Sœurs ,  c'efl  à  vous  i  me 
dire  ici  les  bénédiâions  qui  vous  font  venues  du 
ciel  par  le  miniftère.  de,  ce  faint  homme,  qui  ne 
^t  ordonné  Prêtre  que  pour  vous  :  car  vous  fûtes 
fOQ  titre  facexdotal;  vous  fûtes  fa  joie,  ^  vous 
êtes  fa  couronne:  Gaudium  meum  &  ctrona  metL  * 
Dans  l'héritage  du  Seigneur  vous  futesi  fon  parta« 
ge  &  fon  fort;  mais  fon  illuflre  fort,  mais  un  fort 
qui  -aurolt  pu  lui  être  envié ,  s'il  s'étoit  trouvé 
quelque  autre  Miniltre  de  Jéfus-  Cbrifi: ,  que  le  S. 
Êfprit  en  eût  rendu  aufll  digue  que  lui  :  car  fi  les 
Vierges  confaçrées  à  Dieu  font  h  plus  ;  noble 
portion  du  troupeau  de  Jéflis-Chrift,  vous  pat 
iez,  mes  Sœurs,  il  faut  vous  le  dire,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  vous  faire  rentrer  en  vous* 
mémçs ,  pour  fonder  fi  votre  cœur  eu  auffi  pleia 
4e  religion  ^ue  le  monde  eft  plein  de  votre  repu- 
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0  :  vous  pafiez,'' je  le  dis  avec  cette  précaa-sioce^ 
»  pour  !a  fleur  &  Télite  de  cette  noble  TK)r-.ii^jiu^ 

m  troupeau  de  Jéfus-Chrîtt.  M.  de  Sacy^*'* 
roic  donc  dire  avec  plus  de  vérité  que  David 
)ue  c'étoic  fans  figure:  Fimes  ceciderunt  mibi  m 
aWy  etenim  bereditas  mea  prœclara  eft  mibi,  La 
qui  m'ed  échue  dans  le  ciiamp  du  Seigneur 
portion  titulaire  que  je  regarde  comme  mon 
jge  en  vertu  de  Tapplicacion  de  mon  mioU 
,  eft  la  plus  belle ,  la  plus  heureufe  &  la  plus 
r  qui  foit  dans  TEglife.  ■  Que  votre  modellje 
?ment  Indignée  Tefface  fî  elle  veut  de  ce  di»-* 
s  9  elle  ne  l'effacera  pas  de  mon  efprit:  voua 
n*eoipêcherez  pas  de  lepenfer»  non  pas  tant 

vous  glorifier  de  ce  Que  vous  avez  reçu ,  que 

bénir  la  maiil  libérale  de  celui  qui  vous  a 
lé  gratuitement  d*édifier  l'Ëglife  en  vous  &n« 
3t.  Hé!  que  me  ferviroit  de  taire  ce  que  tout 
>ndc  publie  ?  Pourquoi  ferois  -je  feul  infeniible 
bonne  odeur  qui  s'ed  répandue  de  tous  c6* 
&  qui  parfume  toute  i'f^life  malgré  la  mall- 

des  eiprits  fuperbes  qui  infèrent  l'air  par  les  .  . 
)res  dont  ils  /ont  maîtres  pour  un  tems  :  Con* 
ïiritwdia  nequitia  m  coileftibus^  £pb.  V.  Di- 
moi  donc,  mes  Sœurs,  ce  que  je  dois  dire 
;  cet  Ange  du  confeil  &  de  la  force ,  car  il 
a  perfonne  au  monde»  qui  puiilè  remire  de 
ertu  un  témoignage  plus  fidèle  que  vous, 
|u*il  n'y  a  perfonne  qui  en  ait  plus  reflçnti 
ffets. 

'sus* Christ  dît  en  St.  Jean  ,  qu'il  efl'Ia 
:  Ego  fum  via.    Cefl  une  voie  mutuelle  de 

à  nous  &  de  nous  à  Dieu ,  parce  que  nous 
tons  tout  de  Dieu  par  Jéfus  •  Cbrill  &  en  Jé* 
Chrift,  c'ell  auflî  par  Jéfus -/Cbrift  &  en  Jéfus* 

1  ^uc  nous  rendons  tout  à  Dieu,  nos  refpe^» 
liomaiàges  »  nos  reconnpifiknces ,  nos  adora* 
.  Mais ,  mes  Sœurs ,  en  confidérant  la  puis« 
I  &  k  (aioteté  de  Jéfus  •  Cbrilt  dans  fon  mi« 

B  7  AUli» 
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stfp^ra.-  nidère,  ne  puis  ^  je  pas  dire  Ans  ex^ercr^  qoe  1£ 
M.d.'«;'  de  Sacy  ,   en  qualité  de  Prêtre  ,  étoit  la  voie  d« 
Jéfus-Chrid  à  vous  &  de  vous  i  Jéfus-Chrift,  il 
voie  par  laquelle  Jéfus-Chrift  defcendoit  à  vous, 
ft  par  laquelle  vous  alliez  à  Jéfus  -Chrift  f 

j  e's  u  s  •  Chrid  delcendoic  à  vous  par  cette  voie . 
pour  vous  donner  confeii  dans  vos  deflcins  »  nour 
refondre  vos  diifficulcés  ,  &  difliper  vos  ténebref 
par  fcs  lumières.  Vous  montiez  à  Jéfus-ChrUt 
par  cette  voie  pour  lui  demander  de  la  force-  dans 
vos  foibleiTes,  de  la  ferveur  dans  vos  tiédeurs,  de 
h  confolation  dans  vos  affligions,  du  foulagemenc 
dans  vos  peines ,  de  l'onâion  dans  vos  fécheres- 
fes ,  du  courage  dans  vos  abbattcmens  »  la  guéri- 
fon  de  vos  langueurs ,  l'exaélirude  dans  vos  de^ 
voirs;  Ab!  mes  Sœurs,  s'il  ui'étoit  permis  de  lire 
dans  vos  cceurs ,  ^uels  caraâère  de  feu  &  de  lu- 
mière ne  verrois-je  pat  que  le  St. -Efprit  /a  im- 
primé autant  de  fois  que  cet  homme  de  Dieu  voM 
a  donné  des  confeils  ,  non  affadis  par  la  foiblefle 
du  rciàchement  ,   ni  accommodés  aux  humeurs 

S  rédominantes  de  Tamour  propre,  mais  alfa  ifonnés 
i  foutenus  par  la  vigueur  d*une  charité  bien  or- 
donnée.  S'il  descendoit  par  le  confeii  de  la  prn* 
dence  jUsques  dans  le  détail  &  le:  fond  de  vos  mi- 
Ares  ,  ce  n*étoit  que  pour  vous  relever  jusqu'à  U 
force  du  fouvcrain  Médecin  des  âmes  :  Spiritus 
ccnfiUi  ff  foniiwHms. 

'  Ql7E  n*ai-je  le  fécret  de  vous  rappcller  ici  com- 
me en  un  miroir  toutes  les  grâces  que  le  St.  Ks« 
prit  vous  a  communiquées  par  le  moyen  de  cet 
nomme  incomparable  pour  le  confeii  de  pour  la 
force,  je  marquerois  fans  confulîon  dans  leparticn* 
Her  ce  qui  m'embaraife  dans  le  généra]  $  je  d1r<A 
A  abrégé  félon  les  dtfpofîtions  &  les  befoins  de 
chacune  ,  de  fbibles  ,  'de  fortes  y  tt  de  celles-  qui 
font  entre  les  deux.  M.  de  Sacy  étoit  un  St.  Paul) 
ftit  tout  â  tons  pour  les  gagner  tous  â  JéfusChrîih 
kl  folbles  tiouvoient  toujours  en  lui  des  entrail- 
les 


Kl  èe  eowpiguaii  taorir  4cr  cedfalft  &.  let.  eneoa •  n^  iw 
■'»-'-•  '«^/É»  fur/*  «TiifUU^.  «MT  d^tf.'SîiÈ 

_  •        ■     •         .  »  ■      .  . 

tr^VégÊtà^^im^  ton»  »  c*étoic  tm  prophte 
«ri  aidpk'diOi  les  |Milffimce»  du  Seigneur  «  qui 
KJfféMk  ihi:>ièle.)de'lt  Jufite:  imroibo  Ir^mmi^ 

B»«e  fbtfffr  fuàaw  infidélité  &  ne  point  ptp^ 
?te  ■Éladfè  aMi9ttCBttBt  sus  dbvoin.  de  la  pciFf» 
MHoiuHIcà  l^égm  de  cdlsa  qui  étoientincm 
iaéeaà^  c'était  on  duHiyble  SaalritUn  qm  vtP- 
CskilNifle  avac  le  vin  ;  Fluile  de  I*  douceur  avec 
b  viD^de  T%oearv  9ii  tenméroit'la  force  dela^ 
Jrfttepir  le  ceofeil 4e  la  accorde;  labénignh 
tfudi»  ranfUon  coiifgeeit  tonjourt  en  -  lui:  la  li- 
gMrds  ta  dUtdpline,  ftli  fiivôit  &ire  decetdeit 
efÉMlna  en -awinir i  Jnfte  éb  un  beaœne  ft.&lii* 
dht^qnfcnporlantiia  pourriture  de  l'ulcégEeLafecia 
'  la(iiMtM^  ilappliqnoitlelénitif'dela 
fiûiur  .goédr;']a  plaie  en  modéntatiia 


u  .Cb'tcIi T  «ne.  Ardie  d'alliance  qui  portoit  dan» 
fin  C0W»  avec  k  table  de  la  loi  y^  la  numne  avec 
liWfgé  d*AirOD:. avec  la  verge  ilinippoieqnek 
Mdbia^  fludala.flunne  addoudlToit  lea  cotqpt  :  de 
me  aae<oèMés-:Mi  fe  fentôient  Quelquefois  frap* 
do  Mto»  pauçral ,  t'en  fentoieot  aoflitât  foo^ 
m  9  &  il  n'eniroit  jamais  que  le  bâton  àa 
■meut  ne-40DBfolât  lea  ottailles  :  FIrga  tua  &  tecv- 
m4mtUfkme€nfUataJunt r  par  reiprltde.con^ 
MA  de  Ime.  *M.  deSacy  poflédoit  émlniraimeot 
tkmm  qualités ^  dorwer,  félon  Se  Grégoire^ 

ilMÉwfi  JnfjpàNèlt  4km  un  bm  fq/tor; 

tendre  niaisfiinsnoleflre:il  écoîr  ferme  nalé 

Icuadeaoendant  mais  fans  lâcheté,  Mè 

Bfrl  a  ftvoit  s'abbaifler  fans  folbleflV,  ft 

Âoéorguett:  l'union  du  confeil  &  de  la 
fla4N«ftAk  n  Ittt ce  prodige/ iaosliU  donner 

an* 
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mn*f*-    iucun  afr  de  domination  ?  la  donnoation  o'Adr 
Û  AoV-  pas  le  caraélère  de  Ton  efprît  ;  il  avoit  appris  de 
"'         Se  AuguQfn  ,  aue  dans  i'Eglifc  dt  Dieu  ,  &  fiur* 
$9Ut  dans  une  Mai/on  de  piété  ou  fan  vit  de  iafoit 
quand  on  Je  trouve  élevé  par  un  ordre  de  Dieu  à  queh 
que  dignité  que  ce  foit  de  fupériorité  y  il  né  faut  pat 
$anê  confidérer  dans  fa  perfmne  le  pouvoir  de  fa  qua- 
lité que  le  devoir  de  fa  charge.     C'eft  pourquoi  ce 
digne  pafteur  n'avoic  pas  tant  de  joie  de  comman- 
der que  d'ôcre  utile  à  toutes  ,  fans  fe  laifler  aller 
*         au  panchant  de  l'inclination  ni  du  tempérament: 
il  Te  regardoit  envers  toutes  en  général ,  &  â  î'é* 

Sard  de  chacune  en  particulier,  comme  le  Vicaire 
e  léfus  -  Chrill  &  le  dépositaire  comptable  de  la  cha- 
ilte  de  ce  Souverain  payeur  des  ames^  qui  n'étoic 
pas  venu  vers  Ton  troupeau  pour  en  tirer  aucun 
frrvice  ni  profit,  mais  pour  Le  fervîr  gratuitemenc 
It  le  fauvcr  par  fa  mort.  Je  vous  prends  à  témoin» 
mes  Sœurs,  pour  fnvoir  fi  j'en  dis  trop:  je  fûts 
fur  nue  vous  me  répondez  avec  de  profonds  & 
vifs  fcnthnens  de  rcconnoiflànce  que  je  n'en  penfe 
pas  même  uiFcz  :  cetu  peut  être ,  je  Tavoue  ;  csi 

Î|ul  peut  concevoir  les  miracles  de  grâce  que  Diea 
ait  par  Tes  Salms  qui  fe  font  cachés  &  comme  ab^ 
forbés  dans  le  fécret  de  fa  face ,  &  qui  ne  fortene 
jamais  de  la  contemplation  ,  non  pas  même  quand 
la  chanté  les  engac^e  au  travail  de  Tadion.  Sup- 
pléez donc,  mes  Sœurs  «  dans  vos  efprits  à  ce  qui 
manque  ù  mes  expreilîons ,  puisqu'une  heureufe 
&  longue  expérience  vous  a  rendu  fcrnOble  ce  qui 
lu'ell  inconnu  :  niais  quoiqu'il  me  foit  impoflible 
d'expliquer  ici  tous  les  cftcts  fmguiiers  du  coofeil 
&  de  la  fiirce  de  l'incomparable  M.  de  Sacy^  je 
me  flatte  au- moins  de  les  connoiue  en  gros  dans 
kur  caute  C^  dans  leur  principe. 

Il  s'étoir  chargé  de  la  conduite  de  vos  amei 
pour  ne  pas  être  rebelle  à  Tordre  de  Dieu  qui  Ty 
appetloit  »  i^  fuivre  la  régie  que  St.  Auguilin  prê- 
tait poux  Teauée  aux  vcdt^fiadiquca  ;  5i  m  veut 


kù(/e  ce/ardeaUj  il  fau$  «fnix  yfoumettre  bimblemint^i^i^^fr 
for  M  necejftn  aobéir^  Cj  dixercer  la  cbante  ,.  iiMij^.<ieia. 
à  tei/e[  7'^^^  ft'^  l'^^  ncpandûrme  pas  d'affoSion  UV' 
npu  qui  Je  trouve  dans  la^cotUewpUUion  de  la  vérité^, 
à  peur  que  privé  deid^ucewrs  de  l^onQîon,  on  ne  s'ex* 
f^e  à  être  accablé  fius  la  péjanteur  de  foQion»    M.  de 
Sacy  avoit  cette  falutaire  inasime  gravée  daBS  le 
fond  du  cœur ,  avec  des  caraélères  d  amour  mef- 
façables  pour  la  vérité. 

Avasi  ne  troubla-c-  il  jamsis  le  repos  de  fa  fo- 
Hcude  ni  de  la  vôtre ,  mes  Sceurs  :  jamais  il  ne 
htxoit  de  fa  retraite  quH  D*en  portât  refprlt  par- 
iMt  où  il  paroifloit:.  vou^  voyiez  un  iiomme  plein 
de  Dieu,  lonmaindeo,  fon  port,  fes  démarches, 
fogeitca,-  Tes  paroles,  tout  écoit  intérieur,  touc 
étoic  plein  de  Dieu:  jamais  les  inquiétudes,  ni  le 
trouble  de  Marthe  ,  n'interrompit  chez  Itti  Punî- 
formité  de  la  contemplation  de  Marie  :  c'étoit  un 
autre  Moife ,  qui  montpit  fans  ceffe  fur  la  mon- 
taenepaur  entrer  en  couHnercc  avec  Dieu,  le  eon- 
&i£er  fur  ¥0s  befoins^  &  piendre  de  lui  les  loiir 

Su'll  falloit  donner  à  votre  fanâification  ;  &  quand 
defcendoit  vers  vous  du  haut  de  cette  montagne» 
n'etl'  il  pas  vrai ,  mes  Sœurs ,  que  vous  trouviez  ua 
homme  tout  divin  ^  un  homme  cmbrafé  de  chari- 
té, tout  brûlant  du  feu  du  ciel,  *dont  les  paroles 
csfliuiniés  pénétroient  jusqu'au  fond  du  cœur.  Si 
ion  vifagene  paroiifoic  pas  extérieurement  éclatant 
de  lumière  comme  celui  deMoïfe,  c'efl  qu'il  n'a  voit 
pas  affaire  à  un  peuple  grodier  ,  ni  aux  efclaves 
de  l'ancienne  loi,  mais  nux  enfans  de  la  nouvelle 
alliance.  N'ell-il  pas  vrai  que  les  lumières  de  Tes 
confcils  tout  fpirîtuels  étoient  plus  falutaires  pour 
confoler ,  que  les  rayons  de  Moïfe  n*étoient  faits 
Que  pour  effrayer  ?  Cétoit  un  flambeau  que  le 
nkii  de  jullice  avoit  rendu  aident  &  lumineux 
pir  la  vérité  :  la  charité  étoit  le  principe  de  fa  for- 
Ge,  la  vérité  la  règle  d^:  fes  confeils ,  Talilance 
dritdeux  naiflbit  de  fa  vocation.  Spirittis  confiai 
6f  fonitudinis.  Mais 


■J 
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£bféjV  ^Iais  l'enfer  fe  déchaîne  pour  oppofer  l*ei 
Si.''jrfa*  d*erreur  à  refprit  de  vérité  qui  règle  Tes  confc 
&  la  violence  à  la  force,  pour  opprimer  Je  pat 
&  difpcrfer  le  troupeau.  Il  a  beau  faire ,  fa 
reur  ne  fervira  qu'à  manrfefter  &  à  ligoaier  par 
preuves  néceflàires  refprtt  de  fcience  &  de  p 
qui  va  couronner  M.  de  Sacy  dans  la  confom 
tion  de  fon  éloge:  Spiritus fcietitia  & pittatis*  ( 
ma  troifièmc  &  dernière  partie. 
Tr«iii<me  L  A  fcIcnce  fans  la  piété  e(i  toujours  vaine^  q 
quefois  impie  :  la  piété  fans  la  fdencc  pour  l'c 
nairp  e(l  ou  exceffive  ou  défeâuenfe,  fuperfiit 
fe  ou  moins  religîeufe  qu'elle  ne  doit  >  mais  la 
ce  avec  la  piété  ne  peut  manquer  d'être  folid 
bien  réglée.  C'eit  ce  que  vous  allez  voir  dan 
caradère  du  dernier  éfprit  qui  a  repoCi^  avec 
févérance  fur  le  pieux  ft  favanc  homme  dont  r 
honorons  la  mémoire:  Spiritus  fcietuie  £^  fiet 
Pour  éviter  la  confufion  ,  dîllinguons  ,  s*tl  \ 
plait,  deux  devoirs  d'une  fcience  pieofe:  le 
nier  efl  d'agir ,  le  fécond  de  fouffrir  :  agir  p 
Dieu  par  rapport  à  tout  le  bien  qui  nous  ciï  c 
mandé  :  fouffrîr  pour  lui  tout  le  mal  qui  noui 
envoyé:  agir  &  fouffrir  pour  Dieu  ,  e'e(t  tout 
fcience  de  la  piété  chrétienne.  Tout  ce  que 
dit  jusqu'ici  des  "vertus  qui  ont  éclatté  dans  la 
de  M.  de  Sacy ,  a  fuffifamment,  ce  me  femble, 
pliqué  le  premier  ,  puisque  c'eft  comme  une  e 
ce  d'abiégé  de  la  meilleure  partie  du  bien  co 
qu'il  a  fait  dans  la  voie  de  Dieu.  Il  ne  nous  r 
donc  qu'à  confidérer  le  mal  qu'il  a  fouffett  c 
frs  tribulations ,  pour  voir  fa  fcience  &  fa  piété  c 
Tonnées  d'une  gloire  Immortelle. 

Je  n'étois  pas' digne,  mes  Sœurs  ,  de  porte 
main  à  une  couronne  Ci  riche  &  fi  pré.îeufe,  ni 
pable  de  la  compofe'r  pour  la  lui  mettre  fur  h 
tê.  Dieu  -môme  la  lui  préparoit  dès  l'éternité  c 
le. ciel,  &  St.  Auguflin  i'avoît  enrichie  de 
pointes  de  Diamants ,  qui  brillent  dans  le  C^,  ch 
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s  la  véritable  religion.  Dieu  permet  fouTetit.npft^ 
I  ordre  exprès  de  fa  providence  ,  que  des.«i.^rffw. 
e  bieo  foient  traités  indignemeiK  &•  chaflfés'^' 
congrégation  chrécienne  par  la  cabale  inju* 
dente  &  tumnltueufe  des  hommes  chameis» 

Tentant  incommodés  &  trop  ferrés  par  la 
h  de  leur  doétrine ,  bleffés ,  &  condamnés 
itégrité  de  leurs  mœurs,  font  ce  qu'ils  peu^ 
our  les  détruire  &  s'en  défaire.  On  les  rend 
s  dans  L'Eglife ,  quoique  puifTants  en  gbu» 
en  écrits  &  en  paroles:  on  les  force  malgré 
quitter  leurs- emplois  :  on  les  interdit  des 
ms  de  leur  mîniflère:  on  les  arrache  des  au* 
de  la  chaire  &  des  confeOionnauz  :  on  letf 
le  dans  les  prifons  :  on  les  éloigne  dans  les 

on  les  poufle  ,  on  les  pourfuit ,  on  les  per* 
,  &  on  les  contraint  de  chercher  leur  fure» 
i  des  retraites  néceffaires ,  dans  les  forêts  » 
s»  cavernes  &  dans  des  trous.  11  fout  qu'ils 
rent  dans  les  pajrs  étrangers  pour  y  trouver 
38  qu'on  leur  ôte  dans  leur  patrie;  Cepen* 
e  font  des  condufbeurs  du  peuple  de  Dieu, 
»t]C  traités  de  la  forte  :  ce  font  des  modèles 
3erfeéHon  évangelique:  ce  font  les  colomntt 
mérité: les  oîlailles  ont  beau  repréfenter  qu^cn 
«levant  leurs  payeurs  ,  on  les  expofc  à  la 
les  Loups  ,  &  à  l'avarice  des  Mercenaires  » 
cris  frappent  des  fourds  ,  leurs  larmes  font 
w  ,  leurs  foupîrs  rencontrent  des  rochers, 
ofles  plaintes  ne  font  point  reçues,  on  ne 
>nte  pas;  &  fi  on  les  écoute  ,  on  n'y  répond 
ir  de  cruelles  menaces.    Non  feulement  on 

le  palpeur,  mais  les  brebis  fontdispenées: 

affile  dans  leur  folicude ,  où  on  les  laifTe 
f  fans  facremens  &  fans  ferours.  Dieu  le 
^pendant  &  lui-même  les  laflTe  périr:  que 
,  lès  Inifle  périr,  je  fais  un  blasphème;  c*cll 

qu'il  les  fauve ,  comnit»  il  fauva  les  Mâcha. 
ton  rame,  en  les  abandonnant  à  la  torture 

fe- 
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AfAccf..  félon  le  corps.  Il  ne  délivre  pas  toujours  les  Cens 
M.'ïcsïï  extérieurement  comme  il  délivra  les  trois  jeunes 
hommes  qui  avoient  été  jettes  dans  la  fournaife  de 
fiabilone.  Qu'importe  que  Dieu  ne  délivre  pas  en 
cette  manière  fenfible  ,  pourvu  qu'H  délivre  de 
l'autre.  La  grâce  de  la  délivrance  intérieure  &  fpi- 
rituelle  n'efl-elie  pas  plus  eQimable  que  le  miracle 
de  la  délivrance  corporelle  :  s'ils  foutFrent  ce  trai- 
tement avec  patience  en  adorant  la  juflice  de  II 
main  de  Dieif ,  qui  permet  qu'ils  foient  frappés  par 
rinjuftice  des  hommes  :  s'ils  préfèrent  la  paix  de 
l'£glife  à  leurs  propres  intérêts  :  s'ils  fupportent  a- 
vec  égalité  d*erprit  la  (àcbe  ignominieufe  dont  on 
les  note,&  par  laquelle  on  prétend  les  flétrir, fan$ 
déchirer  les  entrailles  de  leur  Mère,  fans  rompre 
l'unité  de  TEglife  par  le  fchisme»  comme  font 
les  Hérétiques,  ils  apprendront  à  tout  le  mon- 
de avec  ouel  zèle ,  quel  desincéreiTement  &  quel- 
le charité,  il  faut  adorer  Dieu  6l  le  fervir  du 
culte  fouverain  qui  lui  e(l  dû,  &  qui  ne  lui  peut 
être  rendu  que  par  l'amour  fincère  qui  porte  la^ 
créature  à  lui  facrifîer  tout  &  fa  vie  même  plu- 
tôt que  de  manquer  à  Ton  devoir  de  la  piété 
chrétienne ,  qui  confîde  à  tenir  ferme  contre  l'es- 
perance  âes  Biens  périfTables  &  la  crainte  âeê 
maux  qui  finiront ,  à  ne  pas  fe  laifTer  gagnçr  par 
les  promefTes  &  les  carelies  du  flècle,ni  corrom- 
pre par  fes  menaces,  à  plutôt  périr  félon  le 
corps  que  de  bleffer  fon  ame.  Voilà  le  caraâè- 
re  d*une  piété  folide  &  la  marque  de  la  fcience 
des  Saints,  favoir  tout  fouffrir  plutôt  que  de 
manquer  à  Dieu.  Mais  ce  n*e(l  pas  tout:  voici 
le  rede  de  la  dirpofition  de  ces  ilIuHres  perfécu* 
tés:  voici  la  fituation  de  leur  ame  dans  ces  fl- 
cheufes  conjonélures.  Comme  ils  n'ont  pas  quit» 
té  d'affeflion  leur  troupeau,  mais  qu'on  les  en  a 
arrachés  malgré  eux ,  on  les  trouve  toujours  dis» 
pofés  à  rentrer  dans  leurs  podes  ,  la  tempête  é- 
«int  appaifcc;  ou   \^ki\  s'ils  en  font  empêchés 

par 


fsf  "h  cootinuatiorf  dff  l'ortge  ÔBr-i'uppréhmiflciiSîî.'S 
qa'tls  ont  que  leuf  MOUtiaciufe  (^ÔlC-toe  n»^'»>^ 
core  de  plus  hûnihM'iéttffiMt  llr  gitdait  Invl*- 
tablement  la  volcmté-'de*fm<h)1>i«l  i  ccox-ibiA- 

mes  rtu[  Leur  ont  fait  du  mai,  &  aux  violeticeiide 
i)Lii  ils  ont  cédé  par  prudence  &  par  l'efprtt  de 
pîâté  qui  leur  a  api^ris  è  bien  uTer  du  mal.  SI  en 
bcureax  disgraciés  font  obligés  de  fe  dérober  i  11 
vae  des  liommea .  &  de  chercher  la  liberté  dm 
la  retraite,  ce  n'eft  pas  pour  prendre  des  mcfifiife 
ni  former  des  defTi^ins  contre  l'Eglire  &  C^ttÉt 
VFAat;  ils  Tont  H  éloignés  d'un  attentat  li  nobt^ 
Cl  CTïminel  &  fî  horrible,  que  l'on  peut  vofe'^pir  ' 
UTit  d'éxcellens  ouvrages,  qu'ils  coinporent,  c6i^ 
bien  leur  retraite  elt  utiie  à  l'Egtife  &  au  poUIOt 
&  qu'ils  n'ont  en  vue  que  l'édification  des  boann 
mccurs,  la  défenfede  la  foi  catholique,  &  l'eitkv 
pan'on  des  béréfîes.  Ils  ne  donnent  pas  fealmest 
quelques  mois ,  ou  quelques  années ,  à  ce  (iMlil 
auOi  pieux  que  folJde  &  pénible,  mais  ils  1%  fitt 
une  joie  4  y  cOnTHCrcr  tous  les  momens  de.JMt 
vie,  &  meurent  dans  ce  faint  exercice.  ■   > 

lÎH  vérité,  mes  Sœurs,  fe  peut -il  rien  deploi 
évident  pour  prauver  la  pniience  de  M.  deSwjr 
dans  (es  tiibulationi  '&  rehauITer  le  mérite  àt  A 
piété  dsns  fes  épreuves;  maïs  d'une  plété:'iHiti 
'nKrins  (avanie  que  foHde.  Je  ne  m'arrête  vpsa  à 
vous  en  faire  ici  l'afTpHcation  Jhdb  le  détail^'VOll■ 
U  &rez  plus  jufte  qu'il  ne  me  ferojt  poOîble.  Je 
nte  contente  fetilemeot  de  ceqae  jenepoonoislài 
refuier  qu'injullemcNt,  qu'il  femble  lui  a[^arteiiît 
comme  en  propre,  &  qw  le  couronne  avec  lot  il- 
Inftres  aiTociés  de  Tea  travaux,  &  les  dignes  com- 
pagnons de  ks  pietiTes  disgrâces:  Hoi  ctrmàt  jf 
«mAo  pater  tn  oauUaviJau.    Le*  grands  homme** 


ilou  le  moade  n'ell  pis  digne,  ne  lalfleot  pu  d'è- 
'Wfouveni  condamne*  pufa  multitude,  qui  nteii 
"■•^  que  par  paflîon  ,par  caprice,  ou  par  opinloa; 


Ms  qu'importe  que  ie  moade  -OU  la  piuden^ 
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Vjntft.  dafiicle  les  condamne,  ils  font  couronnés  en  f 
M.iJfa'  crée  par  le  Pèi'e  qui  les  voit  en  fécrec  Lenomb 
*^  n'en  paroit  pas  grand  ^  dit  Saint  Augullin ,  il  ed  nu 
&  précieux,  imais  pourtant  vous  en  avez  des  exex 
p!cs  &  plus  qu'on  ne  fauroit  croire  :  vous  le  favea 
jnes  Sœurs ,  qu*il  en  refte  encore  fur  la  terre  c 
ces  lieuieux  perfécucés  qui  fouffrent  pour  la  véi 
ce:  je  ne  parle poinc  de  ceux  queTËcricure  nousd 
fend  de  louer  durant  leur  vie,  parce  que,quoiqu*c 
le.pulflTe  être  fainte,  elle  e(l  encore  dans  unecha 
de  péché ,  &  TEgllfe  demande  encore  tous  les  jou 
pour  eux  la  grâce  de  la  perfévérance;  mais  je  par 
de  M.  de  Sacv  à  qui  Dieu  a  accordé  ce  grand  don ,  • 

3ui  étoit  un  des  plus  iliuflres  de  ce  nombre.  La  mai 
e  Dieu  Ta  couronné  pendant  fa  vie  dans  le  fécri 
autant  defoî8c]u'i]  fut  contraint  par  une  force  maiei 
re  de  Tortir  d'tci.  11  le  fut  encore  lorsqu'il  entra  dai 
la  Baftillc,  &  lorsque  dans  la  prifon  il  travaillo 
avec  une  application  infatigable  â  la  traduâion  d 
l^Rcriture  Sainte,  avec  une  liberté  d'efpric  que  I 
captivité  de  Ton  corps  ne  troubloit  point.  l(  éto 
couronné  dans  le  fécret  quand  Dieu  voyoit  fes  ç 
milTemcns  intérieurs ,  &  Ton  cœur  déchiré  par  Tu 
juitice  des  pécheurs  &  la  noirceur  des  ennemis  ci 
la  vérité:  mais  Dieu  l'a  auflî  couronné  en  publi 
quand  il  a  voulu  que  fcs  éaits  ,  que  fes  tradi 
âions,  &  le  rcilc  de  fcs  ouvrages,  qui  feront  u 
des  onicmcns  de  notre  fiècle ,  foient  palTés  dai 
les  mains  de  tout  le  monde,  &  dont  nous  atte] 
dons  le  relie  avec  impatience.  Il  Ta  couronii 
en  public  quand  il  a  fait  que  fa  louange  s'ell  i 
pandue  par  la  traduôion  du  nouveau  Tedaroei 
dans  toute  TEglife:  Cujuslaus  ^  t»  evMgelh  pk 
}fmMs  Ecckfiûs ,  a  Cor.  VIII.  II  le  couronna  enC 
.CQ pabilc  lorsque  le  Jour  qui  procéda  fa  maladk 
il  fit  dans  une  convèrfation  familière  &  domefl 
que  cet  admirable  difcours  qui  enleva  comme  dai 
;M  del  tous  ceux  qui  Tentcndirent ,  qui  leur  i 
on  uma  oublier  les  oéceffites  de  la  vie:  c* 

te 
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oit  isLBS  fa  chambre  aupiès  du  feu:  on  Je  laifTaKioier». 
jicindre,  parce  qu'on  fe  feniolt  échauffé  du  feuM^d»«î 
hcîef,  qui  fortoît  de  fa  bouche  &  de  fon  cœur.*''* 
JbeperfoDtCy'qui  fe  fentbit  élevée  dans  une  efpè- 
e  d'cxtafe,  ne  pot  s'empêcher  de  dire:  ,,  Mon- 
,  fleur  de  Sacy  n*a  nlus  de  foi:  il  voit  plutôt  qu'il 
,  ne  croît  ce  qti'il  dit;"  &  tows  crurent  qù*6h 
«rdroît  bfentôt  fur  la  terre  celui  qui  habitoft 
iéj^  dàfis  le  ciel ,  qui  parloit  comme  un  citO]^ell 
te  h  Jéruftiljrni'  cîilefte»  enfin  quiparoflToft .  un 
tege  plutôt  qu'un  jioirime  dans,  un  corps.  EMéu 
;  couronna  viSblement,' lorsque  le  mêmejour  qu'il 
imba  malade  &.  de-iâ  dans  le  fommeil  des  juues, 
fe  fît  apporter  les  facremens  qu'il  reçut  avec  une 
iété,  qui  fut  la  recompenfe  de  celle  de  toute  fa 
\t.  Dieu  l'a  couronné  enfin-,  lorsrque  dans  la  plus 
folence  ardeur  qu'il 'avoit  de  s'appliquer  plus  for- 
nnent  que  jatqais  à  contempler  la  vérité ,  il  a 
jé  l'obuaclerde  la  chair  pour  la  lui  montrer  en 
^enÇe;  &' if- eft' couronné  dans  l'éternîié  depuis 
uc.délivtfe  du  ^deau  de  Ton  corps,  fon  cfprft 
eft  envolé  à  ÏMeu  "jfcur  fe  réunir  à  fon  principe. 
Ce  que  vous  avez  de  lui,  mes  Sœurs,  vous  eût 
té  ravi  par  une  peur  qui  faifit  un  de  fes 
mis  que  la  gloire  du  fîècle  tient  encore  captif,  ou 
ae  du  moins  la  prudence  humaine  rend  timide, 
'un  Ange,  que  Dieu  'retient  prîfonnier  dans  un 
orps  ufé, n'eût  percé i'horrcnf  des  ténèbres  par  fa 
imîère,  &  vaincu  par  fon  ardeur  la  violerrce  du 
rDld,  des  neiges  &  des  glaçons,  pour  vous  enrl- 
hir  de  ce  tréfor.  Il  vous  a  été  apporté,  mes 
OQUrs,  le  jour  delà  clôture  du  Jubile:  c*eft  une 
Iroonftance  qui  vous  doit  être  remarquable:  il  y 
folt  par  l'ordre  de  Dieu  dans  l'ancienne  loi  des 
ffêiae  refuge,  dans  lesquelles  l'homicide  fortuit  & 
liVpIofîtaîre  ti'ouvoit  l'impunité  de  Ton  malheur, 

Lta  mort  du  grand  Prêtre  arrivant,  ces  homicî- 
I  infortunée  recouvroîent  une  entière  liberté  de 
corner  dans-leûis  terres  &  dans  leurs  Biens  :  leur 

alH  I 
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&i«ice(h.  abfolatîon  étoit  ù  entière  &  fî  générale,  q\ 
îtdisi-  refloit  plus  rien  en  eux  mie  la  jullice  (les  ho 
*''  la  plus  exade  &  la  plus  févère  des  loix  eût 
de  punir.  Les  ddiires  font  à  ^  peu -prés  pan 
Chrétiens  ce  que  ces  villes  de  refuge  étgien 
mi  les.  Juifs;  On  s'y  fauve  pour  fe  nsetcre  s 
vert  des  malheurs ,  des  crimes  &  des  disgrac 
fiècle.  Voici  le  jubilé,  mes  Sœurs,  qui  voi 
corde  la  remiŒon  de  vos  péchés  avec  une 
gence  piéniére.  L'ordre  de  la  providence 
qu'elle  vous  fort  appliquée  dans  la  mort  de 
qui  avoit  reçu  ronâion  de  Dieu  pour  âtre 
Prêtre,  comme  fî  refprU  de  Dieu  vouloit  c 
fruit  du  (àcrifice  de  jullice  .(^ue  M  de  Sacy 
d'offirir  i  la  grandeur  de  bieu  par  la  deftr 
volontaire  de  ki-même  dans  la  mort  née 
de  fon  corps ,  fût  ajouté  &  compté  pour  au 
ter  les  tréfors  de  TEglife^  avec  le  mérite  înl 
la  mort  de  fon  fils^  ièul  véritable  ifc  fou 
Pontife ,  qui  n'ed  point  mort  en  |  cette  qt 
mais  ^uî  n'efl  mort,  ou'en  qualité  de  viâim 
qui  fatt,  comme  enieigneS.  Paul  dans  V] 
aux  Hébreux,  chap.  V.  que  fonfacerdoce  ejl 
felm  l'ordre  de  Melchîfedec ,  dont  la  mort  n'eft 
marquée  dans  l'Ecriture,  à'qull  eft  diffère 
facerdpçe  d'Aâron,  continuellement  interroiî 
rétabli  par  la  mort  &  la  fucceflÎQn  de  {{i%  Poi 
£fruyez  donc  vos  larmes,  mes  Sœurs  :  con 
vous:  entrez  ^ans  la  joie  du  S.  £fprlt  &  dai 
fentîraens  dignes  de  votre  foi,  puisque  le  ( 
raîn  Pontife  de  Ja  Refigion  chrétienne ,  qi 
aflis  à  la  droite  de  Dieu,  ne  meurt  jamais. 
per  vivens  ad  interpellandum  pro  mhis.  Hé  !  n'( 
dez-vous  pas  la  voix  tacite  du  filence  profonc 
lequel  eil  entré  ce  faîût  Prêtre,  dont  le  mil 
"cil  fini?  Ne  l'entendez- vous  pas, dis- je,  qui 
crie  car  l'ordre  de  Dieu ,  auquel  la  mort  vi( 
PalTujettîr,  &  qu'A  vous,  addrefle  ces  paroi 
i'Evangile  d'hier:  Quid ejl  cûrm  quarebatis 


■  t. 


its  Religieufei  de  Port* Royal.         49 

debâtis  ^ià  in  bis  put  patris  mei  funt  oportet  me  àffe.  iroctf^ 
Quel  fujet  y-a-t-il  d'être jpénétré  par  mon  abfcn  M^iî*; 
ce  d'une  ifî  vive  douledr?  Ceffez  de  pleurer:  pour-*'* 
quoi  paroître  inconfoiable  ?    Ne  favez  irous  pai- 
que  f  étois  tout  i  Dieu ,  &  quici  je  n'étois  à  vous 
qu'autant  qu*il  lui  plaifoic  de  m'y  laifTer.    Si  donc 
enfin ,  mes  Sœurs ,  dans  rabfcnce  de  M.  de  Sacy  » 
qui  vient  de  difparoitre  pour  aller  à  Dieu,  vous 
wikz  vos  larmes  avec  celles  de  la  Sainte  Vierge 
&deS«  Jofeph  durant,  l'abfence  de  Jéfus-Œrift;. 
coofoles  -  vous   dans   refperance    de  le  rejoindre 
bientôt,  &  de  le  rejoindre  un  jour  revêtu  de  gloi- 
re &  d'Immortalité:  car  l'a'jfence  de  jéfus  Chrift 
ne  dura  que  trois  jours ,  &  elle  fîgurolc  par  avance 
que  fa  mort  ne  dureroit  pas  davantage,  &  qu'il 
ne  feroit  que  trois  jours-  dans  le  to^nbeau  ;  &  par^ 
12  il  vous  donnoit  déjà  refperance  de  la  réfurre- 
éUon,  qui  efl  la  confolation  des  Chrétiens.    Il  ne 
foit  donc  pas  que  des  Chrétiens  pleurent  lonf;tems 
leurs  morts:  Siaa  &  caten  qui  fpem  non  babent: 
comme  s'ils  n'avoient  point  d'efperance  de  la  ré* 
farreétton  des  corps,  que  Dieu  tirera  de  la  pourr 
riture  à  i*incoiruption,de  la  foiblefle  à  la  vigueur,. 
de  la  mort  â  rimmortalité,    de  Tignominie  à  la 
aloire  que  nous  attendotis  en  qualité  de  membres 
3a  Chef,  qui  étant  reflufcité  le  premier  vit  &  règne 
avec  le  Père  &  le  S.  Ëfprit:  Ainfi  folt-il. 

■  I  r 

Nicrohge  de  Mu  &  S  a  c  V. 

LE  quatrième  jour  de  Janvier  de  1684-  mourût w^croioc» 
Jûac  Louis  le  Maître  de  Sacy,  Prétre,^.quçi%y.'** 
fa  naiiîance,  fon  éducation,  ion  rfTcerdoce&. 
toute  la  fuite  de  fa  vie,  ont  lié    très  •  étroitement , 
iceMonaÔère.    Il  étoit  fils  de  Mademoifelle.  le  ] 
Mittre  ,  qui  e(^  morte  ici  Religieufe  fpus  le.  nom 
Tm.  m  •  C  de 
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vieni^  deSmirtCatbmne^dèSt,:Jean\,  qui  étoit  fille  ainde 
ïlliS:  -de  Mr,'JmaMld\  Avocat  9  liin  de  nos  principaux 
■bienfisiiteurs,  &  Père  de  Iti  'Mère  Marie  -  Angeliqua 
qui  a  iréforroé  ce.  Monaftére.  '.Dieu  le  prévint- 
defesgraces  dés  fal plus  tendre  jetinefTe^&ron  peuD 
dire  de  lui  ce  que  l'Ëcricnrc  dit  de  Salomon ,  qii'^ 
ét9it  on  enfant  hienné\  ^xVU' tfooit  reçu  du  ciel  um 
bonne  ame  ,  que  devenant  bon'  de.  plus  en  ■  plus ,  fi  «r 
vécu  .'dafis  un  corps ^qui  t^a  point  été  louill'é^  &  que  if 
Seigneur  lui  donna^  de  benne 'heurôlafageffè  pour  de^ 
meurer  en  lui ,  pour  tratailler  lavet'lui,  (^  pourrie  coth^ 
duire  dans  toutes  fes  aufVres  atiec  ttne  circonfpeStinn  qufi 
Fa  fait  admirer  de  tous  cAiX  qui  t'oint  connu.  Son  -Cii^ 
^é-mêmie,  qui  étôit  un-homme  de  mérite,  a  ren^ 
du  témoignage  que  lorsqu'il  commença  à  gouveiV 
ijer  fa  ParoîSe,  rien  ne  \y  édifia  tant  que  la  mo- 
deftie  &  la  piété  avec  laquelle  il  le  voyoît  afOÛei^ 
tous  les  Dimanches  &  les  Fête^  à  r£glire,:n*ayàhlr 
encore  que  15.  ou  16.  ans.  ÇexM  cjui  bbt  étudié' 
avec  lui  ont  rendu  ce  môme  témoignage' ,  &  -ont 
dit,  que  dés  fort  enfance,  fa  ftfgefle,  fa  uié'dé' 
ftîe,  fa  fcience  &  fa  piété,  lui  at'rtroient  le  refpetf 
&  l'admiration  de  fes  maîtres -mêmes.     • 

La  Mère  Marie  -  Angélique  ^  faTante,ïùl  donnt 
à  lire  VlntroduQion  à  là  vie  dévote^  lorsqu'il  n'étoît 
^tj.  âgé  que  de  14.;  aps.  I!  la  rçvint  trouver  quelque 
tems  après  &^m'dic ,  qu\iyant  appris  pârUe  Irvft 
qu'elle  lui  avoit  donné  qu'on  a  befoin  d'un  guide 
pca^r^mgrche^f^iieinent  cè«ïs  la-  voie  de  Dleir,'.-il 
vettttrt  lui  en' demander  un:  Elle  en  parla' -â 'M. 
de  S.  Oyrfln  qui  le.prit  chez  lui  quelques,  années  a- 
près ,  &  quî'  rec^onnolflant  dans  ce  jeune  homme 
Cous  les  dons  de. la  grâce  &. de  la  nature,  proprei 
à  !e  rendre  capable  de  fervir  utilement  rEglifei 
«'appliqua  avec  un  fofn  tout  particulier  à  le  fbrmcil' 
Il  le  fît  p'afler  par  tous  les  dégr^  quî  précèdent  le 
fhcerdoce,  &  le  jît  demeurer  long- tems  dans. ch«*' 
cun.  Il; en  ejceirçoit  les  fonéliohs  dans  notre  Afo< 
aaftére  xle  Paris*    il  n'étoit  eocore  q^e  tonlb^ 
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»rsqu|à  l'exemple  de  fes  frèrea  qui  étoieot^^enT}* 
gés  queluiy  il  donna  tout  fon  Bien  à. cette £j*^  ^ 
h  «  en  fe  refervanc  ime  (impie  penilon,  fur 
le  ri  ne  prennok  que  ce  qui  lui  étoic  abfo-t 
c  néceflaire;  &  il  réduifoit^cenéceiTatre  à  fl 
e  chofe  qu'on  en  étoic  furprls.  11  falloit  mé^ 
uvent  le  prévenir  pour  les  chofes  dont  il  a* 
)eroin  ,  &■  qu'il  recevoit  avec  autant  d'humi« 
le  il  c'eût  été  une  aumône  qu*on  lui  eût  iai* 
l  fe  prépara  à  la  prêtrife  en  joignant  la  pén 
e  &  la  folitude  à  Tinnocence  dans  laquelle 

Tavoit  confervé ,   &  après  avoir  pafTé  uil 
ems  dans  l'exercice  d'une  vie  très  -  auflëre  » 
ut  encore  faire  violence  à  fon  humilité  pour       ^ 
;er  à  monter  plus.  haut.    II  fe  jugeoit  par  lui* 
;  û  indigne  des  ordres  facrés,  qu'il  n'y  euC 

de  raifon  qu'il  n'employât  pour  obtenir  de 
arer  dans  les.dégrés  qui  y  font  inférieurs.  . 
lis  comme  cette  humble  retenue.  Fe  rendoiC 
e  plus  digne  du  Sacerdoce,  on  le  contraîp 
le  le  recevbir  à  Tàge  de  35.  ans;  &  ce  fut  i«4r. 
venir  fervir  cette  Eglife  qui  avort  befoin  d'un 
ur.  Il  l'a  toujours  regardée  comme  fon  titre. 

ayant  déjà  donné  fon  Bien  il  fe  donna  lui* 
*,  &  s'appliqua  de  telle  forte  à  la  conduite 
mes,  que  quelque  amour  qu'il  eût  pour  le 
;  èc  le  iilence  qu'il  avoit  aimé  toute  fa  vie^ 
|ues  délices  qu'il  goûtât  dans  la  -le6bure.de  VE*- 
-e  &  des  Saints  Pères,  &  quelque  application 
eût  aux  ouvrages  importans  auxquels  il  tra« 
•te,  tout  cela  ne  lui:étoit  rien,  dés  que  la 
dre  des  perfonncs  qu'il  conduifoit  avoit  be« 
de  fa  confolation  &  de  fes  avis.  A  quelque 
)  qu'on  le  détournât  il  n'en  a  jamais  témoigné 
le  peine.  Sa  porte  ,  qui  demeuroic  (i  reguliè» 
Qt  fermée  à  tous  ceux  qui  venoient  rendra 
diites  4e  civilité- dans  cette  Maifon,  écoil 
urs  ouverte  à  ceux  qui  fouhaltoient  lui  pa]> 
H  bèfoins  de' leur<  àmçs.^  11  avoit  ftïr- tout 
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Kéctoi».  ^^  grand  foin  de  viGier  les  malades»  &  y  en  ajram 
KiL"'  ^^  l^aucoup  pendant  quelques  années  dans  la  fai- 
'*  fon  de  l'Automne,  il  fe  donnoit  tout  entier  i  les 
confoler.  Alors  ^n  le  rencontroit  par -tout,  lui 
ou'en  tout  tems  on  ne  voydic-  qu'à  1  figlifc,  dans 
M  chambre,  &  à  la  grille  des  parloirs,  ou  confes* 
fionnaux.  Pendant  un  hyver  qui  fut  très-  rude ,  il 
alla  exaÀement  tous  les  jours  vifiter  un  malade,  & 
fortoit  quelque -fois  dés  trois  ou  quatre  heures  du 
matin,  fans  que  les  ténèbres  de  la  nuit,  la  rigueur 
du  froid  &  les  grandes  neiges  &  verghts  «l'en  aient 
jamais  empêché ,  n*y  qu'il  sit  eu  égard  que  cette 
heure  ne  lui  étoit  pas  commode ,  parce  qu'elle  i'é- 
toit  au  malade  qu'il  aiïiftoit. 

Il  fut  chaflTé  de  cette  Maifon.en  Tannée  i66r. 
par  la  tempête  qui  y  arriva  ,  &  il  fut  obligé  de  fe 
retirer  à  Paris  dans  une  malfon  particulière.  Il 
n'y  laiila  pas  de  fervir  par  fcs  lettres  celles  qu*il  ne 

f^ouvoit  plus  fervir  de  vive  voix.  L'éloignement  des 
ieux  n*avolent  garde  d'éteindre  en  lui  une  charité 
que  les  rigueurs  d'une  prlfon  de  deux  ans  &  demi 
ne  purent  altérer:  car  ayant  été  pris  le  13.  de 
^f,  ^  Àlai  1666.  &  conduit  12.  jours  après  â  la  Baflille, 
lorsqu'il  y  eut  pafTé  huit  ou  10.  mois,  on  lui  de- 
manda (i  pour  en  fortir  il  ne  vouloir  pas  bien  pro- 
mettre de  n'écrire  jamais  aux  Rellgieufes  de  Port- 
Royal.  Cette  propofition  lui  fit  horreur.  Il  ré- 
.pondit,  que,  quand  il  ne  tiendroit  plus  qu'à  cela 
qu'il  fortlt  de  prifon  ,  il  tiendroit  à  tout  ;  qu'il 
De  pouvoit  faire  fans  ofFenfer  Dieu  une  telle  pro- 
niefle;  qu'il  n'avoit  point  cherché  &  qu'il  ne 
cherchoit  point  encore  les  occalions  de  faire  ce 

2u*on  lui  vouloit  interdire ,  &  qu'il  avoir  £iit 
ms  (]u*il  s'en  dût  repentir,  mais  que  tant  que  les 
Religieufes  s'addrefleroieut  à  lui  dans  leurs  fbe^ 
Ibîns,  il  croiroit  faire,  un  crime  s'il  leur  refufoio 
iba.feryice,  &  s'il  ne  leur  répondoît  pas  en  cat 
qu'il  lepôt.  Il  perfevéra  dans  la  difpodtîon  dé 
IMH»  afflOer  totant.  qu'il  plut  i  Dieu  de  lui  ca 
r  i  don- 


\ 


des  ÈMKgîeufes  de  Pert-RoyoU.        53 

€r  occafîon;  &  en  tout  tems  il  n*a  jamaîsiji«jrtj^ 
lifficulté  d'interrompre  Ton  travail  pour  nouslTsîci^ 
lier  &  nous  donner  des  avis.  Quand  il  arrî- 
]ue  quelques-  unes  avoient  de  la  retenue  à  les 
emandcr,  craignant  de  le  détourner,  il  lès 
•noit  &  leur  ordonnoit  d'en  ufer  avec  une  en- 
liberté,  fans  crainte  de  l'importuner,  toutes  les 
qu'elles  auroient  befoîn  de  Ton  aflîftance-,  les 
nt  qu'il  ne  croyoit  point  avoir  de  plus  gran- 
*alre  que  celle  de  les  aider  à  porter  en  paix 
fflfâions  que  Dieu  leur  envoyoit*  Maift  en 
;  teH'S  il  leur  recommandoit  de  fe  borner  aux 
«  qui  regardoît  la   confcicnce ,  ne  voulant 

fa  voir  de  nouvelles  de  tout  le  reile. 

femhle  nue  l'on  peut  dire  que  Dieu  ne  l'a- 
enfermé  dans  ces  hautes  Tours,  où  il  étoit  In- 
Rble  aux  hommes ,  que  pour  le  faire  entrer^ 
une  faintc  familiarité  avec  lui ,  à,  le  rendre 
e  plu<s  capable  d'être  interprète  de  fes  divines 
^  &  de  (oh  Ecriture.  II  f  â  jtraduk  l'Ancien 
ment  avec  autant  de  fidélité  que  d'onction*  4:- 
mière.  Dieu  permît  qu'il  pût  avoir  les  livres 
uî  étoient  néceflafres  pour  cette  entreprife, 
uelle  le  Saint  Evêque  d^jiktb  l'avoit  engagé 
feulement  par  (^s  confclls ,  mais  anifi  par  fcs 
Mes  prières.  Il  y  travailla  avec  alfidoicé,  joi- 
t  la  prière  au  travail,  &  entrant  par  Toraifon 
ne  d.ins  là  nuée ,  où  il  recevott  l'intelligence 
e  qu'il  devoit  expliquer  par  fa  traduction* 
[ui  tait  que  fa  traduétion  de  TEcricure  efl  tou« 
roiplie  d'ontflion,  de  clarté  &  de  beauté,  & 
les  explications  qu'il  nous  a  données  de  ce  U- 
îivin  aans  la  grande  Bible  ,  que  nous  avons 
lî,  font  enrichies  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  pré- 
E  dans  la  Tradition ,  comme  le  témoignent  les 
{ues  approbateurs  de  cet  excellent  ouvrnge. 
îodemain  qu'il  eut  achevé  fa  première  ébauche 

remis  en  liberté.    Il  laifla  dans  la  prifon  une 
;e  &  une  vénération  particulière  de  fa  vertu 
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fu<roi«.   &  de  fa  fagefTe  ,  à  laquelle  ceux -même  qui  l'on 
iUfStj^'.  interrogé  &  qui  cherçhoient  à  le  trouver  çpupabh 
ont  été  obligés  de  rendre  témoignage.  . 

Il  avoit.con^;^  long- tems- auparavant  un  falai 
.défîr  de  fe  trouver  quelque  jour,  en  cet  état  pc 
l'ordre  de  Dieu  &  pour  la  caufe  de  fa  vérité.  Vo 
yant  donc  Tes  fouhaits  accomplis ,  fa  première  pi^n- 
fëe  fut  de  bénir  Dieu  de  ce  qu'il  Tavoit  ameiM 
dans  cette  folitude  ;  &  il  n'y  paiTa  pas  un  joui 
fans  y  chanter  un  Cantique  dêBim  de  grâces,  iMsl 
eu  remerciant  Dieu  de  cette  faveur  >  fl  De  laiflbl 
.pas  de  fe  confîdérer  cpmme  un  pénitent, '&>! 
l'humilioit  fpus  la  main  du  Seigt>eur  avec  des  iif 
mes,  dont  on  le  crouvoit  fouvent  baigné  dans  fe 
prières.  11  ne  prennoic  aucun  divertiiTeEnent,  & 
n*alloit  fur  la.  tertaffe  que  pour  le  foulagemeot  é 
deux  perfonncs  qui  étoient  avec  lui.  Comme,  d 
en  ôta  la  liberté  à  Tun  d'ei^x,  il  s'en  youlut' prive 
:lui-ipéme  jafqu'à  ce  qu*on  lui  eût  repduê.    11.  s'| 

!>romçnolt  au -plus  Tefpace  d'une  demie  heure  ave 
.  'Officier  ^  &  enfulte  il  fe  retiroît  feul  eu  ua  peti 
cabinet,  où  il  demeuroiten  prières  jufqu'à  ce  qvti 
.fallût  retourner  en  fa  chambre.    On  ne  lui  permi 
point  de  dire  la  MefTe ,  ni  même  de  communiie 
•  .comme  les  Laïques  pendant  tout  ce  tems**^.    Ci 
.toit  la  plus  fenfible  de  toutes  fes  peines,  mafâ.i 
fe  fournit  humblement  à  cet  ordre,  comm^  venri 
de  la  part  de  Dieu  •  même  ;    &  il-  n'ouvrit  point  •  I 
.bouche,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'on  lui  refufdi 
cette  grâce  qui  fut  accordée  dans  le  mjêmei  temsj 
un  Soldat  qui  étoit  enfermé. en  ee  lieu  pour  fi) 
.crimes.    Il  difoit  que  fî  les  hommes  peuvent  mei 
tre  d'autres  hommes  en  pénitence ,  Dieu  peut  bie 
auflî  les  y  mettre;    qu'il  étoit  bon  de  faire  cou 
soitre  aux  âmes  foibles  qu'en  ces  fortes  d'occa 

'  ^  .  fion 
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*  on  trottveri  ci-,apr2i  une'  Iiettre  qu'il  écrivit  à  Mr.    d'Aletll 
où  il  read  compte  de  ce  ((ui  Te  paUa  À  luu  é^ard  Iuf$q^a*il  deinaad 
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Sons  on  iè  peut  fauvcr  fans  la  communion  vifi  xfémr»* 
ble  du  corps  de  Jéfus-Chrifl ,  &  que  fî  la  vioIen-SeiîJi: 
ce  des  créatures  nous  peut  ôier  Tufage  des  Sacre- 
XKDS,  elle  ne' peut  nous  ravir  la  joie  &  la  paix 
du  S.  Efprît  qui  font  inféparables  de  la  bonne  con- 
fciencet  qu'il  avoûoit  que  cette  privation  étoit 
la  plus  grande  &  la  plus  fenfible  partie  de  la  pénû 
tence  que  Dieu  lui  impofoity.  mais  qu*il  valloit 
mieux  fe  foumettre  à  Tes  ordres  ,  &  lui  facrifier 
ce  qu'on  défîre,  &  foi -même,  quejle  corps  de  foa 
6ls^  lorsqu'il  demandoic  cette  mortification,  il 
avoit  pris  pour  fa  devire,dés  le  commencement  de 
(à  priion,  ces  trois  paroles:  i^.  Dépendre  de  JXeu; 
1».  S'btmilier  .  &  3°.  Souffyir.  Ce  font,  difoit-il . 
mes  trois  régies,  &  je  tâche  de  les  garder  avec 
joie  &  tranquilité  au  fond  de  mon  cœur.  Ç'efl  ce 
Qu'il  a  obfervé  pendant  deux  ans  &  demi  qu'il  a 
demeuré  en  cette  prifon. 

Il  en  fortlt  la  veille  de  la  Fête  deToas.*les<  ten. 
Saints,  par  un  changement  de  la  droite  du  Très» 
Haut  9.  auquel  feu!  il  appartient  de  tourner  les 
cœurs,  &  d'accomplir  fes  delTeins  par  ceux-mé- 
jDes  qui  y  paroilFoicntlepIus  oppofés.  il  donna  en 
même  tems  la  paix  à  fon  EgMfe.  Mr.  de  Sac/  re- 
çut cette  grâce  comme  venant  de  fa  main  ,  àt  de* 
neura  auâl  humble  &  aufll  modéré  dans  la  profpé- 
liié,  qu'il  avoit  été  fort  &  courageux  dans  l'ad- 
verfîté  d'où  il  fortoit.  Plufieurs  perfonnés  de 
mnde  qualité  lui  donrèrent  beaucoup  de  marques 
d'eûime  &  de  bienveillance.  Il  y  en  eut  même 
qui  voulurent  lui  procurer  des  Bénéfîces,  &  qui 
le  preflêrent  fort  d'en  accepter  quelqu'un;  mais 
ce  fut  inutilement  qu'ils  le  tentèrent  fur  ce  fujet  : 
H  demeura  toujours  dcsintéreffé  &  content  de  fon 
état',  fans  changer  dans  tous  ces  changemens ,  trou« 
vant  dans  l'humble  mais  ferme  refus  des  Bénéfi« 
cet  le  plus  grand  de  tous  les  BénéHces.  Pouvant 
alors  tout  obtenir  de  Mr.  le  Tellier^  qui  depuis  a 
té  Chancelier,    qui  l'honoroit    d'une-  amitié  & 
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îUMm.  d'une  efUme  foote  particulière,  il  ne  penfa  à  uft 
Ss^:  du  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  ce  préalier  Mini 
Are ,  que  pour  le  foulagement  de  ceux  qu-il  avoi 
^  iaifTés  dans  les  liens,  quoiqu'il  ne  les  connût  pa^ 
Il  les  regardoit  tous  comme  fes  frères ,  &  ëtân 
plus  occupé  d*eux  que  de  lui-même,  il  fupplia  Ir 
âammenC  Mr.  k  Tellier  de  s'employer  auprès  d 
B:0i  pour  obtenir  d«:  Sa  MajeQé  que  de  tems  c 
tems  des  perfonnes ,  de  la  fidélité  desquels  on  n 
pourroîtdoucer,  a^lafFent  à  la  BaHille  pour  voir  c 
qui  s'y  pafTe,  afin  qu'on  ne  lainfât  pas  dans  11 
perpétuel  oubli  de  pauvres  prisonniers  qui  y  pas 
fcnt  des  années  (ans  qu'on  fe  fouvienne  feulemen 
pour  quelle  caufe  on  les  y  a  enfermés. 
:  La  plus  grande  joie  qu'il  eut  lorsqu'il  fut  libre 
fut  de  pouvoir  approcher  dc^  y\utels.  Néanmoin 
il  voulut  de  bon  cœur  ajouter  encore  quelqm 
tems  à  cette  longue  féparation,  pour  témoigner 
Dieu  avec  quelle  plénitude  de  volonté  il  avoi 
accepté  celle  qui  paroiffoit  plus  forcée.  11  ne  cru 
pas  que ,  pendant  le  tems  qu'il  étoic  indifpenfable 
ment  obligé  de  recevoir  oc  de  rendre  quelque 
vifites,  il  pût  être  afllz  difpofé  pour  approche 
de  l'Autel  avec  autnnt  de  pureté  qu'il  avoit  ac 
-coutume  de  faire.  Cefl  pourquoi  il  attendit  k  ce 
lébrer  la  fainte  Mefle  jufqu'au  jour  de  ^t,  Andr 
qu'il  fe  retira  à  .Pomponne  en  foHtUwle:  i 
y  palTa  quelques  jours  dans  un  grand  recueil  lemeni 
s'humiliant  beaucoup  devant  Dieu,  &  lui  rendan 
grâces  de  toute  la  plénitude  de  fon  cœur.' 

Il  fijt  enfuîte  obligé  de  demeurer  quelque 
tems  à  Paris ,  d'où  il  nous  venoit  fouventafliiter 
^  enfin  il  établit  ici  fa  demeure  jufqu'à  ce  qu'ui 
»«7p.  nouvel  orage  l'obligea  d'en  fortir  Tannée  1679.  5 
de  fe  retirer  à  Pomponne.  Il  y  continua  de  noui 
faire  fentir  les  effets  de  fa  charité  par  (çs  lettre! 
iii4.  &  par  fes  prières.  Il  y  vécut  jurqu'à  l'année  1684 
daps  la  retraite  &  la  féparatfon  du  monde,  n'a 
/ant  plus  dans  Tefprit  que  la  fotiV^raine  vérité ,  U 
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aine  jujiice  de  Dieu ,  ft  h  paix  de  Jéfus-  ^*ffji^ 
9  dans  l'attente  de  l'éternîté  &  de  la  vièi««fo*  ' 
eoreofe.  Ceft  de  quoi  il  éloît  (î  vivement 
ré  qu'il  ne  pouvoir  plus  prendre  part  â 
es  entreriens ,  &  il  demeuroic  datis  le  ilience 
fon  lui  parloit  de  chofcs  qui  n*y  avoient 
de  rapport.  11  y  continua  de  trayanier  i  l'ex- 
oii  de  la  fainte  Ecriture,  fanéKfiànt  fon  tra- 
ar  Paumône  àc  par  fes  prières  qui  furent  en- 
)lus  fréquences  dans  ces  derniers  tedis,  où 
:eux  qui  l'ont  vu  ont  remarqué  eh  lui  avec 
ition  un  nouvel  accroilTement  de  piété.  11 
)it  rempli  à  tel  point,  que  Mr.  de  Luzancy 
ouiln  ,  qui  le  fervoit  tous  les  jours  à  la 
9  Ty  ayant  affîdé  la  veille  de  fa  mort,  ne 
empêcher  de  dire ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
^  Sacy  pût  demeurer  davantage  fur  la  terre , 
quant  en  lui  une  fi  vive  imprefConde  la  faiii- 
les  myflères ,  qu'il  fembloit  jouïr  déjà  dd 
*  nous  ne  connoifTons  que  par  la  fok 
fièvre  le  prit  l'après-dinée  de  ce  même  jour 
i*il  parloit  de  l'éternité  bienheureufc  &  de  la 
des  Saints;  mais  avec  une  telle  ferveur, 
;u  infpiroit  à  ceux  qui  Tentendoient.  11  fe 
I  enfuite  fort  opprelTé  toute  la  nuitr-Ôc  la 
ère  chofe  qu  il  fit  le  matin  fut  de  fe  confefler 
recevoir  le  S.  Viatique.  Il  foufFrit  beaucoup 
au  foir ,  &  ce  fut  avec  une  paix  accompagnée 
uceur  &  d'humilité ,  ne  ceflTant  de  demander 
Li  inftamment  la  patience  &  le  pardon  de  fes 
s  dans  la  vue  desquels  il  défiroit  ardemment 
rgatoirei  &  admiroit  la  bonté  de  Dieu  qu! 
accorde  encore  après  cette  vie  un  dernier 
1  pour  nous  mettre  bientôt  en  éttt  de  pou- 
iouïr  de  lui.  Il  eft  mort  en  priant  pour  l'E- 
i  pour  toutes  les  perfonnes  avec  qui  il  a- 
ité  uni  dans  la  charité  de  Jéfus-Chrift,  & 
lut  desquelles  il  avoit  pris  un  foin  partica* 
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A&roio.v'  le  conduifoit.Ies  âmes  avec  une  grande  fagefle» 
£&f.'  &'Une  difcrétion  que  Ton  pçuc  dire  avoir  étô  foii 
caraélère  particulier;  car  il  fupportoit  leurs  foi- 
blefles  avec  une  grande  patience,  &  il  les  corri- 
geoit  avec  une  merveilLeufe  douceur.  .  Il.prennolt 
'  beaucoup  de  mefures  quand  il  falloic  reprendre, 
parce  qu'il  vouloit  tellement  faire  paroitre  la  véri- 
fié dans  toute  fa  force ,  qu'elle  entrât  dans 
Ifi  çoBUr»  &  quelle  gagnât  refprit  en  le  con- 
vainquant. II  cachoit  beaucoup  de'talens  ibus 
unie  grande  humilité.  Il  ne  donnoit  pnesque  point 
d'avis  qu*il  ne  citât  quelqu'un  ,  ne  paroilfant  que 
difciple  lors  même  qu'il  faifoit  avec  tant  de  capa- 
cité la  fonâipn-de  maître.  Il  confultoit  fes  înfé- 
lieurs  aiiffi  bien  que  les  autres ,  toujours  prêt  d*ap- 
.  pendre  &  de  recevoir,  ce  qui  étoit  une  .granoe 
UçoD  pour  ceux  du  falut  desquels  il  prennent  foltL 
U  enduroit  les  incommodités  avec  une  égalité  d'a^ 
me  Oui  empêchûit  qu'on  ne  s*apperçût  de  ce  qu'il 
fouiTroit.  On  ne  la  jamais  vu  troublé  par  laico- 
1ère  ou  par  la  criflefle.  Une  gravité  fans  orgueil, 
une  modeflie  fans  affeétation ,  une  honêtete  fani 
baflelFe,  une  joie  fans  légèreté  &  fans  diiEpatloo» 
une  vie  enfin  toujours  uniforme,  Tont  fait  aimer  » 
refpeâer  &  admirer ,  de  tout  le. monde.  Cette 
Maifon ,  qui  lui  a  dies;  obligations  toutes  particuli^ 
les,  a  le  -bonheur  d'être  la  dépofîtalre  de  foQ 
Corp3  *•  Dieu  veuille  qu'elle  foit  fidèle  àcônferi 
ver  Tefprit  dont  il  étoit  animé,  &  qu'il  a  tâché 
d'infpirer  aux  âmes  qui  ont  eu  l'avantage  d'être 
fous  fa  conduite» 

:*  le  Mécredl  lo.  de  Décembre  171 1.  il  flot  exhumé  de  Port.Rofil 
des  champs  avec  les  awtres  corps  mort$.  C'eft  ce  dont  oa  voii 
l*hilloire  tragique  ,  barbare  Se  cruelle,  dans  le  2.  vol.  de  la  i>eftni* 
€tion  de  vort  -EoyaJ.  page  192.  &  Aiivjintes.  Le  corps  de  At.  de  Sa> 
cjr-  ftat  transféré  dans  l'Eglire  de  St.  Etienne  du  Mont  „  dans  la  cave  de 

H  chapcUe  de  St.  Jeaa  B&tUte,  4  U  itviiii  4e  PdftoifcUe  svfnM 
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Nous  ajouterons  ici  une  Lettre  qui  fut  écrîi 
ce  quelques  mo)^  après  cette  cruelle  exé- 
cation ,  parce  qu'elle  en  contient  plufieura 
circonAaoçes  remarquables. 


Lettre  de  *  *  *  k  2.  Février  1712. 

■  .  • 

MR.  *  *.  vertueux  Eccléfiaftîque,  m'a  raconté  f«|,';„fV 
ce  qui  fuit,  le  premier  Janvier  dernier. *'^°;i,Jjj 
Son  Frère  écoit  à  la  chqfle  avec  un  de  fes^*'^- 
unis  environ  le  15.  Décembre  J711.  aux  environs 
fc  Port -Royal,  des  Champs  :  avant  de  retourner 
rfiez  eux  ils  eurent  envie  d'aller  voir  ce  qui  fe 
^aflbit  à  Port-Royal,  où  on  leur  avoic  dit  qu'on 
iéterroît  les  morts.  Ils  y  allèrent  donc  &  entrè- 
rent dans  l'Ëglife ,  où  ils  virent  plufieurs  hommes 
]uî  creufoienc  la  terre  &  en  tiroient  les  morts  dont 
piques- uns  n'étoîent  pas  à  moitié  pourris.  Ils 
entendirent  ces  hommes  dire  les  fotifes  les  plus  in- 
fâmes à  Toccafion  des  membres  nuds  qu'ils  .trou- 
roient.  Ils  leur  virent  rompre  ces  corps  &  les 
jetter  hors  des  foŒcs  ne  pouvant  pas  les  enlever 
tout  entiers,  ils  virent  des  jambes  &  des  cUifles 
mcore  pleines  de  chair,  ainii  réparées  du  corps, 
t.  jetcées  pôle-mêie  avec  des  têtes  6c  autres  mem- 
l^es  qu'on  trouvoit  encore  presqu'enticrs.  Ces  ou* 
niers  buvoient,  rioient,  chantoient  &  fe  môc- 

Soient  de  ces  perfonnes  qu'ils  trouvoient  ainfi  en 
aîr.  Mais  ce  qui  ell  le  plus  horrible,-  c'eft 
qu'il  y  avoit  dix  chiens  dans  TEglife  occupés  è 
BaDger    Igs  xhairs  qui   reftoient   encore  à   ces 

C  6  xnem* 
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Lfurtîkr  membres  féparés  des  corps,  &  perfonne  ne  s*aW- 
i'ftn^d?."  foie  de  les  chader.  Ces  deux  Meflîeurs  furent  isz- 
y.T/*  dignes  de  voir  une  telle  profanation.  Ils  chaffè- 
renc  à  coups  de  bouts  de  fufils  les  chiens,  &  s*en 
retournèrent  bien  étonnés  &  bien  fcandafifés  de 
ce  qu'ils  avoient  vu.  Ils  virent  auffi  une  chofe 
fort  particulière.  On  venoît  d*cnlevér  un  cercueil 
de  plomb ,  qu'on.  leur  dit  être  de  quelqu'un  de  la 
famille  Du  Gué  Bagnols,  pour  Temmefier  aux  Troux. 
De  ce  cercueil  écoit  foriie  une  quantité  de  fang» 
qoî  avoît  coufô  dans  I^Eglîfe,  où  on  en  voyoft 
encore  une  alTez  longue  trace  comme  de  la  moitié  de 
l*£glife:  il  faut  remûrquer  qu'il  y  a  plus  de  40* 
ans  qu'on  n'a  enterré  perfonne  de  cette  famille. 
Voici  encore  ce  que  j*ai  appris  d*ailleurf. 
Comme  on  transporte  les  mo^cs  de  Port- 
noyaJ  au  cimetière  de  St  Lambert,  on  les  met 
dans  un  tombereau;  &  afin  d'épargner  les  voitu* 
res,  on  le  charge  tant  qu'on  peut:  ce  qui  efl  eau- 
fe  qu'à  chaque  cahot,  ri  tombe  dans  le  chemir> 
quelque -fois  une  tête,  un  bras  ou  un  pié,  ce  que 
les  Palfants  ramaffênt  (k  enterrent  fur  (e  bord  dtt 
chemin. 

On  a  auffî  trouvé  im  ancien  tombeau  de  pfer- 
.re  qu'on  croit  être  celui  de  quelque  ancienne  Ab- 
befle.  11  étoit  couvLTt  (fune  grande  pierpc,  fuf 
laquelle  étoient  écrits  ces  mots  en  François, 
„  Alaibeur  à  celui  qui  ouvrira  mon  tombeau. 
Les  ouvriers  ayant  lu  cette  écriture  en  donnée 
rent  avii^  à  Mr.  le  D.  .  .  .  qui  le  fit  recouvrir  d*uit 
peu  de  terre;  &  le  foir  étant  venu,  il  y  alla  avec 
une  perfonne  de  confiance,  le  fît  ouvrir  &  ne 
trouva  que  quelque5  oflemcns  presque  réduits  en 
cendres. 

-.J'ai  fo  que  l'on  avoît  itrouvé  dans  le  cimetière 
ée  dehors  le  corps  du  Frère  Laisné  ,  mort  depuis 
i;  ans,  fi  entier,  que  '/ouvrier  qui  !c  déterroit 
«éfic  le  drap  dans  lequel  il  étoit  enfèveli  :  puis 
t|iQC  VU  que  la  cb^mife  étoit  auiE  uès  -  bonne  » 

il 


mouilla  &  laiiTa  nud  ce  corps,  &  emporta  cesLmrtAr 
s  pour  fon  ufage.  *  '  {i"'i^ 

sr  a  trouvé  encore  une  Rellgîcufe,  non'coro4!T* 
lorte,  mais,  comme  endormie,  fans  qu'il  pa- 
iea  de  la  mort  fur  fou  vifage. 


Ti  de  M.deSAcj  d.M.l'Evique  d'AtEnt, 
nt  il  efi  farli  ci -devant  page  54.  Il  lui 
nd  compte  de  ce  qui  Je  pajja  dans  fa  pri" 
n  lorsqu'il  demanda  les  Sacremens.  1668. 


M  ONSEIGNEUR, 

|u  AND  je  ne  ferois  point  obîfgé  de  vous  rcn-t-wr.  Jt 
*  puis  peu ,  fur  un  fûjet  qui  me 


dre  grâces  de  ce  qu'il  vous  a  plu  écrire  de-  Jl  4*ft" 

?  regarde ,  à  une*  ^*^ 


>nne  que  j'honore  fort ,  qui  a  bien  voulu  fe 
ger  de  vous  rendre  cette  Lettre ,  néanmoins 
ix  feule  de  TEglife  m'cngageioit  à  vous  té- 
pier  combien  je  révère  voire  vertu ,  dans  la 
[ère  dont  vous  vous  êtes  conduit  en  une  oc* 
n  fi  Importante.  Tout  le  monde,  Monfeî- 
ify  fe  réjouît  de  la  paix  :  mais  ceux-là  feuif 
euvent  avoir  une  joie  félon  Dieu,  qui  ne  4*ont 
e  que  dans  fon  ordre ,  &  qui  n'ont  déliré  que 

qiue  Dieu  feul  nous  donne  &  non  le  monde, 
qiril  oblige  quelquefois  le  monde  à  nous  la 
1er; fâchant  que  toute  autre  paix  ell  une  rutne 
tte  des  anies,  beaucoup  plus  dangcreufe  qu*u- 
oerre  ouverte.  Ceft  pourquoi,.  Monfeigneur» 
le  y  comme  la  gloire  Je  cette  paix ,  vous  appar- 

principalement ,  puisqu'elle  cil  le  fruit  de  la 
Icotion  que  vous  avez  foufFcrte.  Elle  eft  l'ou- 
e  encore  de  cette  magnanimité  épifcopale, 
e  à  00e  fageiïe  très -éclairée,   par  iaqaeUe 
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lett.ede  étant  réfolu  de  ne  pas  accorder  h  moindre  • 
«y  M*  qiron  vous  pourroit  demander  pour  délivrer 
feul  Diocèfe  de  tous  ces  troubles,  parce  qu 
étiez  perfuadé  que  toute  condefcendance , 
que  raifonnablCi  ell  mêlée  de  quelque  efpèc 
foibliflcment:  vous  avez  cru  néanmoins  quN 
meurant  immuable  dans  ce  que  vous  avies 
vous  pourriez  rendre  la  manière  doiit  vous  1 
poferiez  plus  conforme  à  celle  •  dcs^  Evêqi 
plus  célèbres  &  les  plus  afFedlionnés  à  la  \ 
pour  donner  alnfi  la  paix  à  toute  rE^Iife,  • 
peut  pas,  Monfeigneur,  avoir  quelque  conn 
ce  de  la  conduite  des  plus  heureux  iiècles  ( 
glife ,  fans  remarquer  dans  la  vôtre  *  une  p; 
image  de  celle  des  pliis  faînts  Evêques  de 
quité.  Ils  ont  préféré  Dieu  à  toutes  chof 
n*ont  rien  craint  que  de  craindre  queîqije 
plus  que-  lui  ;  &  ils  ont  cot^fervé  invioiablen: 
dépôt  de  la  vérité  aux  dépens.de  leur  Bien ,  c 
repos,  de  leur  liberté,  &  quand  il  a  été 
faire,  de  leur  propre  vie. .  Mais  lorsque  Die 
a  fait  naître  un  moyen  d'appaifer-  les  troub 
TEglife  fans  i)lefrer  la  vérité,  &  quelquefoi 
me  en  faifant  quelque  plaie  à  la  difcipline ,  c 
remarque  St.  Auguf lin,: ils  ont  cru  que  la  c 
les  obligeoit-  de  s'en  fervir  ,  &  ils  l'ont  fai 
joie.  Ils  ont  témoigné  par-^Ià,  que -leur  fe 
ii'étoit  point  humaine  mais  divine;  que  leur 
écort  auin  fournis  à  celui  de  Dieu  qu'il  ave 
jnfiexible  à  tous  les  efforts  des  hommes ,  & 
lant  enfans  de  la  paix,  ils  n'étoient  cnnem; 
d'une  paix  fauffe ,  &  non  de  celle  qui  contr 
■l'édification  de  fEglife,  fans  bicfler  Tintégr 
Ja  doârine.  Ce  rapport  de  votre  conduite  ei 
te  occafipn  avec  celle  de  ces  faînts  Evêques , 
feigneur,m*a  paru  encore  plus  grand  dnns  lafe 
■que  vousj  témoignâtes  en  une  conférence 
quelques  -  uns  de  Meffeigneurs  vos  confrères 
j*ai  lu  ici  une  copie;  car  vous  leur  déclarâte 
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COUS  ne  confentlriez  point  à  une  paix  qui  ne  tlrâtLet 
qoe  vous»  &  MefTeignéurs  vos  confrères,  de  Top  ^ksi. 
prdCon;  &  que  vous  croiriez  trahir  votre  mini-*^^*"^ 
llcre,  que  de  féparer  votre  caufe  des  intérêts  de 
tant  de  perfonnes  que  vous  cro7cz  innocentes ,  & 
qu*on  traite  néanmoins  comme  coupables  depuis 
tant  de  tems.    Jufques  à  cet  heure,  Monfeigneur^ 
nous  avions  vu  dans  les  livres  de  TEglife  une  ima- 
ge de  cette  charité  fi  Apollolique  &  fi  éclairée. 
Od  n'ignore  pas  ce  que  St.  Grégoire  Pape  dit  f^r 
ce  fujet  :  Qtée  le  rang  élevé ,  que  nous  tenons  dans  /'£- 
glije ,  nous  oblige  d'aller  au  •  devant  de  ceux  qui  font 
des  violences^    ff  de  nous  oppofer  à  eux  lors  même 
qu'Us  ne  penfetU  pas  à  nous;-  parce  que  nous  devotis 
croire  qu' efi  opprimant  ceux  que  nous  croyons  innocens^ 
Us  naus  outragent  nous -même  ^  quoiqu'ils  femblent  ria- 
voir  qpAe  de  la  vénération  pour  nous»    Mais  nous  vo- 
yons, Monfeigneur,    que  ces  vertus  anciennes, 
qui  paroiflbient  plus  admirables  qu'imitables,  re- 
vivent aujourd'hui  dans  votre  conduite,  parce  que 
le  même  Ëfprit  Saint,  qui  doit  animer  l'Eglife  & 
les  vrais    Fadeurs  jufques  à    la  fin   du  monde, 
n'efl  point  fujet  à  la  viciflltude  des  tems ,  &  qu'il 
h\i  maintenant  par  vous  ce  qu*ii  a  enfeigné  par  ce 
St.  Pape,  comme  étant  le  même  dans  tous  les  (îê- 
cles.     Pour  ce  qui  e(l  de  ma  difpofîtion ,  Monfei« 
gneur , il  me  femble,  fi  je  ne  me  trompe,  que  Dieu 
m'avoit  mis  dans  la  réfolution  de  paffer  ici  en  paix 
tout  le  reAe  de  ma  vie.    Je  me  décrois   un  peu 
de  cette  penfée,  dans  une  conjoncture  où  Ton  es- 
père  ma  liberté  dans  peu  de  jours,  fi  je  ne  m'y 
^oit  trouvé  affermi  dans  un  tems ,  où  il  n'y  avoit 
pas  la  moindre  apparence  qu'elle  dût  jamais  ar«- 
river;    car  il  y  eut  un  an  à  Pâques  qu'ayant  de- 
mandé  la  fainte  Communion  pour  cette  grande 
Fête,  qui  ne  nous  a  jamais  été  accordée,  le  Gou- 

Ivemeur  de  ce  Château  me  dit  qu'il  en  parleroft  à 
Monfeigncur  TArchevêque.  Je  n'en  entendis  point 
de  nouvelle  juiqu'au  lendemain  de  )a  Pentecôte , 

qu*U 
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Retire  4t  qu'il  mè  dit  pour  rëponfe,  que  Monfeigneùr  TAî- 
?!  *  mÎ"  chevéquc  prcndroit  la  peine  devenir  ici  luî-in6-  , 
éAiith.  ^ç^  fitque  je  pourrols  lui  parler  de  toute  cfaofe. 
Il  ajouta  qu'il  falloit  un  peu  s*aider,  &  quelque 
chofe  femblable.  Je  lui  répondis  que  je  tiëndrote 
toujours  à  honneur  de  rendre  compte  de  aia  con- 
chiite  devant  Monfeigneur  l'Archevêque  ;  que  per- 
fuAne  n'honoroit  plus  (încèrement  que  taoi  (t 
■dignité  &  fa  perfonne;  mais  qu'on  avolt  tonjouii 
quelque  peine  de  paroitre  devant  ceux  pou^.qut 
on  a  un  profond  refpeâ,  lorsqu'on  voit  qu'on  ne 
peut  leur  accorder  ce  qu'ils  demandent  de  nous, 
à  moins  que  deblefTcrce  qu'on  doit  à  Dieu&  à  fa 
confcience;&  que  pour  ce  qui  efl  de  m'aidcr  mc^- 
jnême  au  lieu  où  j'étois ,  i!  ne  falloit  pas  s'atten* 
dre  que  loo.  années  de  prifon  puflent  perfuader 
i  un  homme  »  qui  fcfouvient  qu'il  e(l  Chrétien  vdf 
préférer  la  crainte  des  hommes  à  celle  de  Dieu  -j 
.&  d'acheter  fa  liberté  aux  dépens  de  fa.confcieft- 
ce  &  de  fon  falut.  Le  Gouverneur  "ajouta  entre 
autres  chofes,  qu'il  ne  falloit  pas  faire  une  Religion 
nouvelle.  Je  ne  voulus  rien  dire  qui  tint  de  la 
dispute  ;  mais  je  lui  répondis  que  je  n'oppofoif 
pas  en  ceci  mon  fentiuient  particulier  à  celui  de 
.Manftigneur  l'Archevêque,  mais  le  fentiroent  de 
.MonfelgDcur  l'Evêque  d'Aleth ,  qui  m'avoit  âic 
l'honneur  d'approuver  ma  conduite  dans  une  de 
fes  lettres,  qui  avoit  été  prife  parmi  mes  papiers,  ^ 
&  de  trente  Évéques  avec  lui  des  plus  célèbres  de 
Fiance,  qui  ne  demandoient  point  de  leurs  Ecclé- 
fladiques  ce  que  Monfeigneur  l'Archevêque  me 
demandoit ,  &  que  je  ne  pouvois  faire  fans  me 
|)erdre  devant  Dieu.  Le  Gouverneur  ayant  fait 
ce  rapport  à  Monfeigneur  l'Archevêque,  il  réfolik 
de  ne  point  venir  ici,  en  lui  difant  qu'il  voyoic 
bien  qu'il  n'y  avoit  rîen  à  gagner  à  cette  entre* 
vue.  II  me  femble,  Monfeigneur,  que  Dieu  me 
tit  alors  une  double  prace  que  je  ne  puis  aflek 
icconaoidc.  ^La  première»  de  m^avoir  donné  une  ' 

fer- 
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«  réibfucion  de  palTer  ici  le  refte  de  ma  We,fc««*; 
e  mourir  fans  aucun  fecours  ,  &  fans  Sacre^j;^}^^ 
II,  comme  les  perfoones  engagées  dans  la  nié» 
caufe,  plotôt  que  de  blelTer  fa  vérité  ft  la 
\nté  chrétienne  en  la  moindre  chofc  :  la  fe* 
le,  de  ce  qu'ayant  la  penfée  de  répondre  fore 
Icdemenc,  je  le  fis  néanmoins  d'une  telle  Tori- 
que Monfeignenr  TArchevôque  crut  que  cette 
férence  lui  fcroît  inutile  pour  me  faire  entrer 
\  une  autre  difpoûtion  que  celle  où  j'avois  tou* 
s  été.  Car  il  me  paroit  (î  difficile  en  ces  ren^ 
:res  de  rendre  tout  enfemble  à  Dieu  &  aux 
imes  ce  qu'on  leur  doit,  &  de  fe  tenir  dans 
bornes  d'une  fagefle  humble  &  rcfpeéhieure , 
^uc  l'on  rend  témoignage  ft  la  vérité  &  â  la 
ce  devant  un  Supérieur  qui  e(l  perfuadé 
>n  viole  l'un  &.rautre,  &  qui  vous    accable 

te  poids  de  Ton-  autorité,  qu'on  doit  tenir 
i  grand  bonheur  que  Dieu  épargne  notre  foi- 
c,  &  qu'il  nous  préferve  de  ce  péril.  Mais 
xonnois,  Monfeigneur,  par  ce  que  je  répon- 
ilors ,  combien  e(l  grande  la  grâce  qu'il  me 
préfentement ,  qui  elt- commune  à  toute  l'E- 
'•  Car  je  vois  que  la  fagelTe  du  Pape  &  la 
:é  du  Roi  nousaccordent  les  mêmes  conditions 
j'avois  demandées  alors,  qui  etl  qu'on  n^ext» 

de  nous  que  ce  que  vous ,  Monfeigneur ,  & 
idas  célèbres  d'entre  MefTeigneurs  les  Prélats 
enc  exigé  de  leurs  Eçcléfîalliques,  comme  oa 
MC  dit  n  fouvent  dans  tout  les  Ecrits.  Et  aînfi  Dieu 
tt  tDfpiré  en^  un  npême  tems  aux  deux  plus 
des  puiSàhccs  qui  fuient  fous  le  ciel  de  cba- 
endie  à  la  judice  des  demandes  qu'on  avoie 
icaat  de  fois,  &  ayant  témoigné  en  être  fa* 
lies  pour  donner  à  TEgli^è  une  paix  qui  fera 
MDble  de  leur  gloire,  il  me  femble  que  j'ai 
fojec  d'efpercr  que  ce  fera  Dieu  -  même  qui  me 
i  de  ce  lieu  ,  &  que  je  n'en  for  tirai  que  par 
Kte  que  lui-même  m'aura  ouverte.    Ce  fer:i 

alors  ^ 


rAltth. 
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ttttrede  alofs^  Motifeigneur ,  que  je  ferai  en  état  de-trip 
cjàMj**'  vailler  à  la  traduâion  du  Vieux  Tefiamènt,  feloa 
quMl'vpus  a  plu  m'y  exhorter  par  les  lettres  dopf 
vous  m'avez  honoré.  Mais  ce  travail  cfl:  û  graof 
&ri  élevé  au- deflus  de  moi,  que  Je  n'en  puis  et 
pererle  moindre  fuccèsque  par  le  mérite  de  cèièl^ 
pour  l'Eglife  qui  vous  porte  à  le  délirer  avec  taof 
d'ardeur.  J'efpére,  Monfeigneur,  que  Dieuanif 
en  cela  plus  d'égard  â  vous  qu'à  moi ,  &  que  Vêr 
bondance  de  votre  charité  fuppléra  à  tout  ce  g^ 
nie  mifinque  pour  un  ouvrage  fl  Paint,  '  auquel  je 
ii'auroisjaqiais  ofépenfer,  s'il  ne  devoit  être  formé 
&  réglé  en  toutes  chofes  par  des  perfonnes  que 
vous  honorez  de  votre  cflime,  qui  ont  fans  ccJB^ 
^araifon  plus  de  fuHSfance  &  de  lumière  q^e  je  u'c^ 
ai.    Je  fuis  avec  un  profond  refpeâ,  , 

Monseigneur»  ..L 

yotre  très  -  humblt  &  tris  -  obéHJgi 

SiTViUur  ,  '  ,   :î 

Le  Maître  de  Saci^ 


Epitapbê  de  M  dé  Sact  cim^^o/ie  par    - 

M.  Hamon. 

Bptiapht   TJ  I  c  refurreflionem  ¥  c  i  repofe  dans  Vëtti^^ 

L?:^'    £±  expeâat  Ijaac-Lu-  ^  te  de  Im   réfurremu 

dùvicus  U    Maitre  Meffire  Ifaac-Loull 

dêSacy\,  qui  ob  (ingula-  le  MaUre  de  Sacy,^  m 

rem     morum    innocen-  pour  la  rare  innocncedipi 

tiam,  quam  in  folitudi-  mœurs,  4  laquelle  il  owé 

ne  fanétioribus  pœniten-  ajotac  un  nouvel  éclat  pm 

tias  exercltiis  nobiiitave*  les  plusjaints  exercices  i 

lat,  Presbiter  creatus  ett ,  la  pénitence  y  fut  ordmai 

Prê 
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9ur  U  Jervici  de 
^ére.  Tu  enfeiena 
^(f  dans  la'dùù' 
aie  de  Dieu^  ôii 
.  lui-même  ffuèc 
Humble  difci- 
rradîtioTij  il  put- 

cette  fiurce  la 
'  la  piété.  Senji- 
oucbé  des  oracles 

Êf  de  leurs  pa- 
riés du  fuç  de  la 
Ue;  ardent  admi- 

^^  fiç^ïï^  &  dès 
m  Dieu  ,  il  re- 
eurs  préceptes  a- 
ur  fi  avide  î^'fi 
aré^  qu'ils  pas- 
ment  dans  fa  vie 
es  mèttrs.  Ceji 
Il  tiroit  ces  paro- 
itoient  pas  moins 
?lui  qui  les  profe- 

ceux, qui  les  é- 

Ennemi  de  toute 

il  Je  Jervit  des 

ion  pour  difputer^ 

livre  plus  fainr 
méprffdnt  utile- 
es  qui  n'étoient 
utilité  pour  cette 
vpli^ua  PEcritu- 
n  refpeQ  fi  reli- 
te  Von  découvre 
ant  la  foumijfion 
fe  d'un  Adorateur 
•Hude  fcrupuleu- 
terprête,  A  cou- 
fàf'ji^  lorsquil 


nt  hpic  Monaflerîo  in- 
fervireC  In  fide.  &  Ic- 
nUate  viam  Domini  <)o- 
cuit  i  ÎQ  qua  JEOoflanter 
ambulavit. .  Humilis  di$^ 
cipulus  TradicioDÎsv  ex 
eodem  fonce  pietatem 
.hauûi  &  .fcLeDciam  ;  ora- 
culis  Patrum  ëc  verhis 
fuçco  vies  «Bternae  tut- 
gentibu$i  mulcùm  afficîe- 
bacur:  ardens  fapientias 
&  Sapientium  Deo  a4mi- 
racor ,  quorum  praecepta 
animo  tam  exculco  & 
avido  arripiebat,  ut  fa- 
cile in  vicam  &  mores 
abirenc.  Hinc  omnis  il* 
li  fermo  qui  loquenti 
prodeffec  &  audienti.  Ab 
omni  contencîone  alie- 
nus,  quâcunque  fcientià 
non  ad  difputanduni, 
fed  ad  fanéliùs  viven- 
dum  ufus.  ell^  auc  ad 
hoc  minus  udlem  utili* 
ter  conteinpGc.  Scriptu- 
ras  tam  rcligiofo  timo- 
ré intcrpfetatus  eft,  ut 
in  eo  non  minus  reveren- 
tiam  adorantis  \  quâm 
diligentiam  fcribentis  a- 
gnofcas.  Fide  tutus,  (T 
quid  adverû  immineret, 
Deum  non  homines  ti- 
muit; .  &  in  adverfitate 
ipf^  non  homines  accu- 
favit,  fôd  Deum  patien- 
tià  veneratus  efl ,    gra- 

tias 
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tks  agens    non    minus    étoît  menacé  de  f»^^ 

'flagellant!  quàm  cpnfo-    verjité ^  DieftJetU  fi 

Janti.     Qui    fub    onere   jet  de  Ja  cratrae,  n 

^abimarùoi   gem'ebat,  ab    votnmes;  ^  lorsqu' 

-co    fe   liberatum    lasca-    toit  plongé,  il  n'eti 

:tns>    omne  ocium   Ve-    poira  ceux-ci , mais 

riuti  confecravitytn  eu-    ra  les  ordrerde  Dieu 

jus  meditacione  &  velue    patience,    ne  lui  r* 

âmplexu     moituus     efl    pas  de  moindres  aSi 

pridie   non.  Jan.  1684-    grâces ,  quand  il  lui 

amtos  nacos  71.  jentir  lajèvérité  d\ 

ge  »  que  lorsqu'il  le  es 
-'      '  •"■  de/es  cmfolatiom. 

la  jote  oit  U  était  de^ 
délivré  de  la  charge 
Mies  fous  laquelle  il  , 
Joit  ^  il  cmfacra  tu 
repos  à  h  vérité;^ 
rut  en  ia  méditant ,  £ 
me  au  milieu  dejes  e 
femens  ,  /e  4  5 
1684.  ogè  de  71.  < 

On  fait  que  rhumilité  fit  toujours  la  prîn 
partie  du  caraâère  de  M.  de  Sacy.  Il  réi 
cette  vertu  î  ce  qu'il  a  exprimé  dans  ces  • 
vers. 

«  ■ 

Se  méprîferfoi  •  même ,  f^  mé{rifer  le  mondt 
Ne  méprifer  perfonne  cffcuffrir  le  mépris  : 
Ce  font  les  quatre  effeti  d'ufie  vertu  fans  p 
Qui  fur  Dieufeulment  toute  fa  gloire  fom 


dit  ROiiittafet  if  Pan\JUjÊk  \      ^ 

'MiÊi^um>U  Tmamuxft  Ut  vns  fitmmu.  fmi$M^  i\: 


I  r 


'WOt  ^géire,xiut  orti^, f^iiitai,  pajrcoiqàe  Id^'' 
^'*  -      qocndi*:        i  ,  *    ;* 

jRoDper  in  adverfis  fitii  psr^  rdrâsqQe  fecondb  ;- 
faher  dfleftî  fecffl&s  od^  Acm ..  ■  .  ■ 
jÉ  Doiiiiottifa  jft  pjnntoi  cotSQ  fatofir  peâoft  Ic^' 
*\'  •  ■  gém*,  '..     .:   -iî 

-fièglsque  interpres  pmMt  %fteria  iiduf.       "^v  ' 

M/ia  grmje^  bttmble,  iicux  fffagi  dés  renfanei; 
JLtftaii  F9rài[m  ^  tétude ,  kfiênct* 

Çimr  /e  JÎÊcré  refus  d'une  fainte  retraite 
gÊÙta  U  Seigneur ,  fe  remplit  •  de  fa  Ipi, 
Jut  dfJa.^T^wn;fidile  M^ite: 


•       » 


•  rï 


A  It  iBûtt  de  M;  dfe  Sa^.toiUe  Ja  Frabce  fut  en 
GbD.  Nous  voudrions  bien  en  faire  le  juge  le 
en  lui  donnant  un  nombce  infini  .de  lec^ 


v^  que  les  perfonnés  de  toute  condition  ^ài 

l'îlî* 


hétat  écrivirent^  pour  témoigner  la  douleur  qu* 
Katoient  -  d'une  fi  grander  perte,  qu'ili ;  dépioti 
■t  comme  la  plus  grande  que  FEgiife  ait  fai*' 
tftqiie  Fort-Ro/al  ait  put  reffi^cir.  fOo  jr. 
prdc  que.  ce  qu!il  y  avoicoe  plua  refpeûaUe  |^i 
la  piéoé  ou  la  fdence  parmi  liss  .£vâqueSi- 
»  &  (les  Princei&s ,  les  Ducs  &  les  Du* 
i-  ft  tous"  les  Etats ,  écrivirent  â  l'eovi  A  , 
de  Port- Royal i  pour  mêler  leurs  lar*,. 
A  leurs  foupirs  avec  les  fiennes  &  celles  de 
_  eufes ,.  fqr  une  perte  qu'ils ..  dlfent  toua 
écTe .  GommuDe  avec  '^les.  Miis  comme 
n'ont  que  le  même  l^tigage,  <&  que  la  rér 
dea  aéacs  cb^fes^déylendr^it  fitmjfe^S^ 

as 
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au  leûeor,  noas  ne  donnerons  de  cet  lettre 
que  les  plus  intéreflantes&en  très -petit nombre 
eu  égard  au  nombre  que  nous  en  avonsv  Noq 
efperons  que.  ie  public  nous  faura  bon  gré  rjdi 
préfent  que  nous  lui  faifons,  tant  il  y  trouva 
d'onâîon,  de  beautë,  de  piété  .&  dlnftruûiài 
dans  la  plus  grande  partie.  .  v 

Ceux  qui  voudront  connoître  le  détail' de  t 
vie  de  Mt  de  Sacy.,  la  trouv.eront'  avj?^  jg» 
grande  édification  dans  lès  Mémoires  de  M.  ùk 
celoc  en  2.  vol.  &  fur»  tout  dans  ceux  de  M»,for] 

laine, auflî  en  2.  vol. 

1  ■      •  •   « 

•  •  *  *        .  ■     \ 

» 

Lem^nirl*  Lettre  de  la  Sœur  Angélique 'Tberèfe  6^ 
nrSi\i'  NAULD,  à  M.  de  LuzANCi,  âemeurm 
''*         »  à  P<mpofim%JuT  Uk-  mort-^  M*  ^S^q^ 

5.  Janvier  1684.  ^  3.  heures  du  foir. 

»     ^  ■ 

DANS  la-  grandeur-  de  notre  douleur,  noi 
Tentons  la  vôtre  entière ,  mon  cher  frèrfl 
&  fi  fort  qu'elle  m'accabla.  Je  ne  fais  a 
core  capable  nt  de  penfer  ni  de  parler;  &  je  tril 
ve  ma  force  â  adoier  Dieu  dans  le  filenceavec  h 
Sts.Mages.  Cette  occaiion  nous  donne  une  précieii 
cfifande  à  lui  préfenter.  Ced  de  l'or,  car  c'étd 
notre  tréfor  &  d'un  mérite  dont  Dieu  feul  fait  > 
prix:  notre  foumiilionr  ell  une  adoration  &  uA'd 
cens  qui  lui  rend  Thommage  qui  lu!  appartlM 
&  pour  la  myrrhe,  nos  mains  en  font  toutes  pl< 
ses  ;  elle  diuille  par  nos  yeux.  Dieu  veuille  avi 
agréable  l'odeur  de  notre  facrifice,*  &  nous  préf 
xer  à  lui  oïFrfr  celui  de  notre  propre  vie ,  afin-i 
n'être  pas  furpris  après  un  tel  avertîflementî* 
^ùi  a  vu  un  «nlèvement  plué  foudais  dans  )e  tel 


au  «aiiin^j'^'^^Jbyi^     ^ 

i\\i'on  s'en  défioit  le  moins.  Mais  laifToiis  nos  ri^'t»!,'' 
fleiions  â  un  autre  teins.  Que  faifons- lions  poun^i'SS 
ne  pas  tout  perdre  ce  (jui  rtfte  ti'une  (j  Binte  per-'»/. 
fonneï  ni  vous  ni  perrotine  ne  nous  dit  s'U  a  farf 
quelque  tertament,  &  s'il  n'a  pas  oriîoDné  ce  qu'il 
oousa  tant  promis,  qqe  nous  ferions  les  dépofitai- 
res  3e  fou  corps  &  defon  cfprit.  C'eft-Diémcun 
droit  de  famille,  puisque  la  fépulturc  de  la  famil- 
le j  efl  choifie  il  y  a'iongcenisl  Je  4ne  douie 
pn  que  TOUS  ne  penOez  à  cela,  puisque  voire 
tffiiir  y  ed  auflî.  Mais  je  vous  dois  dire  que  tou- 
te la  Communauté  le  demandé  &  vous  alTure  que, 
quand  il  n'auroit  pas  écrit  Tes  intentions,  il  nous 
les  a  dites  tant  de  fois  qu'on  ne  peut  les  ifinorcr. 
Ce  feroit  un  grand  furcrolt  d'afHiflion  11  l'on  nout 
dénioit  une  fi  trifte  confolation. 

Ja  ne  ceiTcrai  pas,  mon  cher  frère,  de  priet 
Dieu  qu'il  vous  foutiennc,  car  voici  fans  doute  lai 
plusgrande  occationou  vous  en  fentirez  le  befoîn.' 
Je  ne  puis  foutenir  la  penfée  de  l'état  oii  voui 
tous  trouvez  tout  d'un  coup.  l,e  préfcnt  &  l'a-'  • 
Tenir  font  quelque  chofe  oti  l'on  feperd;  ninij 
iMrdons-nous  en  Dieu,  &  abandonnons-nous  à' 
(kprovidence,  e'ell  l'unique  moyen  de  n'efi  5tr^ 
pis  abandonné.  Je  ne  fat  fl  j'écrirai  à  d'autres,  ii 
grande  fête  ne  m'en  donitera  pas  le  tems.  î 

]r  ferai  plus  humblement  que  jamais  tonte  1^ 
fous,  n'ayant  plus  que  vous  d'une  parfaite  cofiJ 
fiance.     Que  dirai -je  auifi  à  la  chère  Sœur  MarJ 

At iiiira  nièce: nous  mêlons  enfemhle  loute^ 

•os  larmes  ;  &  Dieu  qrii  e(l  plein  de  iiiiféricordé 
n  aura  compaHIon ,  &  les  efTuira  par  fa  bonté. 

Le  6.  Janvier,  au  retour  de  matines. 

^Jj  vous  dois  dire  qu'il  n'j"  a  rien  de  fi  obligeant 
Bftle  billot  que  je  reçois  de  M.  Gtenet,  Curé 
^***  BeanUr.,q,ui  ne.iavolj:  encore  que  le  péril 
"    'l'd'ooc'pàte  qui  dl  «rivée.    D 
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II.     s'ofFre  à  tout  ;    &    fî  vous   étiez  en  peine   |^ 

^aertS?  qui  il  faudroit  demander  la   perraiffion  de  faîri 

f^iMU'  (lanfporter  ici  un  û  dilnt  dépôt ,  vous  ne  poàff 

tk!%  mieux  foire  que  de  lui  en  écrire  vous-mèiii 

IL  Lettre  de  M.  le  TovviVEVX*,  à.IaJ|A 
re  Angélique  de  S.  Jean ,  Jur  le  même  JufÊk 

.5.  Janvier  1684. 

CE  nVft  que  pour  vous  dire,  ma  révérctD^ 
Mère,  que  ia  n  orc  de  Monfieur  de  $|i.çk 
-  dont  j'ai  appris  la  tridc  nouvelle,  ne  m'dBJw 
ge  pas  feulement  par  la  pertç  que  je  fais  en  j^HI 
particulier,  mais  encore  par  la  vue  de  celle  ^ 
vous  faites  auflî  de  votre  côté,  &  de  la  douIqi|( 
qu'elle  vous  doit  caufer.  Je  ne  me  fiatte  poini 
que  cette  lettre  pourra  vous  confoler  :  je  me  cpÂj 
tente  de  vous  aiTurer  que  je  mêle  mes  pleurs -f 
mes  confoiations  avec  les  vôtres,  comme  j'efpi 
que  Dieu  agréera  par  fa  miréricorde  que  nous  }4 
gnions  nos  prières  pour  celui  qui  e(l  parti;|[ 
pour  ceux  qui  font  laifTés.  Je  penfe  à  raffliâifjl 
des  ^œurs  que  cette  mort  doit  toucher  enc(^ 
plus  que  les  autres,  &  nommément  de  mes  Sœii(|| 
Marie- Angélique  de  Ste.  Therèfe  (  Arnauld  d'Ajl 
dilli),  Mngdeleine  de  Ste.  Chrifiine  (ViaiartT 
Francoife  -  Magdeleine  de  Ste.  Julie  (BaudranJJ 
Magaeleîne  de  Ste. Melthide  (Thomas  du  Vo&\ 
Je  prens  part  auflî  à  la  douleur  dcMademoifellcJ 
Vertus;  &  je  prie  le  Seigneur  d'être  notre  cofll 
folation,  notre  guide,  notre  foutien,  &  de  fatal 
par  lui-même  ce  qu'il  faifoit  par  le  miniflèreij| 

1 

*  Pr£tre  i^  Diocèfe  de  Kouên.  mort  i  paris  te  28   KoiremBred 
4e  47.  ans.   Toy»  ron  «rucl»  dans  le  Mécrologe  At  port  •  aoj»L]|| 
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foo  Serviteur ,  en  attendant  qu'il  nous  fafle  voir    fx 
celui  qu'il   veut  lui   fubflicuër  pour  le   foin   de>^'-7't^o 
notre  conduite.    Lundi  prochain,  nous  ferons  un ?.^'^' 
Service  (blemnel,  qui  commencera  par  les  Vêpres 
des  morts  demain  au  fotr.    Mr.  Debert  efl  tou- 
ché de  cette  perte,   comme  un  homme  qui  faic 
conaoitre  les  perfonnes  démérite  ,&  fentîr  ce  que 
toute  TEglife  perd  en  les  perdant.    Vos  prières 

Î)onr  moi ,    ma  chère  Mère,  je  vous  en  prie.    Je 
uis  en  N.  S.  J.  C.  tout  i  vous. 

III.  Lettre  de  Mr.  de  Tillemoht,  à  fa 
Mire  Angélique  de  St.  Jean ,  /ur  U  mime 
Jujee. 

Le  5.  Janvicf  î68i» 

Mu  fMrenie  ABre% 

CE  m*auroit  été  une  fatisfaâîon  ,  dans  la  doc« 
leur  qui   m'afflige  avec  vous  &  avec  tous 
ceux  qui  aiment  l'Eglife ,  d'aller  pleurer  avec 
TOUS,  en  accompagnant  le  corps  de  celui  qui  nout 
4  fervi  de  Pdre  &  de  Condufleur,  pour  lui  rendre 
chez  vous  les  derniers  honneurs  ae  U  fôpulture» 
Mais  puisque  les  hommes ,  de  qui  nos  corps  dé- 
pendent,  me  refufcnt  cette  grâce  qu'on  leur  a  de- 
i|  Biodéc  pour  moi ,  je  fuis  réduit  à  vous  dire  par 
ccne  lettre ,  que  je  fens  fort  bien  par  moi  -  même 
combien  toute  votre  fainte  MiifoR,  &  vous  en 
linfcuHcr,    ma  Mère,  fentez  la  privation  d*une 

Enne  telle  que  M«  de  Sacy.     La  liaffon  du 
a  peu  de  part  â  cette  douleur.     Mais  la  fa* 
que  tout  le  monde  admire  en  lui ,  cette  lu* 
'  lière  de  grâce  &  de  prières  »  cette  difcrétion  à^ 
|loù)rcioncr  U  vérité  félon  les  perfonnes  »  cette 
tîmeJy  D  «k> 


74'         f^^  idtfianief  &  inîinJjfanUr 

ïh!  /chsîèiljr  cle'|>îété'qui  anfmoît  .fés  iiîflniffiohs  ,  i 
^^Y^,iip^{\3^io{t\tàÉVLi^  font  des  chofes  quie  nous*  t 
•j.  paiivfUns  efperér  'de  trouver  dans  d'autres,  au  poîi 
qu^éHes  étoieijt  eh  fiîi.  H  cft  vrai 'que  ifoinme  tdii 
v\cxk  dé  -Dieu^,  tout  Aibfifle  eir  lui ,  &  on  pei 
trouver  çn  lui  ce  que  nous  ne  trouvons  pas  dar 
les  hommes,  ft  c'eft  la  confolation  que  vous  poi 
vez-avbîr,  ma  Mërev  voi^s  &  vos  Soeurs,  qi 
cherchèziEKéu  avec  cette  pureôi  de  çpeur  qu*  e 
manque  point  de  le  trouver;  -Mâis^b'urfnof,  qi 
me  trouve  fort  éloigné  de  cet  état,  j*avoue  que  j 
cr«n«  que  Die^  an  n>'ôtant.l'inllr^ment  de-  fes  gvi 
ces';- ne  nie  prhfe  de* fes  grâces -mémer -pour. m 
punir  du  peu  de  foin  que  j'ai  eu  d'ufer  de  .celh 
tfà'\\  m'a  fuîtes  pat  le  pafTé.  Puisque  vous  m'a 
mez,  ma  Mére^  détournez. pas  vos  prières  -un 
grand  malheur,  &  obtenez  de  la  bonté  de  pie 
qu'il  me  mette  encore  plus  dans  le  cœur  que  dar 
refprit  les  vérîtéi  qu'il,  iii^a: en ûsjgodes  par  fôn  Se 
vîteur.  Serois-je  aflez  heureux  pour  obtenir  ce 
te  grâce  par  les  mérites  &  Ùl  pirhiré&*  qiiê'.fei 
pour  moi  d^ns  le. ciel,  comme  je  refpère.,  celi 
qui  a  lî  fôuyené  prié  pour  moi  fur  la  t^nre  ?  b 
^'faî  qu'il. vit  ,..lelon  la  .parole  de  TEcritureiH 
aue  JéfuSrÇ5h'rîfl;  ne  refufçra  point  de  confeflR 
devant  Iç^  Atigês  de  Dieu  celui  gui  Ta  toi 
jours  .cphjrelt^  '(ievant  lés  hommes  &  par.  fes  p^n 
tô„  &  'par  î[és,àâ;îons",  •&  par  fes  fouffranceé.  '  ! 
cftirifé  cit. encore  plus  grande  .qu'elle  n'étoît, 
j'êh  attcaidroîs  SvçC  pnnance  toute  forte  d'avai 
tagés',  'il  je  rie  craignbls  d'en  être  indigne,  J*efp< 
re  néanmoins  de  trouver  quelque  forte  de  mérii 
4^ns  ia  volonté  que  je  fens  d'être  toujours  dV 
tjantplds  uni  à  vous  de  cœur  &  d'efprlt,  que  l 
hbmn»es  m'empêchent  d'y  Stre  uni  par  le  lieu  ; 
p^ut-'£tre  que  les  prières,  qu'il  fera  pour  vot 
S^ibn,  C<^répàiQdront  jusque  lur' celui  que  voi 
Voldêz  bleQ  i:eg^der  cotnme  votre  aflTodé  éi  ^0% 
IJLQIJ^bté  ;  quelque  {àutite  que  je  tous  fois.    Cet) 
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imitilité-méme  me  fervira  à  être  tout  â  vous  avec    ir. 
encore  plus  d'humilité  &  de  refpe6L    Comme  jeh^ï^îî 
ne  douce  point,  que  Mademoîfelle  de  Vertus  ne":**  **' 
foittrès-particttiiërement  touchée  de  notre  com- 
mone  douleur,  permettez -mol,    s'il  vous  plait^ 
de  raflurer  que  fon  affliflion-mêm^e  augmente  en» 
core  la  mienue,  à  caufe  du  relpeâ  que  j'ai  pour 
çilc. 


IV.  Lettre  de  Mr.  de  Luzanci,  qui  itoù 
Jovfoent  avec  Mr.  de  Sacy,  fon  Coufin^ 
particulièrement  les  dernières  années  de  fa  vie. 

fAi  remarqué  dans  M.  de  Sacy  qu'il  a  été,  par- 
ticulièrement depuis  3*  ou  4.  ans ,  vivement 
pénétré  de  4.  chofes. 

I".  De  la  fouveraine  vérité. 

2\  De  la  fouveraine  judice  de  Dieu ,  nul ,  félon 
Sl  Auguflin  ,  n'eft  autre  que  Dieu -même.  Ec 
ainfî  aimer  ces  deux  chofes,  c*efl  véritablement  ai* 
Ber  Dieu. 

3".  De  la  paix  de  Jéfus-Chrlfl  dans  cette  vîe. 
hx  Dci  9  qiue  exjuperat  omnem  fenfum  ,  cujiodiat 
aria  vefira  Êf  intelligenttas  vejtras  per  Jefum  Cbrir 
fum  Dmnifium  nojlrum. 

4**.  De  la  paix  de  Dieu  dans  l'éternité. 

Le  Curé  de  Pomponne  étant  tombé  malade  il 
y  a  3.  ou  4.  ans  d'une  maladie  très-dangereufe,  & 
ifontil  mourut,  Mr.de  Sacy  alloit  le  voir  tous  les 
jonsles  15.  derniers  avant  fa  mort,  &  je  Vy  accom- 

Ïpois.  II  faifoit  un  jour  très  •  mauvais  tems  :  je 
d^  quil  fallpit  qu*il  fe  difpenrSlt  d'y  aller  ce 
J0n-'H.  I!  tne  répondit  que  „  le  mauvais  tems 
«ne  l'avoit  jamais  empoché  de  faire  une  bonne 
u  aSion.  **  It  avoit  une  grande  idée  &  écoit  fort 
taché  de  ces  trois  Béatitudes  : 
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-   t^,       Ileali  paupnss JtîrTtu, 

j*  ■•'«^•^     Besti  ^  fjuriutif  çjjîtttmtjttfitttam, 

<»*•      *"     Beati  qaioAgera^ 

n  la  a  dit  qu'elles  renfennoient  tpates  les  aatrer. 
Les  deinières  paroles  que  M.  de  Saqr  a  pro- 
noncées â  la  mort,  font:  ha  te  Domine  Jperapif 
non  canfunâar  in  eternum.  „  Je  ne  fuis  rien,  ô 
„  mon  Dieu  1  Je  n*ai  ^ue  mon  néant  à  vous*  of» 
„  frir:  tout  ce  que  j*ai. vient  de  vous.  Achevei 
„  en  moi  l'ouvrage  de  votre;  miférîçôrde.  MÂt 
M  Dieu,  ayez  pitié  de  nous:"  ce  qu*U  répéta  pfuii 
Heurs  fois.  1!  eut  fouvent  dans  la  bouche  ces  paj 
zoies  de  St.  Fulgence:  Da  mibi  mode  patientiom^ff 
poficà  indulgentiam ,  qu'il  prononçoit  avec  un  cœur 
plein  de  conBance  :  „  Que  vos  miféricordés ,  Sei- 
„  gneur,  nous  préviennent,  car  nous  ne  fommes 
^  que  mifère  &  néant."  Mane  nobiscum^  Domine^ 
quoniam  adve^rajcit  ^  ^  inclinata  eft  jam  diet: 
„  Purgatoire  admirable,  tu  n*as  rien  que  de  faint» 
g,  puisqu'tn  me  purifiant  tu  me  rends  digne  de 
^9  jouir  de  Dieu!  ce  que  je  foufire  eft  bien  peu» 
if  mon  Dieu;  &  ce  que  vous  me  [promettez  eft 
„  beaucoup:  Domina  Jefufufcipefpirîtummettm. 

V.  Lettre  fur  le  même  fujet. 
5.  Janvier  1684. 

IL  faudroit  être  înfenfîble  pour  n*ëtre  point  toa- 
ché  de  la  perte  que  nous  avons  faite  de  M.  de 
.  Sacjr.    Mais  îl  faudroit  être  infidèle  pour  n'y 
pas  trouver  en  m&ne  tems  de  grands  filets  de  coa- 
rblation. 

La  piété  verfa  des  larmes  â  Ii  mort  de  Se 
Martin ,  &  la  piété  trouve  des  joies  dans  la  mort 
de  St.  Martùi.    On  pleure  parce  qu*on  eft  boiA- 


me,  maïs  on  fe  réjouît  parce  qu'on  eft  fidèle.    ^a^^^J^-^^ 
nature  verfe  des  larmes,  mais  la  foi  les  elTuie  In-t^H^r/** 
continent.    Je  voudroîs  ne  dire  rien  de  ce  gr^ndcj!*""*' 
homme   qu'nifloriquemenc  &  que  ce  que  j'en  ai 
connu  par  moi-même,  &  j'ai  peur  qu'on  ne  croie 
que  j*ai  entrepris   de  faire  Ton  Panégyrique ,  & 
qu'on  ne  prenne  fon  hidoire  pour  fon  éloge. 

J'ai  eu  le  bonheur  de  le  connoitre  dans  le  collè- 
ge de  Lizieux  en  1630.  &  1631.  Il  dtmeuroît 
chez  M^  Bocbet,  &  il  étoit  en  première  claOTe  fous 
IS.Bochet.  Il  fît  un  Poëme  qu'il  déclama  :  je  n'ai  ja- 
mais rien  entendu  de  plus  beau  en  ce  genre-  lé.  Le 
commencement  étoit 

Ohfceïïam  BaMmê  cammy  Zopyrique  Mores  .  •  •  • 
itsdignos,  d^c. 

VoïLA^  tout  ce  que  j'en  ai  retenu.    J'éroîs 

eir  lors  en  troiiième  avec  M.  l'Abbé  Ârnauld  & 
de  Pomponne.  Jamais  je  n'ai  vu  Ifaac  le  Mat- 
ue  dans  le  collée  quitter  fa  robe  de  chambre,'  ni 
jou6r  9  ni  faire  aucune  aéliop  qui  ne  fût  dans  Tor- 
àxt  &  dans  la  bienféance*  Il  étoit  eftimé  le  plos 
accompli  de  fa  claffe  en  fciencc  &  en  vertu  ,'&  fon 
R^ent-iiiême  avoit  du  refpeélp&ur  lui^  &  ne  le 
iraitoic  pas  comme  un  écolier ,  mais  comme  un 
naître. 

Le  maître  de  chambre,  chez  qui  je  demeuroîs,a- 
yant  quitté  ce  collégepour  aller  à  celui  de  Beauvais, 
je  le  luivis,  &  ayant  perdu  de  vue  M.  de  Sacy  je 
D'en  dirai  rien  ,n'en  voulant  dire  que  ce  que  j'ai  vu. 
Je  le  rencontrai;queIques  annécslaprès  auxChartreux 
en  habit  eccléfiaflique ,  qui  adlfloit  à  rofïïce,  mais 
avec  une  telle  modeflic  qu'il  édifîolc  tout  le  mon- 
de par  la  piété  qui  reluifoit  dans  louce  fa  con- 
duite. 

C£  n'ed  pas  â  moi  â  parler  de  toutes  fcs  belles 
qualités,  de  fes  grands  talens,  de  la  beauté  de  fon 
tfprit  &  de  foa  éloquence:  tous  ceux  qui  l'ont 
connu  en  font  per^uuclis.  Mais  ce  qui  me  femble 
lare  j  c'eft  d'avoir  irené  une  '•*>  (\  uniforme,  d'à- 
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▼.  voir  été  -fi  égal  dans  l'inégalité  des  évènc 
&*yrt%  c'e(t  d'avoir  été  un  exemple  continuel  d'in 
îj;  **'  &  de  gravité,  &  d'avoir  caché  tnnt  de  méri 
le  voile  de  rhumllité.  Il  fembloit  toujours 
conver&tioH  QU*il  ne  dftt  être  que  le  dlfci 
ceux  dont  il  eut  pu  être  le  maître  toute  Ici 
&  comme  il  ne  parloic  nue  de  l'Ecriture, 
demandoit  humblement  VintelHgence  des  p 
^u'ii  témoignoit  ne  pas  entendre ,  quoiqu'il 
plus  Inftruit  que  ceux  qu'il  confulcoit.  je  i 
perfonne  plus  fage  de  la  véritable  fagefTe, 
ifui  6n  vit  moins  de  défauts.  La  vertu  lui 
naturelle  qu'on  auroit  cru  qu'il  étoit  dcfcenc 
dam  avant  le  péché  originel.  On  voyoit 
perfonnc  comme  Dieu  avoit  fait  l'homme 
&  ce  que  c'étoit  que  l'état  de  la  nature  innc 
&  il  me  femble  qu'on  peut  dire  de  lui 
Sulpice  Sévère  dit  de  St.  Martin  ,  que  jami 
firme  nâ  Savait  vu  ni  troublé  ni  en  colère;  mai 
toujours  femblable  i  lui -môme,  il  repré 
Dieu  qui  ne  change  point.  11.  m'a  fait  Vhi 
de  m'écrire  depuis  peu ,  &  je  garde  fa  lettr 
me  un  tréfor.  J'y  trouve  l'image  de  fa  vie 
fa  mort  dans  ces  paroles  qu'il  y  a  inférées,  < 
Augudln  fait  dire  à  St.  Etienne  étant  prêt  de 
à  notre  Seigneur,  Tibivixiy  tibi  morior. 
quemfufcêpifti.  Et  il  ajoutoit  ces  paroles:  „ 
„  ceci  plutôt  pour  moi  que  pour  vous.  "  cai 
Jetc'eft  à  lui  i  les  dire,  puisque  c'eit  poui 
qu'il  a  vécu,  &  c'eft  en  Dieu  &pour  Die 
en  mort;  û  toutefois  c*ell  mourir  que  de  pa 
celte  vie,  oui  n'eft  qu'une  mort , à  la  vie  etc 
Jl  vous  y  eit  allé  préparé  la  place  ,  &  il  y  ft 
tre  proteftcur.  .  Je  ne  laifle  pas  de  prier  po 
mais  je  le  prie  en  même  tcms  de  prier  pour 
Excusez  mon  grifonage.  J'ai  pcnfé  ni 
le  pas  envoyer.    Je  fuis  tout  à  vous,  &c. 


éUs  R^Ugieufes  de  Port -Royal.        ^ 


Lettre  de  la  Mire  AnÈeliqm  de  $t^jtean.    vr. 
ttf.te  même Jujet.  M^dïfi* 

kMère  Prieure  a  entendu  dire  â  la  A4  ère  Angé- 
lique qu*elle  avoit  donné  à  M.  de  Sacf,  lors- 
qu'il éioit  encore  fort  jeune,  le  livre  de 
)tée ,  afin  qu*ii  y  prit  des  règles  pour  fe  for- 
dans  la  piété ,  en  un  tems  où  l'on  ne  trou- 
point  encore  de  conduite.  . 
l'âge  d'environ  14.  ans  il  la  vint  trouver  au 
adère  du  Sr.  Sacrement,  &  lui  dit  que  jus- 
alors  il  ^'étoit  fervi  du  livre, qu'elle  lui  avoit 
lé,  pour  apprendre  à  marcher  dans  la  voie  de 
I,  mais  qu'ayant  appris  dans  ce  livre -là- mê- 
ju'on  ne  s'y  peut  avancer  fans  guide,  &  qii*il 
fur  toutes  diofes  choifir  un  bon  Direâeur, 
moit  la  priei:  de  lui  en  choifir  '  un ,  &  ce  fut 
î  qu'elle  le  mit  entre  les  mains  de  M.  l'Abbé 
t.  Cyran ,  de  qui  elle  commençoit  à  prendre 
luite.  M.  de  St.  Cyran  s'en  chargea  &  le  prit 
;  lui.  U  demeuroit  avec  Meflieurs  Tes  Neveux 
\  une  retraite  .du  monde  tout  entière,*  &  M.  de 
Zyizxx  y  reconnoilTant  toutes  les  qualités  de 
e  &  de  nature  qui  le  pouvoîent  rendre  capa- 
un  jour  de  fervir  rEglifc,  s'appliqua  avec  un 
tout  particulier  à  le  former  pour  le  rendre  digne 
itier  dans  le  facerdoce,  félon  toutes  les  règles 
lEglife ,  qui  étoient  devenues  tout  -•  à  <  fait  incon- 
5  en  ce  tems- là.  Il  le  fit  monter  par  tous  les 
rés,  &  demeurer  longtems  dans  chacun.  Il  en 
n(a  les  fonélions  dans  notre  Ëglife  de  Port- 
ai de  Paris.  J^'on  peut  juger  des  préparations 
I  demandoit  pour  le  facerdoce,  de  ce  qu'ayant 
imencé  de  fi  bonne  heure  à  former  un  ii  bon 
t,  il  ne  le  poufla  point  à  la  prôtrife  pendant 
ans,    Il  ne  fût  prêtre  que  6,  ans  après  la  mort 
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▼1.  de. M.  de  St  Cyran,  lorsqu'on  eut  befoin  d'ut 
iVS^éï-Confi^ùr  pour  Fort  «Royal  des  Champs;  ce  qU 
S:'*'*'  lui  fit  regarder  cette  JSglife  comme  Ton  titre.  £ 
£t  pour  lors  fa  retraite  à  Port -Royal  de  Park 
dans  une  fi  profonde  folitnde,  qu'une  fille,  oui 
Yit  encore  &  qui  étoit  tourriëre  en  ce  tems-Iâ, 
ayant  foin  de  lui  porter  àinanger  &  leschofes  doÈi 
il  avoit  befoU,  témoigne  encore  qu*il  recevd 
août  fans  dire  un  feul  mot. 

Il  demeura  chez  M.  l'Abbé  de  St.  Cyran  ju» 
fines  àTemprifonnement  du  dit  Abbé.  Die-  là  il  vin 
demeurer  à  Port -Royal  dans  la  petite  MaifoK 
de  ♦♦  ♦,  où  Mrs..  Tes  Frères  s'étoient  retirés»  II 
les  fuivic  à  Port- Royal  des  Champs,  &  en  fu 
cbafié  comme  eux.  .Quelque  tenis  après,  il  xe 
tourna  é  Paris  dans  nne  Maifon  particulière. 

M.  D£  St  Cvran  remarquoit  tant  de  fagcfic  4 
de  prudence  en  M.  de  Sacy  quoiqu'il  fût  fore  jeu 
ne,  qu'il  prennok  Ton  confeil  en  quelques  reheon 
très.  11  a  paru  fenfiblement  oue  Dieu  Tavoit  delli 
né  â  être  interprète  de  l'Ecriture;  car  pour  le  ren 
àxe  d^e  de  s  y  appliquer,  û  te  conduifit,non  pa 
comme  Moyfe  fur  la  montagne  de  Sîoal,  mai 
dans  les  Tours  de  la  J)aflille ,  pour  y  être  entière 
juent  féparé  du  commerce  des- hommes.  D'abor 
qu'il  fût  arrêté,  étant  tout  feut,  il  ne  iît  que  prie 
à  fouffrir.  Quand  on  lui  eut  donné  M.  Fontaine, i 
prit  encore  du. teins  pour  rendre  grâces  à' Dieu  d 
cecte  confblatioB  par  laquelle  Ta  prifon  ne. lui  pa 
xoliïblt  plus -rien.  L'on  mit  tout  en  ufage  pou 
lui  obtenir  la  permiiBon  d'avoir  du  papier  &  à 
l'encre,  mais  Inutilement ,  Dieu  y  pourvut  pa 
«i'autres  voies.  Ainfi  il  prit  la  réfolution  d'entre 
prendre  la  traduftion  de  toute  la  Bible.  Il  y  tra 
vailla  fans  discontinuation  tous  Jes  jours  depuis  5 
-heures  du  matin  jufqu'à  ou^e.  Il  Tacheva  e 
.ttb  ans.  II  fe  mita  la  revoir  d'un  bout  à  l'autre 
à  quoi  ii  employa  encore  quelques  mois,  av^c  1 
.même  aflîduïci  ;  &  ie  jour- même  précifemeii 
I  -X  qui 


•  < 

rut  achevé   cette  reviilon,  il  reçue  l*ordrc    vu. 
ra  élargiOèment.  uiSXt% 
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Ztfltf»  £fe  la  Mire  Angélique  du  SL 
n,  â  MadmoiftUc  le  MaItr^»  Jur 
time  fujet. 

li  apprend  â  ne  mettre  fa  confiance  qu'es 
1  »  &  à  ne  point  compter  fur  la  vie. 

Le  5.  Janv.  1684.  - 

'las!  ma  chère  Nièce,  Ci  vous  aviez  reca 
ma  lettre,  avec  une  joie  qui  a  voit  furpcndu 
tous  vos  maux ,  j'ai  reçu  la  v6tre  avec  un  fi 
actendrilTeuient,  qu'il  a  augmenté  tous  les 
,  &  que  la  confidératîon  de  ce  que  vous  per* 

I  particulier  a  augmenté  la  doulvur  qui  nous 
mmune  avec  tant  de  pcrfonncs  qui  y  ont 
quoiqu'on  un  degré  au  •  delTous  de  tous  l$:s 
qui  me  rendent  aufli  â  moi  cette  nffliébioû 
k-faic  iîngulière.  Mais  j*aurois  bien  mai 
ï  de  toutes  les  grâces  que  Dieu  ni*a  faites 
i  préfent,  fi  je  ne  difois  avec  ce  faint  hom- 
|ul  eft  dans  l'Écriture  le  modèle  de  tous  les 
s,  que  puisque  nms  avons  reçu  tant  de  biens  de 

II  de  Dieu ,  i /  ejl  iufte  que  mus  uccvions  avjfi 
ttx  quand  il  nnus  les  envoyé* 

\JR  vous,  ma  très -chère  Nièce,  qui  n'êCDS 
î  qu'à  rentrée  de  la  vie ,  &  qui  ti'avez  pofnc 
expérience  de  Ton  inconllance,  ces  accidens 
meuvent  furprendre  davantage;  mais  aulli  il 
j*ils  vous  in(lruirent,&  que  vous  apprenniez 
ctte  occaflon  â  ne  point,  mettre  votre  appui 
les  hommes,  mais  en  Dieu  feul»  qui  fera 
Pëic  &  votre  protCwlcur  dans  tous  les  états 
'  D  5  •& 
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•m    où  vous  vous  trouverez ,  fi  vous  avez  pour 
&Sm<u  cour  de  fille,  que  vous  l*aimîez  ,  que  yo 
ÎJ;***^  obéifEez,  &  que  vous  ayîezune  entière  con 
en  fil  bonté  &  en  fa  toute  ^putfTance,   en  v 
abandonnant  de  tout  votre  cœur. 

Un  accident  auiS  foudaip  que  celui  qui 
de  caufex  notre  perte,  nous  doit  £tte  aufl 
chère  Nièce',  un  avertifietoent  pour  ^egan 
xnort  t:omme  pouvant  à  toute  heure  nous  fo: 
dre.  Ce  fera  le  moyen  de  ne  nous  attacher  à 
&  de  compter  les  biens  &  les  maux  du  t 
comme  quelque  chofe  qui  a  fi  peu  de  durée 
fubfldence,  qu'il  ne  s'y  faut  pas  airôter,  mai 
fer  par  les  uns  &  par  les  autres  pour  arriver 
lernîté  où  nous  tendons. 

CoicPTfiz  que  votre  perte  nous  rend  i 
tous  que  jamais,  &  que  vous  êtes  notre  ent 
très -chère,  &c. 


^iS^>^ 


:ïbc  i®E^  iicit  1®^  :sc5;c  S 


VIII.  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Luyni 
la  Mère  Angélique  de  S.  Jean  ^  fur  l 
me/ujet. 

A  Paris  le  5.  Janvier  1684. 

Ma  tris -révérende  Mire. 

COKNOissANT  comuic  jc  faîs  votre 
chement  de  toutes  les  chofes  du  mom 
votre  foumifCon  à  la  volonté  de  Di( 
ne  me  féroîs  pa3  ingéré  de  vous  écrire  au  Ai 
rextréme  perte  que  vient  de  faire  toute  V 
,  par  la  mort  de  Monfîeur  de  Sacy ,  fî  je  r 
obligé  de  vous  témoigner  en  cette  occaf: 
fenfibîlité  que  j'y  aï ,  &  la  part  que  je  piei 
jiâblefflent  dans  tout  ce  qui  vous  regarde. 


2,  ma ' révérende  Mère,  tant  de  juftés  raiforts ^JJJt. 
]  £cre  toiMHëe»  que  Vous  avez  befoin  d'avoir^^Hirtit 
jurs  en  cette  rencontre  à  celles  de  la  fot ,  popr  <f*   • 
tver    dans    Pordre   impénétrable   de  la  con- 
£  de  Dieu  la  confolation  que  les  feuls  fenti- 
18  de  h  grâce  font  capables  de  vous  dpnneh 
ofal  donc  garde,  ma  révérende  Mère,  de  yoits 
raire  par  une  plus  longue  lettré  dés  conifiéf- 
0D8  que  je  fuis  perfuadé  qu'elle  vous  infplfe 
ce'  fujet;  mai^  je  ma  -contenterai  de  vmitf  as* 
tt  ici  combien  je  m'întérefle  toujours  en  tôîlt 
qui  vous  concerne,  &  combien  vérîtablemeàc 
ferai  toute  ma  vie  ^      ' 

m 

\Sa  tris 'févirende  Miré j 

Votre  très  -  humble  &  très  -  obéis- 
fànt  Serviteur 

Ls    Duc    DE  LUTNES. 


>i*-v  VVi-'.  >-^. 


L  Lettre  de  M.  Chertemps*,  à  la 
Mire  Angeliqiie  de  S,  Jean^  Jw  le  mîme 
fujet. 

Le  5.  Janvier  1684. 

I  ne  puis  vous  dire,  ma  révérende  Mère,  com^ 
bien  je  fuis  touché  de  la  nouvelle  que  je  viens 
d'apprendre  ;  &  vous  Ae  doutez  pas  que  la  mort 

Dpinée  d'un  auffi  digne  homme  que  M.  de  Sacy 

I  nous  afflige  très -renfiblement.  11  ed  aiTé  de 
re  &  de  comidérer ,  que  notre  vie  doit;  avoir  pour 

ob- 

Chanoine  de  S.  Thomas  An  louvre,  mort  le  9.  Avril  1714'   a^* 
<4.  aat  c.  mois  ik  11.  jours.    Voyez  fou  hiftoirc  âaot  1«  »*t.i^' 

II  at  M<ciolPfi«  4c  rort .  noyai ,  page  r44- 
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IX.  objet  perpétuel  ootre  mort  & .  celle  de  ao 
nflfi^ambs  afin  de  n'ôcre  pas  furpris  ^ûand  elles  an) 
».4«M-  vent;  mais  qui  peut  demeurer  ferme  dans  le  mo 
.Bienc  de  ceue  privation  ,  il  Dieu  par  une-  grto 
£ngulière  ne  nous  tienc  humblemenc  fournis  à  fc 
ordres, &  n'augmente  notre  foi, pour  sq^pliquerni 
tre  efprit  &  nos  cœurs  à  confîdérer  tout  ce  qui  i 
poiTe  dans  le  tems  comme  une  fuite  xiéceflliire  d 
ce  qui  étoit  préfent  en  Dieu  de  toute  éternité.  Ci 
toit  l'efprit  de  celui  quç  nous  pleurons  :  tâchoo 
d'entrer  dans  fes  fentimens,  pour  nous  confoler  d 
ù,  mort.  Il  eut  un  jour  la  charité  de  m'explique 
dans  un  entretien ,  que  les  changemens  &  les  dti 
iérens  états  auxquels  nous  nous  trouvons  expofés 
doivent  former  en  nous  l'idée  de  l'éternîté  ,  non 
la  faire  défirer,  &  qu'un  Chrétien  doit  être,  com 
ne  dît  S.  Bernard  :  Inter  adverfa  &  profpera  muté 
IHlium  ten^mim  tenefis  quandam  atimitatis  imaginen 
Ceft  ce  que  la  foi  nous  préfente  pour  nous  confo 
1er:  j'efpère  que  votre  charité  me  fortifiera  pa 
des  inftruâions ,  prifes  de  la  vie  &  des  écrits  de  o 
grand  perfonnage;  car  il  me  fcmble  que  vous, m 
jévérende  Mère,  qui  l'avez  mieux  connu, qui  Ta 
vez  pratiqué  depuis  û  longte'ms ,  à  qui  il  s'ell  08 
vert  plus  particulièrement ,  feriez  plus  propre  qu 
perfonne  pour  nous  confoler  d'une  mort  qui  affli 
ge  tous  les  gens  de  bien  :  elle  ravit  à  l'LglIfe  u: 
oracle  dont  Dieu  fe  fervoit  pour  lui  expliquer  le 
Ecritures:  elle  vous  6te  &  à  votre  Maifon  u: 
liomme  félon  le  cœur  de  Dieu  ;  &  elle  prive  tou 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vous  être  unis,  d'ai 
ami  véritablement  chrétien.  Car  ayant  été  témon 
de  fa  grande  piété,  vous  devez  être  &  plus  confc 
lée  &  plus  en  état  de  confoler  les  autres,  puisqu 
toutefl  confolant  dans  une  mort,  lorsque  Ton  fai 
«ue  tout  a  été  édifiant  dans  la  vfe  &  dans  la  con 
ouitede  celui  qui  meurt.  Je  vous  prie  très -hum 
blementf  ma  révérende  Mère,  de  me  faire  par 
et  ^iq^s  réfleiions  qui  me  fortifient  dans  ur< 


des  Reiipeufes  de  Port-Rojet,        ig 

pêne  C  fenfible.  Vous  y  perdez  beaucoup  ,  noof  ^^  n-' 
yperdons  touj  ;  tuais  Dieu  eft  notre  maître  ,>fl||¥^ 
jjTe  de  Tes  droits.  Notre  ami  n'a-c-il  pa;  vA-tI 
maÔez  longtems  ftir  la  terre  pour  gagner  le  cielt 
Sa  vie  a  été  un  facritïce  de  pénitence:  il  l'a  oÏÏtî- 
K  i  Dieu  avec  un  cœur  plein  d'un  amour  tiiimble 
&  vigilant:  acceptent  fa  more  nou  feulemenc  Tain 
murmure,  mais,  comme  il  nous  l'apprend  lid- 
mSme  ,  avec  uoe  fumnidlon  pleine  de  p^ix,  pour 
nous  unir  aa  faciiSce  qu'il  en  a  fait  â  Dieu  m 
nourant.  Cette  mort  n'eft  fubite  qu'à  iiotrett- 
gsrd,  lien  n'eit  précipité  dans  la  more  des  junel: 
une  mort  promte  ell  la  recompenfe  de  h  pureté 
âe  leur  vie ,  &  les  met  Jn  tutu  cbaritatis.  Je  dk- 
manderai  demain  à  Dieu  cette  grâce  pour  noiK 
'  imi,  datis  le  facri&ce  que  j'ofTrirai  A  Dieu  pov 
lui.  Je  prie  le  Père  des  Eiiféricordcs,  tju'il  dai- 
gne être  lui-même  votre  confolatioi),  qu'il  ac 
cepte  nos  vœux ,  noi  larmes  &  nos  prières  eu  A- 
Ciifice,  qu'il  fortifie  par  une  patience  chréiieniie 
toutes  les  perrounes  qu'il  afflige  par  cette  mort, 
1  laquelle  je  prens  toute  la  part  que  je  dois  ff 
^ur  vous  &  pour  toute  l'Eglife.  Je  vous  demai- 
de  auHî  la  grâce,  ma  révérende  Mère,  de  fup- 
pléet  par  une  augmentation  de  votre  charitéA 
celle  que  je  peEd-,par  cette  mon,  &  de  criùie 
çic  je  lui*  avec  beaucoup  de  refpcft  t 

Ida  révérende  Mire , 

Votre  très-humble  &  très-obéts-     ■ 
dm.  SeiTiceur. 

'A.    Cbbrtemu- 


«6         VUS  édtfkMês  €f  « 


Lemeibr  X.  LtUTB  dâ  Mf.  Marcex»  Cwi  deS.Ji 
>tTs.^  ^x  du  Haut- Pas ^  à  la  Mire  Angeliqt 
*'*  di  S.  Jeon^JuT.U  mime  fujtU 

Le  6.  Janvier  1684. 

J'APPRIS  hier  avec  beaucoup  de  douleur  ce 
le  que  vous  avez,  ma  révérende  Mère;  &  j 
vous  plains  en  particulier  ^  &  toute  votre  Ma 
fon  en  gâiéral ,  tie  la  perte  que  vous  venez  c 
faire.  L'Ëglife  Ta  faite  lavec  vous^  &  tous  ceu 
qui  comme  moi  volis  honorent,  &  avoient:  Y'^ 
vantage  d'être  amis  d^un  fi  fàint  homme.  Die 
vous  l'avpit  déjà  6té;  mais  il  fembloit  que  cei 
fût  que  pour  un  peu  de  tems,  &  qu'il  y  avo 
quelque  efperance  de  retour.  Ce  ne  fera  m 
par  la  mort  que  vous  le  reverrez  dans  1&  eu 
Il  ne  vous  rede  que  fon  efprit,  qui  étoit  cti 
de  Dieu,  qu'il  vous  a  donné  tant  de  vive  vo 
que  par  fes  exemples  &  Tes  écrits.  Vous  ne  fai 
riez  croire  combien  cette  mort  me  touche  ^  i 
avec  quel  re/peâ  &  quellt'  affeâion  je  ferai  toi 
te  ma  vie  , 

Ma  révérende  Mère , 

Votre  très -humble  &  très -obéis- 
fant  Serviteur , 

L.  Marcel,-  Curé  de  ! 
Jaques  du  Haut -Pas. 


XI.  Le 
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3)  Q?  *aÉ?*QC»  ^  K£^  KV  ^  (S 

XL  Lettre  de  Mr.  Issaly  *^  Avocat  au ^^j^i-^^^ 
Parlement  de  Paris  ^  à  la  Mère  Angélique  ^^^°pjr 
ii  S.  Jean ,  fur  le  mime  fujet.  ^y- 

Le  7-  Janvier  1684. 

QUE  vous  puis -je  dire,  ma  révérende  Mère, 
fur  le  fujet  de  la  mort  de  M.  de  Saq^,  fi- 
non  que  j'en  fuis  très -fenfibiement  couché. 
]e  fai  combien  il  vous  écoît  cher  par  des  motifs 
encore  plus  forts  que  ceux  de  la  nature,  combien 
il  rétoit  i  mos  deux  filles  &  à  toute  votre  Corn- 
nonauté ,  combien  enfin  il ,  vous  étoic  tiéceffiiire 
&  à  toute  l'Ëglife,  par  les  fervices  ccmiidérables 
qu'il  lui  rendoit,  &  qu'A  {lui  a  rendus  toute  fa 
fie;  &  je  fuis  obligé  de  prendre  part  à  tous  ces 
divers  intérêts  qui  fe  préfentent  tous  à  mon  es- 
prit.  Cette  circonftance  augmente  encore  ma  dou- 
leur, qu'après  une  fi  grande  pert«,  je  ne  vois  pas 
i  qui  s'audrefTer  ni  où  recourir.    Cependant,  ma 
révérende  Àlère,  au  milieu  de  tous  fes  fqjets  de 
défolation,  permettez -moi,    afin  de  ne  rien  dire 
de  moi-même,  que  je  vous  fafle  reflbuvenir  des 
fentimens  que  la  révérende  Mère  Angélique,  vo- 
tre Tante,  écrit  avoir  eu  à  l'occafion  de  la  mort  de 
Mr.  le  Maître,  mon  incomparable  ami ,  Frère  du 
défunt  ;  que  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  en  cette 
occafion  de  regarder  fa  fainte  volonté  par  la  foi , 
&  qu'il  la  lui  avoît  rendue  fi  fenfible,  qu*elle  a- 
voit  presque  anéanti  ou  du -moins  furmonté  les 
Snitimens  de  la  nature;  qu'elle  avoit  béni  Dieu 

d'avoir 

*  Doyen  des  Avocatt,  mort  le  |o.  Jaillet  1707.   âgé  .de  1 7*  «M» 


XI  >  Svnckt  déUvfé  foû  cher  enfant  d«i  mtAret  de  li^ 

S^"^  ?n  enterrer  itnt  larmes  »  parce  que  l>ieuIà^d 
«dt  relMt  de  Terperance^de  la  refiirreâioii, 
«te  A  bdfttéjtCTbtofc  ion  eQvft  de»  vtft««i  ^ 
:  tolLj»  qui  «DdnUênt  la  qréacittt  devani  ^^ 
flialeaéy  It  h  féOe^.certe  eaQcel|«(te;j 
opi  Gontieitt  une  haute  Théologie  •  que  tea 
m  monde  ne  comprennent  pas,  a  qui  doit 
aéanmtrfns  la  finUide,  ott^ripur  nileux  dire» 
qne  confolation  des  ChrMens  dans  tootea  leaiif 
«Hiaiorta»  Je  vous  fuptttle»  ma^révéreniKjMR 
le»  deniemander  i  Dieu  pour  mol^  qu'il  me  hiÊÊ 
pu  Ta  grâce  cet  fentlmens  dans  le  iooNir  don 
flfprit  eft  tou€«'A«fiiit  oon vaincu,, &  À\hkn, 
(badée^  ma  révérende  Mère»^  ft  toutie  vofrn  i( 
-BraoBuCéi  qae  peribnsie  ne  prend  plw  de^ 
ooe  mol  i  tont  ce^  qiki  ia  x^arde»  ft  nTiaft 
flocèrefflent 

.^    '        Vôtres tiii-hûmble  &  triirobéia-  !  ]}^ 


iànt  Serviteur  t 


^ 
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XII.  Ltttn  dt  Madame  Mare,  à  la  Ifdf 
jIngeUque  de  S.  yean,  fur  le  mime  Jujet. 

Le  7.  Janvier  1684 

Nous  n'avons  ofé  plutôt  ^  ma  très -révérende 
JMèrc,  mêler  nos  larxpes  avec  les  itdfref» 
&  vous  afllirer  qu'on  ne  peut  être  plus  tou- 
chées que  nous  le  fommes  de  TefFroyable  perte 
^V^  fiiic  fEglife  :  elle  devioic  6cic  plcui^  avec 
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larmes  de  ÛDg  û  cela  fe  pouvoic  Dieu  ttt^^^^^W^ 
tea  colère  cpnae  nouS'4;paiaqu'il  nons  ôte  uB'iif^'*^ 
itnd  tréfdr  dont  à  la  vérité  on  n'étôît  pâS'y* 
le.  Mais,  ma  chère  Mère,  quelle  défolacion 
[uel  vuide  pour  vpcre  Maifon?  Noos  prions 
a  de  touc^Dotre  ccBur  qu'il  le  remplifle,  & 
r  vous  Toutienne  par  Ta  grâce  ;  quelque  vertu 
>n  ait,  ces  grands  coups  font  accablans  fans  ce 
>urs.  Tous  les  gens  de  bien,  &  même  du 
ade,  font  avisés  de  la.  mort  de  ce  Saine  «  & 
s  parlent  le  même  langage ,  en  difant  :  PÛûi  à 
H  que  js  fu[fô  enfatîace:  auffi  nV  a-t-ilque 
ç .  là  qui  ibit;  digne  d'envie.  Confervez  •  vous^ 
trà&-  chère  Mère ,  pour  vos  pauvres  filles  à 
vous  êtes  (i  néceflaire;  car  que  ferolt*ce  fi 
s  étoient  orphelines  de  Père  &  de  Mère: 
is  V  avons  un  grand  intérêt ,  puisque  nous 
m  flattons  quenous  avons  i'Lonneur  d'être  du 
uhre- 

I«us  avons  vo  Mr.  le  Prieur  qui  n^entrè 
nt- du 'tout  dans  la  propofition. qu'on  lui  fait  ^ 
ians  le  de(rein  qu*on  a.  Je  laifie  à  Madame 
Fonfpertuis  à  'vous!  dire  Ton  fentiment  ;  & 
\t  attendrons  qu'on  nous  dife  ce  que  nous  fo- 
I.  Nous  vous  demandons  la  continuation  de 
•  faintes  prières ,  &   de  nous  croire  plus  que 

(bone  avec  beaucoup  de  respeél» 

• 

Mê  très -révérende  Mère^ 

Vos  très  -  humbles  &  très -obéis* 
fantes  Filles. 


Xlil.  Ltt' 


go  Fiu  MfianUi  &  itainJfanUt 


xTu  XII L  Lettré  de  MadefiùAfeUe  de  CAMBmArj 
ï  i;ï!î*  ^  '^  -^^  'Angélique  de  S.  Jean  ^  fur  lé  àrf 
«'•  *  "     me/ujet. 

Le  7.  Janvier  1684.  «.  : 

JE  prens  grande  parc  à  votje  douleur,  matrik 
chère  Mère  :  j*ai  leflenti  vivement  cet»  perte; 
:  elle  a  été  fi  imprévue  que  nous  avons  apprit  II 
nort  avant  la  maladie.  Il  y  a  peu  de  gens, '9 
très -chère  Mère,  d'une  vertu  auiii  rare  &  aofl 
utile  qu'étoit  celle  de  Monfîeur  de  Sacy:  fes  on 
Ttages  ont  tant  édi6é  le  prochainr;  &  fa  chtrio 
.  pour  toutes  les  perfonnes  qu'il  conduifoit  i.DbEl 
étoit'fi  abondante,  que  tout  le  monde  qui 4e  vàlfol 
en  reflentoit  les  dFets.  Pour  moi  -Quoique  je  ^n^eq 
rhonneur  de  r«ntretenir  ^ue  peu  de  rems  lorsQal 
vint  à  Paris,  j'en  reilentis  beaucoup  de  conioii 
tion  &  de  force,  de  manière  que  je  fus  en  eut  di 
me  dégager  des  embarras  d'affaires  où  je  me  trou 
vois  alers.  .11  n'eft  pas  d'autre  moyen  de  fe  eon 
foler  d'une  telle  perte  qu'en  réflêchiflant- qoe^  ne 
tre  heure  approche.  Mademoifelle  le^  Maître  el 
inconfolable:  ]e<ne  ptiis  dans  ce  malheur  que  mé 
1er  mes  larmes  avec  les  (îepnes.  Je  viens  d'ap 
prendre,  ma  très -chère  Mère,  que  vous  lui  don 
nez  place  dans  votre  carofTe  pour  aller  rendre  le 
derniers  devoirs  à  Monfîeur  Ton  Oncle.  J'avoi 
un  grand  défîr  de  raccompagner,  mais,  comme  i 
n'y  a  point  de  place,  je  vous  prie  que  ce  foii 
pour  la  première  occafîon.  Je  pars  préfentemeni 
pour  lajmener  à  St.  Jaques  du  Haut* Pas, où  nous 
allons  toutes  jecter  de  Teau  bénite.  Priez  Dieu 
pour  moi»  ma  très -chère  Mère.  Je  crois  que  vous 

feie2 
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s  bien  contente  de  MademoiTelle  le  Maître,    xr^^ 
Diît  votre  très  «-humble  &  très  obéiflante  Ser  i>"^ri  ^ 

Ke.  .        : .  c|. 


V.  Lettre  de  M.  Boiléatt,  DoSeur  de 
û  Maifon  &  Société  de  Sorbonnej  Arcbi- 
Uacre  &  Grand-Ficaire  de  Sens^  en  fuite  de 
Çqris  »  &.  mort  Cbaneine  de  Saint  Honoré  ^ 
\ir4e  jmime  fûjet. 

Xe  7.  Tanv.  1684. 

b!  Mr.  quel  coup!  La  Couronne  de  nôtre  tête 
{  eft  tombée.  Je  puis  bien  me  fervir  de  ces  ex^ 
prefltons  divines.  Malheur' à  nous,  ce  font 
i  péchés  qui  nous  attirent  ce  cb&timent.  Con- 
ne  moi  9  Monfieur,  par  la  confolation  que  Dieu 
land  dans  votre  cœur  :  obtenez  -  moi  par  vos  priè- 

nn  bon  ufagé  de  cette  affliélion.  J'en  fuis  pé- 
Té,  &  je  ne  faî  comment  réparer  la  perte  que 
viens  de  faire.  Ne  vous  étonnez  pas  de  me  voir 
bible,  fai  perdu  celui  ^ui  après  Jéfus-Chrifl 
•oit  pu  être  ma  force:  j*ai  perdu  celui  fur  qui  je 
idois  presque  l'nnique  confolation  de  ma  vie. 
lis  que  de  gens,  Monfieur,  perdeoc  avec  moi 
18  cette  mort!  Je  prie  le  Père  de  N,  S.  Jéfus- 
lift,  ie  Dieu  qui  nousconfole  dans  tous  nos 
nx,  defoulager  lui-même  notre  douleur,  &  de 
pléer  4  celui  qûMI  nous  ôte.  Il  e(l  juUe  que 
t  s'anéantiflè  devant  cet  être  fuprême,  &  que 
»  ne  dépendions  que  de  lui.  Heureux,  Mon- 
ir,  fi  ces  coups  fi  pénérrans  rompent  tous  les 
18  qui  nous  attachent  à  la  terre ,  Je  fi  nous  hâtons 

nos  fo^pirs  r^ivènemenc  de  notre  chef  augufte, 

qui 
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xv.  qui  nous  raflemb^era  tous  dans  Ton  corps  pour  i 
l^S^  4Î  nous  plus  réparer  les  uns  des  autres  ni  de  li 
î}:**"-  même. 

Cest  en  lui  que  je  fuis,  Monfieur»  avec  c 
cœur  pénétré  de  votre  affltdkîon  ,  &  rempli  tout 
la  fois  de  douieur,de  refpeél  &  de  reconnoiflàna 

Votre  très -humble  &  très-obéis- 
/  fant  Servixeur, 

BOILIAI 

«;bs:  (!?®  ®s)  qp  ®s)  (S®  3^ 

■ 

XV.  Lettre  de  Mr.  botleaû,  àMadifm 
Jélk  de  y z^TVs^  Jur  le  mime JujeU 

Le  7.  Janvier  1684. 

PERMETTEZ-MOI,  Mademoifeile»  de  pleun 
avec  vous  &  votre  Commuftauté  défolée  un 
perte  commune.  Je  fai  combien  vous  eftimic 
M*  de  Sacy;  je  fai  à  quel  point  il  vous  honoroii 
&  je  ne  fens  que  trop  combien  j'ai  perdu  en  j 
perdant.  Oii  trouverons  •  nous  dans  la  fuite  des  fîéch 
de  ces  hommes  ApoAoliques  ?  Où  trouverons-nous 
Alademoifelle,  tant  de  lumière  avec  tant  d*on( 
tion>  tant  de  rares  taiens  avec  tant  d'humilité 
tant  de  fermeté  avec  tant  de  douceur?  £t  dans  i 
tems  qu'on  ne  voit  presque  plus  qu'indifcrétio 
ou  lâcheté ,  qui  nous  coufolera  de  la  perte  de  c 
£dèle  mîniflre,  qui  favoit  li  bien  allier  le  courag 
&  le  zèle  avec  la  prudence  &  la  retenue  ?  Hélas 
les  Prophètes  manquent  en  Sion ,  les  vérités  s'aJ 
iôibliiïent  &  fe  diminuent ,  il  n'y  a  plus  que  men 
cfonge  &  flatterie  ;  &  cependant ,  Seigneur ,  vouis  non 
cCnleves  tous  Ils  jouis  ceui  qui  pouvoknc  s*oppc 
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er  comme  un  ïliur  à  l'Iniquité  dfc  Jacob.  Je  vons^^xv  • 
•ntens  ,  Mademoifelie ,  condamner  mes  plaintes  it*^  40 
tiDiles  difpofitions  héroïques  de  foumifflon  &  de«/.  ^* 
Htience  où  Dieu  vous  a  mife.  Vous  me  repro- 
Aez  fans  doute  intérieurement  mon  peu  d'attache* 
DCDt  au  Créateur  &  mon  trop  d'attache  à  la  créa« 
are.  Obtenez -moi  donc  pRT  vos  prières  cette 
bi  vive  &  tranquille  qui  fait  qu'en  ne  cherchant 
)Qe  Dieu  dans  le  ciel  ou  fur  la  terre ,  on  perd 
jout  le  refle  fans  regret  comme  on  i*a  pofTédé  fans 
ittache  ;  maïs  j'âvoue  ma  foiSlelTe  ,  je  fentirai 
ongcems  cette  réparation  qui  me  déchire  le  cceur. 
Tavois  trouvé  dans  Mr.  de  Sacf*  cet  ami  que  le 
Saçe  nous  a  tant  recommandé  de  chercher,  cet 
nni éclairé,  compatifTant  &  fidèle»  qui  feul  peuc 
Edre  la  confolation  &  la  fureté  de  la  vie  ;  &  danf 
!e  tems  que  Dieu  ferre  les  nœuds  de  cette  liaifon  ^ 
lia  rompt.  Il  ett  le  maître»  Mademoifelle :  qu'il 
UTe  ce  qui'eft  bon  â  (es  /eux.  Ses  yeux  »  fe(oa 
^Ecriture ,  ne  voient  rien  que  de  judo ,  &  regar- 
ieot  toujours  le  juile  avec  bonté ,  lors  même  qu'il 
n  paroit  fortir  des  regards  de  colère.  Ce  faint 
Diiuftre  de  Jéfus-Chrifl, après  avoir  fervi  fon  tems 
ui  défleins  de  Dieu,  eit  ailé  recevoir  du  Père 
le  fiimille  la  recompenfe  de  fes  travaux.  A:  Qieji 
le  plaife  que  je  porte  impatiemment  fon  bonheur; 
Blu  je  ne  puis  m^mpêcher  de  fentir  meâ  maux 
k  de  me  plaindre.  Et  de  quoi  vous  entretiens- 
?,  Madbifiôifelle?  Vous  me  le  pardonnerez ,  .a'il 
oas  |*lak:  k  douleur  né  fait  pas  trop  obferver 
9  régies  du  rcfpeéb  &  de  la  bienféance.  Je  vous 
arie  d^  moi  ôl  de  mon  affliétion  particuliâre,  au- 
!«B  de  ^ous  témoigner  la  part  que  je  prens  à  vo* 
rrperte.  Mais  dans  le  fond  tout  vous  eft  éga- 
Hncnc  inutile.  Vous  n'avez  plus  que  faire  des  u>U 
let  a^nfolations  de  la  terre.  Dieu,  qui  vous  frap- 
e  depuis  fi  longtems ,  vous  a  accoutumée  à  fes 

X,  &  gîeft  refervë  â  lui  feul  le  droit  de  voua 
jer,  cbmoie  celui  de  yois  affliger.     Allez 

doac  • 
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j^^rjL^^  donc  chercher  ;  Mademôifellct  aux  piés-rde  JéC 

u'U^tdt  la  confolation  qu*y  trouva  Marie  après  la  morç  i 

«ri       .  Lazare;,  mais  je  vous  fupplie  de  n*y  pas  oubli 

ceux  qui   ont  befoin  d'être  recourus  encore  pi 

que  n'en  avoit  Marthe.    Je  fuis,  Mademolfelli 

avec  une  profonde  vénération» 

Votre  très  -  humble  &  très  -  obéii- 
fant  Serviteur  9 

BOILEA' 


^. 


XVI..  Lettre  de  AfoiJame  d'EpERNON,  R 
hgieufe^.  Carmélite  y  à  la  Mire  Ang/^liqui  i 
.;  S.  Jeati^  Jlhht^e  de  Fort  -  Royal  ^Jûr  le  m 
,.mèjûjeti 

JLe  7.  Janvier  1684. 

LB  mérfte  de  Mr.  de  Sacy  écoit  (i  grand,  qu' 
n^efl  pas  poflible  de  n'êire  pas  touché  d^ut 
(i  grande  perte.  D'un  autre  côté ,  ma  rév 
fende  Mère»  vous  en  faites  une  fi  conQdérabie^qi 
cette  feule  raifon  fuffiroit  pour  me  la  faire  reflfe 
tir,  puisqu'il  eft  vrai  que  j'entre  dans  yos.fepi 
mens  en  toute  chofe.  Ce  n'eil  pas  à  moi  d'estr 
prendre  de  vous  confoler  fur  un  fujet  qui  voi 
caufe  une  très- julte  douleur:,  Dieu,  qui  .vous 
donne,  fera  votre  unique  confolation.  Je  fai  qi 
^ous  ne  la  pouvez  trouver  qu'en  lui  :  auiB  je 
^rie  avec.ardeur  de  remplir  la  place  de  celu(  qi 
ïioiÉ  legréiton^.  Te  me  «doute  point ,  ma  révère 
de  Mère,  que  le  aefunt'ne  vous  .obtienne  de  no 
iicUiea  gfices  pat  fes  prières.  Le  Père  du  Ga 
idW;  qu'il  pottfidéroit  Mr.  de  Sacy  comme  ud  d 

8A'''-^  pli 
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dos  (âints  bamttiét  du  fiécle  à'  caofe  des  éminen-    x\i. 
tes  qualités  qu'il  '{^(Tédoit;  &  il  ajoute  qu'il   fehTo';^ 
fentptus  p'ortéil.firivoquçjr  qu'à  prieï.pour  lui.  Jc'î}'.****" 
trouve  qu'il,  eft   confolant  d'entendre  parler  de 
cette  manière  une  perfonoe  de  la  vertu  du  Père 
du  Guet.    II  prend  beaucoup  de  part  à  la  perte 
que  vous  &  votre  Maifon  venez  de  faire.    Pour 
moi,  ma.  révérende  Mère,  j'y  fuis  d'autant  plus  feu- 
fiblc  que  je  vous  honore  au  de -là  de  toute  èt< 
preffion.     Je  vous  prie  de  faire  remettre  cette  in- 
ciufe  à  Mademoffcile  de  Vertus:  je  ne  fai  (1  elle 
aura  appris  la  mort  de  Mr.  de  Sacy  :  quoiqu'il  en 
foit ,  je  conçois  fors  bien  qu'elle  en  fera  inconfo- 
lable.    Ayez  la  bonté,  je  vous  fupplic,  ma  révé- 
rende Mère  y  de  bien  témoigner-à  Mr.  de  Luaanci 
la  parc  que  ie  prens  â  fon  afflidlion. 
•  .  .      ■      .     •  . 

■^  QÉ?  fX*  ^  QC*  QC*  QÇ*  KÇ 

XVII.  Lettre  de  la  même  ^  fur  le  tranf* 
port  du  corps  de  Mr.  de  Sac  y  à  Port* 
Royal  9  &  Jur  VoblŒation  que  ta  Mai/oh  en 

.  a  a  MademoiJtUe  de  Vertus. 

"  ■      ■       '  '  '  .  "■ 

Le  p..  Janvier  1684. 

DIEU  conduit  tout,  mon  cher  Frère:  il  n'y» 
point  dé  drconflances  ici  qui  ne  foient  re- 
miarquables:  nous  y  ferons  réflexion  avec  le 
Mu.    Mais  enfin  Dieu  nous  a  regardées  favora* 

ËniC  Tout  s'ell  pafTé  de  la  manière  qu'il  ar* 
quand  Dieu  conduit  les  chofes  félon  &  vo- 
•  Malgré  les  volontés  des  hommes  notre 
Médèfix  dépât  effc  entre  nos  mains  :  il  n'êfl  arri- 
va aucun  accident  dans  la  marche;  &  la  charité 
ni  brftle'dans  le  cceur  d'une  amie  (Mademoifelle 

de 
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XVII  de  vertus),  qui. n'a  point  fa  pareille»  ^  Xfiûâé. 
YmS/il  froid  de  la  glace  &  des  oeiges  dans  ûiie  nuit  cm 
Ç^f^  le*.  I-e  refte  ie  la  compagnie,  i*^, porte  b 
aufli.  On  effra^Hvé  à  5.  heures  ;  il  en'elt  fe 
on  chante  là  Graûd- Méfie  du  Dimanche  pour  i 
re  le  convoi ,  &  chanter  les  noélurnes  &  la  Gqi 
Mefle  de  Requiem  fur  le  corps  :  on  réfervé  Tent 
renient  àcet|;e  après -dinée^our  vous  attendre 
ceux  qui  pourront  venir;  &  demain  le  matita 
fera  le  Service  foIemneL 

*  te  froid .  ia  glaêe   et  Itc  aeîffe    étoient  extraordinaires  < 
■ttit.U. 


X  V 1 1 1.  Lettre.  Courte  relation  du  tran^ 
eu  corps.de  M.  de  Sac  y  depuis  Pon^ 
vie  jujqu'à  Port  -  Roy  al  des  Champs.  ^. 


MONSIEUR  de  Sacy  a  demandé  par  fon  * 
dament  d'être  porté  à  Port -Royal 
Champs.  Comme  il  falloit  pafTer  par 
ris ,  M.  de  Pomponne  a  envoyé  demander  la  \ 
miflîon  à  Monfeigneur  TArchevôquc  (deHarla 
qui  après  l'avoir  accordé  a  fait  Téloge  de  M. 
Sacy,  &  a  témoigné  fes  regrets  de  ce  qu*il  n*ai 
pas  eu.  le  tems  d'achever  fon  ouvrage  fur  l*Ec^ 
re  Sainte.  Mais  il  n'a  pas  voulu  donner  cette  j 
niîilîon  par  écrit,  difant  qu'il  fuffifoit  qu'il  la  a 
Bât  de  vive  voix. 

Le  corps  a  été  mis  en  dépôt  dans  TEglife 
S.  Jaques  du  Haut -Pas.    Mais  comme  Mad: 


^  Il  ftit  tr«B(>0Tté  de  Pomponne  le  t.  qui  étoit  le  qattrièim 
après  fa  mort ,  i  s.  Jaques  du   Haut  •  Pas  .  où  il  fut  en  dépôt 
dan  aae  partie' de  la   nuit    du  t.  >u  ).  qu'on   le  iransftra  î 
Jl«yal  atcc  giaBda  liâte,  maoc  il  eft  Aar^ut  ci.ddTfts. 


4es  ttdigim/h  di  Fort-RoyaL         97 

iDucbeflè  de  Lesdiguiére,  qui  était  foui  la  con-^^yiir^ 
lulte.  de  M*,  de  Saqf  ,.avok  envoyé  deux  cens  per-i>*^^ 
Ebn^ef  avec  dea  flambeaux  pour  recevoir  le  corps  cj. 
i  rentrée  de  Paris ,  &  que  cet  appareil,  a  voit  été 
nji- remarquable  9  ce  cortège  ayant  craverfé  tout 
Ptf îs ,  &  pailë  devant  les  Jéfuites  de  la  rue  S.  An- 
toine &  du  Collège  de  Clermont,  Monfeigneur 
TArchevéque  en  a  été  averti,  apparemment  par 
caxi  &  il  a  donné  ordre  qu*on.f2c  arrêter  le  corps 
ft  qu'on  Tempéchât  de  naflTer  outre.    Mais  on  en 
a  étié  averti  &  on  Ta  prévenu:  dés  Fe  foir  le  corps 
de  M.  de  Sdcy  a   été  enlevé    de. S.  Jnques   du 
Hiut-Pas,    &  on  l'a  transporté  là  nuit  à  Port- 
Royal  des  Champs,  où  il  eu  arrivé  à  cinq  heures 
do  matin  le  Dimanche  9. 

Ce  récit  fervira  â  reftiGer  la  relation  qu'en 
fait  M.  Fontaine  dans  Tes  Mémoires  »  Ton. 
II-  P^e  531.  &  S32* 

XIX.  iMtre  de  Mr.  de  Pomponne,  Qw- 
jèiUer  &  Secrétaire  d*Etatj  à  la  Mire  Ati'^ 
edique  de  S.  Jean  y  fa  Sœur^  fur  la  mort  de 
M,  de  Sacy. 

i  Paris  le  ç.  Janv.  X684. 

Nous  commençons  bien  triflement  cette  an* 
née,  ma  très -chère  Sœur,  presque  dans  le 
tems  que  je  forme  des  vœux  pour  vous ,  & 
pe  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  part  de 
aenx  que  vous  formez  pour  moi.  Notre  afHiflion 
sft  commune  dans  la  perte  fi  fubite  que  nous  a- 
fODê  faîte  dans  la  perfonne  de  M.  de  Sacy;  &  je 
sourroîs  dire  que  nous  en  fommes  aufll  fenfible- 
Jbm.  ir.  E  ment 
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•XXX.    mentcouefaés  que  vous  puîffiez  l'être^  par  le  boÂ 

î^M'rtdt  heur  que  nous  avions  de  jouïr  de  fa  préfence  i 

ÎJ.     "  Poniponne.    VbfBS^  offrirez  i  Dieu  avec  plus  d( 

foi  &  de  vertu  que  hous,  maison  ne  peut  en  étr« 

plus  frappés  que  nous  le  fommes.    II  a  été  tani 

qu'il  a  vécu  l'prnement.'de  notre  famille ,  yefyèrt 

qu*il  lui  fera  un  appui  &  un  intercefleuç  dans  le 

çiet.    Priez  Ten  pour  moi ,  ma  chère  Sœur  ;  &  joî* 

gnez-vous  à  lui  avec  votre  fainte  Maifon  poui 

/  nous  obtenir  là  miféricor^e  &  les  grâces  dont  noui 

avons  tant  befoîn, 

Noos  lut  avons  rendu  les  derniers  &  trifles 
devoirs  à  Pomponne;  &. nous  nous  préparions  i 
les  lui  aller  rendre  chez  vous.  Vous  aurez  ap 
pris  les  raifons  qui  nous  en  ont  efmpécbé;  &  je 
m'alTure  que  vous  les  aurez  approuvées.  Il  efldc 
la  prudence  de  ne  &  pas  attirer  de  nouvelles  affai 
Tes  lorsque  Ton  en  a  déjà:  de  fôcbeufes  à  foutenir. 
Je  ne  vous  dis  pas  tant  cela  pour  moi  que  pour  la 
pQrfpnoç  qui  efl  la  plus  inconfolable,  comme  la 
plus  îDtérelTée  dans:  la  pénV  de  M.  ie  SsLeyl  'BIK 
me  fait  une  compafllon  que  je  ne  vous  puis  expri- 
mer^; &  il  n*y  a  rien  que;  je  ne  vouluffe  faire  ppn| 
foulager  l'état  où  elle  fe  trouve. 


.\'. 


,1 
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XX.  Lettre  de  Mr.  Marcel,  Curé  de  «Ç.^.^î»^, 
Jaques  du  Haut -Pas  y  à  la  Mire  jlngelû^A'^i^'J: 

Jue  de  S.  Jean  ^  fur  la  mort  S*  le  tranjporV^'- 
u  corps  de  M.  de.  Sac  Y,  de  Pomponna  i 
Port 'Royal  des  Champs  ^  ^ui,  comme  on  la 
vu  ci-devant^  fe  fit  du  8.  au  9^ 

Le  9.  Janvier  1684* 

CE  m'a  été  une  grande  cônfolation  dans  la  dou- 
leur où  je  fuis  avec  vous,  ma  révérende  Mè- 
re, d'avoir  à  rendre  quelques  devoirs  A  laiain- 
te  mémoire  de  celui  que  nous  pleurons ,  &  à  don- 
ner des  marqueç'du.  rçfppÂ  que  j'avois  ^our  IpL 
]e  lui  fait  encore  ce  matin  publiquement  uh  Prô- 
ne, en  le  recommandant  aux  prières  avec  éloge; 
ft  je  fuis  plein  pour  lui  de  cette  parole  que  St. 
Paul  a  dit  pour  St.  Luc:  Cujus  laus  ejl  in  evange* 
lUptr.omncs  ecclefias  y  comme  j'en  fis  .rapplicatioç 
en  répondant  à  Mr.  le  Curé  de  Pomponne  :% 
perfuadé  qu'elle  convient  parfaitement  à  notre  il- 
iDftre  Défunt.  Le  S.  Ëfprit  dont  il  a  été.  jeûipTt 
pendant  fa  vî6  aura  confervé  fdo  corps  dans  le.trî- 
fie  voyage  qu'on  lui  a  fait  faire  cette  suit  .vers 
vous ,  qui  étiez  Tes  plus  chéries  délices  en  Jéfus- 
Chrifl;  &  vous  l'aurez  reçu  heureufement  comme 
BD  dépôt  très -précieux:  on  vous  aura  conté  Ta- 
nnture  que  je  ne  trouve  pas  ii  mauvaifCy  &  dajs 

.  .*  ton  qu'JiTAnt  ârcompt(;Tié  le  corps  de  M.  de  Stcy  JuAianl 
Si.  laques  da  Haut  •  Pas ,  il  Ht  un  difcours,  W^in  d'éloge  pour  la 
némuire  du  Défunt,  dont  il  remcttoit  le  corps  entre  Us  mains  de 
M.'Ic'curé  de  S.  Jaqttei«  qoi  cn  le  leceTânt  fit  à  foft  toux  k  difcAn$ 

éamx  il  pwU  ici*  :       .      _       .         - 

£  2 
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xs.  laquelle  il  me  paroît  qu'on  ne  voutoic  feuletn 
l^^xui  que  n'être  point  nommé  &  .n'avoir  aucune  pan 
M.  de  M.  -g^  ^  ^»jj  j.jç^,  faîf  tlire^du  tout;  &  <yànt  écrit 

matin  pour  rendre  raîfon  &  apprendre  qu'on  av 
emporta  le.  corps  dés  hier  auioir  à  caufe  du  S. 
manche,  pour  avoir  du  te^ps  deva^nt  foi  &  pouv 
aflifler  aux  offices  &  é  la  Sainte  MefTe  tranquf 
ment  >  j'ai  euréponfé  qu'on  eltaflez  malade.  Joi 
fez  donc  en  pa(x, 'ma  révérende  Mère,  &  en 
manière  que  Dieu  Je  veut ,  du  tréfor  qu*il  vt 
redonne;  &/oyçz  li^'en  perfuadée  de  mon  rçfp 
&  de  mon  afFeékion  pour  vous  &  pour  votre  N 
Ton.  Je  fuis ,  ma  révérende  Mère ,  votre  ti 
humble  &  très -obérant  Serviteur, 

L.  M  A  B  c  E  L,  Curé  de  S.  Jaq 
du  Haut -Pas. 

Je  vous  fupplîe  un  mpt  de  complimens  pour  i 
à  Madembifclle  de  Vertus;,  Mad,  de  Fontpertt 
TAn  Deflouches  Sl  la  Mère  Prieure. 

w 

\    * 

*  C'eft  de  M   deifarlal  dont  il' parle  :  Toyet  ci.  devant  U" 
tion  du  tranrport. 
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XXI.  Lettre  de  Mr.  Ariste*^  àU  Bâ 
Angélique,  de  S.  Jem^  Jwr  la  mort  dt . 
de  Sacy. 

Le  lo.  Janvier  1684. 

}B  crol^v  ma  très  «chère  Mère,  que  vous  ne  d 
tez  point  que  je   ne  prenne  une  très-grai 
part  à  voue  dpuleur.    La  perte  ,  que  toute  TE, 

:^  •  Ffétie ,  D«aear  es  Théologit  âc  supériev  du  Montilète  de  i 
(è  i  paris,  fctttme  é'tiie  srtftie  fhéti  u  d'ioe  ttxe  priidcaf« ,  g: 


dkr  S^imfcs  de  Pùrt'Rrfd.       loi 

hh  en  la  pèrfonne  de  celui  que  nous  regret- :i(ix. 
I,  efl  trop  confidérable  pour  n'en,  être  p^  VH.«<f^%. 
lent  touché ;.&  il  n*y  a  que  la  foi  qui  puiflej}:*'**" 
iner  idans'  cc^  rencontres  une  véritable  & 
de  -covfolatîon.  Je  ne  doute  point  aullî  que 
prit  de  Dieu  ,  qui  efl  Punioue  confoUteur  des 
is  chrétiennes,  n'addouciffe  Kamertume  de  vo- 
cœur ,  par  le  témoignage  intérieur  ,qu'U  vous 
d  tyu'i!  veut  vous  tenir  lieu  de  tout^  ÏI  rioui 
lit  dans  les  faintes  Ecritures  ;  mais  il  y  ^  ^^ 
afîons  (ingulières  comme  celle -^«i  où 'il  noQS 
7eut  faire  fentir. .  En  effet ,  m'a  cberè  '  Méré  , 
coups  extraordinaires,  qui  paroifTent  des  coups 
la  grande  colère  de  Dieu  &  qui  fe  (bnt  en  ^f- 
pour  une  grande  partie  du  flècle,  fur  lequel 
ces  fortes  de  fouflrafliîons  de  grâces  &  de 
mrs ,  Spargit ,  comme  dit  St.  Auguflîn ,  pvta* 
cœcitates  Juper  iUicitas  cupiditates  ^  .  font  *  des 
ps  de  fa  très -grande  miféricorde  far  fes  Elus^ 
I  feulement  ibr  ceux  qu'il  retire  du  monde'  & 
1  appelle  à  foi,  mais  même  fur  ceux  qu'il  veut 
ifier  &  rendre  dignes  de  lui  par  la  Réparation 
tout  ce  qui  n'efi  point  lui.  Les  hommes  a- 
nit  déjà  commencé  à  vous  faire  fentir  la  dou- 
r  de  cette  féparation  :  Dieu  a  voulu  achever 
.pour parler  plus  véritablement,  c'ed  lui  qui 
immencé  &  qui  a  achevé.  Mais  en  le  faifanc, 
ime  il  ne  vous  frappe  que  pour  vous. guérir, 
le  prétend  point  vous  priver  d'aucun  fecours* 
lis  retrouverez  avec; avantage,  dans  la  coo- 
imation  de  la  charité  de  cet  ami  fidèle,  ce 
!  vous  pouviez  trouver  en  lui  lorsqu'elle  é- 
:  encore  imparfaite;  ]e  ne  vous  dis  point 
iibien  moi  -  même  je  perds  dans  cette  mort  : 
i  enfin  Dieu  ell  le  maître,  il  fait  bien  toutes 
fes.  Je  vous  prie  de  le  conjurer  de. me  don- 
ner 

le  Fore  noyai,  mott  le  ii.  Avril  i<94*  âgé  dé  74.  ans.  Yoyei 
trcUle  dan»  le  SuypU  au  2<écKu).  ât  Fort  -Royal, 
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xxiT.    ner  quelque  part  à  fa  vertu.    Je  fuis,  ma  trèi 
iVri^îTchèf^Mère,  .  = 

,,  i.j.        Votre  très 'humble  Serviteur  .  ; 

•.  .  .  - 

■^  •         '  Jaques  -  Emanuel  Aristk 

*  '  .         '  '  m 

XXU.  Lettre  de  Mr.  Çrenet  *,  Curidi 
S.  Bençit:,  à  la  Mire  Angélique  de  S.  Jean  ^ 
/ur  le  mémefujet. 

Le  10.  Janv.  1684. 

ON  ne  peut  être^  ma  très -chère  Mère»  plni 
peifuodé.que  je  le  fuis  de  la.  grandeur  ae  L 
>  .  perte,  que  vous  vepez  de  faire  y  niconféquem 
mont  plus  couché  de  votre  fouyeraine  douleur  ai 
fujet  de  :  cet  accident*  Je  fais,  ma  Mère^  aprèi 
tout  le  palTé  fur  votre  Maifon  ^  après  tant  di 
croix ,  les  unes  fur  les  autres  ,  que  vous  pouvez  i 
l^occadon  de  ce  jour,  au/H  juriemenc  que  feu  Sc 
François  de  Sales,  autrefois  apprenant  le  deçà 
de  feue  Madame  fa  Mère,  vous  écrier  fous  ce 
coup  &  vous  plaindre,  perdant  un  auilî.bon  Pèrf 
que  celui;qui  vient  de  vous  être  ôté.  Mais  je  oC 
doute 'point  aufQ  que,  comme  ce  grand  Prélat^ 
reconhoitfant  la  main  de  Dieu  fur  votre  pertei 
vous  ne  reteniez  ce  mouvement,  perfuadée  ^nt 
vous  êtes  que  cet  accident  eil  tout  de  la  main  de 
Dieu,  toujoun  adorable  lors  -  môme  qu'elle  noui 
frappe  &  qu'elle  nous  châtie.  Quelque  grande 
donc  que  (oit  votre  douleur,  votre  .fx')i,  votre  re- 

11- 

^'.Ilmouot'lnUihéme  le  i^  de  Mai  CUivut.  Voyez  fos  artick 
ilfi  le  M6crologf  de  Fort .  Roy&U 
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m ,  votre  piété, bref ,  tout  ce  qui  efl  en  vous,   xxit. 
I.  dotv<;oi::.|iift(rèr  :ces.  fentiinefis;    Ainfî  toùtu»urt ?; 
IDC  que  la  foiblêflè  humaine  le  peut  permettre, ÎJ***'" 
yct  vos  Jarmes  comme  loutUes.  au  recouvre^ 
!£,  dejce  que  Pieu  vous  a  ôtié,,doi}t  il  veut 
vous  iiii  lafliez  ùii  fâcrifice.    Il  faura  bien'»  &   - 
s  lui  êtes  fidèle  en  cette  grande  bccation ,  ré- 
ir  votre  percepar  quelque  autre  chofe  qui  ré- 
îra  tout  le  palfé. 

0U8  ne  fauriez  concevoir  an  refte  combien  jd 
fens  abbatp.d^ps  cette  .occa (ion  (ur  la  p^ç 
:  bomme  d'un  auiïï  graad  mérite  que  celui  -c^^ 
opibien  fon  abfence  me  remplit  d'ardeur  pour 
5  rendre  tous  les  fer  vices,  dont  je  fuis  capable. 
)me  'Un  autre  £11  fée  je  demande, à  ce  Propbâ* 
mi  monte  au  ciel ,  fon  double  efprit  pour  vous 
luire  &  vous  fervir  utilement. 

l'égard  4u  Péfunt,  ma  Mère,  confojez- vous  : 
e  fe  peutrune.pliis  b^U^  &  plus  précieufe  morii 

lArufinnCiA^ni  mo;t  comme.  Moyfe,  ain£( 
psrte  rSpxi^re»  fur  la  bouche  de  Dieu  dans 
es  4e8-  cifconûances  de  fon  dernier  jour,, 
it  jencore  dit  la  fainte  MefTç.Limdi.  Faites 
èntement ,  féparées  que  vous  êtes  de  lui ,  faites 
rrfs.en  vous  &  en  vos  Sœurs  les  idées  qu'il 
»  a  données  à  toutes  pour  la  fanélilication  de 
eiMaifon.  Peignez  fa  vertu  &  fa  piété  en 
une:  de  vpas.  :  TtaQsmettez  la  à  la  ppAérité, 
f  faites 'revivrçé 

A  rigueur  de  la  faifon  ne  me  pouvant  per- 
le d'Jill^r  rendre  à  notre  pnécieu^  Défunt  les 
>îrs  de^la  fépuUure ,  vous  trouverez  bon  que 
fois  difpenfé  pour  m'unir  d'ici  par  mes  prié* 
i  celles  que  vous  lui  rendrez  pour  le  repos  de  ^ 
ame. 


i. 
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.••■'.■■;. 
jfxjit;,  XXIII.   Lettn    de   Madmoifelle   de  VtE* 
iàrhu^     TUS*,  à  MadamedeTni.M%Ricoviij: 
•^^  MzjstiLLEs^  fur  Umlmfujet.  ''" 

Le  lo.  Janvier  1684. 

H-e'las!  Madame  quelle  nouvelle  vous  V3i^ 
je  dire ,  en  vous  apprennant  la  promte  itaôrt 
de  M.  de  Sacy?  Je  ne  pourrofs  me  réfbudrê 
à  le  faire,  fi  ce  n'etl  que  je  ne  veux  p^^  retarder 
fur  lui  le  fecours  de  vos  prières  &  de  toute  VdtM 
Maifon.  11  n*a  été  que  24.  heures  naïade  ;•  ifiaii 
il  n*en  a  pas  perdu  un  moment  pour  fe  préparer 
à  ce  palTage»  qui  alTurément  a  été  le  coffiiflence^ 
ment  de  Ton  bonheur ,  &  qui  eiï  fi  formidable 
pour  ceux  qui  n*one  pas  vécu  comme  lui»  Penh 
dant  fon  plus  grand  mal ,  il  i^'a  pas  tréiTé  de  dire 
des  verfets  des  Pfeaumes  &  de  TEcriture  Saimn' 
On  a  lu  auprès  de  lui  la  PaiSon  de  notre  Seigneitf 
Jéfus  •  Chrid  ;  &  il  a  expiré  â  Téndroit  nfa  il  cft 
dit:  Jéfus  en  penchant  la  tête  rendit  l'ejprit.  On  ;i 
apporté  fon  corps  ici  où  il  a  voulu  être  entené. 
Vous  comprenez  bien  fans  doute  quelle  perte  nous 
faifonsdans  cette  Maifon.  Vous  en  faites  aufïïune; 
Ji/ladame»  car  il  avoit  bien  de  l'edime  pour  vous; 
il  faut  tâcher  de  fuivre  en  cette  oceafion.ce  qu'il 
vous  a  tant  enfôigné  fur  la  foumifOon  quVm/doit 
avoir  à  la  très-fainte  volonté  de  Dieu,  &  ne  rien 
tant  aimer  qu'elle.  Demandez  pour  mol  cette  gni« 
ce,  &  faites  moi  l'honneur  de  me  croire, 
Madame  f 

Votre  très-  humble  Servante, 

De    Bre'tagni. 

*  Cithrrine  •  Trinçuifie  de  Brétagnt  4e  Vertus  .  morte  à  port .  Royal 
le  ai.  MOT.  169a.  asée  de  71.  ans.  Voycr  fea  article  dam  le  Mécru. 
Joie  de  Fort  •  Huyal. 

XXIV. 
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XXIV-  Lettré  dé  AT.  Boïléau,   ArcU-^^^H 
diacre   de  Paris ^  à  la  Mère  Angélique  éfeia.7«"s.1 
S.  Jean^  JbUjJé  de  Port  -  Royal  ^  fw  le'"- 
mmejujet.  .    •: 

Le  10,.  Janvier  1684. 

SI  Mr.  de  Sacy  n'avoît  ^cé  utile  qu'i  votre 
Maîfon ,  il  n  7  auroit  aufli  que  Tintérôt  que 
je  prens  ,  ma  très  -  révérende  Mère ,  dans  ce 
qui ^ vous  regarde,  qui  me  feroit  prendre  part  à 
vdtredoûleur;  Mois  rte  grand  iiomm^r  étant  la-toi- 
rede  notre  liècle,&  un  des  plus  grands  ornemens 
(fel'Eglife  de  Franpe^  il^faut  que  tous  fes.enf^^nsi 
ifélenc  leurs  làrniés- avec  les  vôtres^  parce ^qu'iis 
ont  fait  tQus  uii&  perte  commune. 

Sa  piété ,  fafcience,  fa  retraite,  fa  douceur  9 
&  conitance,  Ton  zèle  inébranlable ,  toujours  pru- 
dent ,  toujours  fage ,  toujours  éclairé  &  toujours 
ardent,  feront  éternellement  dans  notre  mémoire, 
&  ferviront  d'exemple  à  ceux  qui  nous  fuccéde- 
ront. 

l£  vous  fuppjlei  ma  révérende  Mère,  de  prier 
leoe^neur  que  ces  grands  exemples ,  que  j'ai  co4> 
aus.£  vus.de  mes  yeux,  ne  folent  point  pour 
moi  une  lettre  meurtrière,  ^  que  l'ou^ion  de  la 
grâce  les  Imprime  dans  mon  cœur. 

j£  miaddredêrois  volontiers  â  lui-même  pour 
le  prier  de.  m'obtenîr  ce  don.  CqH  ,  je  cfoîs , 
que  par /a.  mort  fa' charité  ne  changera  pas' pour 
C9UX  qu'il  en  a  bien  vouFu  hoaprèr  p^nçianc  fa 
vie.  /..' 

.  J'JESP£'jBL£  avant  le  carême  aller  lui  rendre  chef. 

E  5  vous 
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sxiv.  vous  mes  devoirs  fur  Ton  tombeau ,  &  en  mit 
u «ort  di  (i^ms.  vous,  aQUier  de  mon  profond.  reCpisQi.. 
?j.**  "'     Mh;  Caire  fe  Joue  toujours  de  la-  coiitJnuatî< 
de  vos  bontés  que  je  mets  fur  mon  compte , 
.,.,,  dont t je  vous  fuis  redevable.,  Je.yous  le  ferc 
bien  davantage,   fi  vous  obteniez  pour  moi  < 
^Seigneur  qu'il  mé*fît  connoitre  fa  yolonté,  ijfc  qu 
*B/apïnf4tdi  la /faire.-    Je  vois  bien  ^ue.jé  fais  té 
jours  la  mienne  &  par  ignorance  &  •  par  fèibleC 
A  la  vérité  les  vivans  ont  de  plus  grands  befoi 
que  les  morts. 

Je  fuis  tout  à  vous,  ma  très -révérende  Mèr 
^vec  toute  forte  de  reconnoiûance ,  &c. 

Signé ,  L'Archidiacre  dé  Par 


XXV.:  Lettre  de  Madame  VAhbeJfe  du  Va 
DE  Grâce,  à  la  Mire  Angélique  de 
Jean  ^  fur  le  mime  fujet. 

Le  lô.  Janvier  i<584. 

■  ■  •        •       •  ..■.'.■ 

Ma  très-  révérende  Mire, 

IL  feroit  de  la  dernière  ingratitude ,  après  ho 
'  avoir  fait  l'honneur  de  nous  témoigner  la  pa 
que  vous- aviez  la  bonté  de  prendre  à  ce  f 
ITOUS  regardoit ,  àe  ne  pas  vous  marquer  ce 
que  nous  .avons  prifes  à  ia  perte 'qtie  vous  av 
Êîte,  &  en  môme  teûis  toute  TEglife.  Je  vo 
aflure ,  ma  révérende  Mère ,  que  j'îJi  été  fenfîb 
içent  touchée ,  &  bien  pins  particulièrerijènt  quai 
Rftcfame  la  Dtlchene  d*Epernon  ^nôns  "a:  dn: 
p,art  qu^e  vous  y  aviez.    Je  ne  fuis  pas  capable  ( 

itur  dolizier  de  la  confolatton  î  ^  vous  favez  vo 

*  *  '  '  .-.  .^ 


même,  par  la  pratique  que  vous-ep  dxet  &it  toU*   xxv^^ 
te  votre  vie,  tout  ce  que  Ton  peut  dire  de  con-u'mofti! 
folant  dans  de  femblables  afihâions..'  La  graceT^'. '**.' 
qoe  je    vous  demande  eil    d'être  perfuadée  que 
tout  ce  qui. vous  appartient  m'ed  auiC  chère  qu'à 
moi-même. 

Pour  notre  affaire  je  commence  à.efperer  qnê 
les  choies  iront  bien.  ■  La  grâce  dû  Ji&biié  nous 
eft  venu  très -à  -propos  pour  faire  rentrer  «en  fôi-i 
même,  &  pourvu  que  les  ichofes  continuent ,  IIt 
a  Heu  de  croire  que  la  tempête  eft  pafTée;  mais 
c*e(l  à  vous,  ma  trèâ- chère  Mère;  &  à  vosfaln- 
les  filles,  que  nous  en  avons  l'obligation  :  je  n'ai 
point  été  trompée  dans  la  confiance  que  j'ai  ea 
en  votre  charité  ;  &  je  favois  bien  que  Dieu  ne 
pourroit  ne  pas  exaucer  vos  faintes  &  ferventes 
prières.  Faites  nous  la.  grâce  de  nous,  les  conti- 
nuer, afin  que  les  choies  s'affcrroiffcnt  dans  le 
bien;  &  &ites  moi.  la  julHce  de  .croire  que  cette 
année  comme  .  la  .précedeb^e  '-  je  fuis  avec  une 
pai&itereconnoilTance  &  refpedl 

Ma  très -révérende  Mère, 

Votre  très  •  humble  &  très  -  obéiflante 
Servante. 


»V)APA^ 


.f.T.VV-'-  -^-^ 
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XX VI.  Lettre  de  Madùm  le  Vayer,  /«r 
U  même  fujet. 

De  Soîflbns ,  le  10.  Janvier  1684. 

JE  faî  bien,  ma  très  -  révérende  Mère,  que  la  foi 
nous  apprend  qu'il  faut  plutôt  fe  rejouïr  de  la 
l  mort  des  Juftes  que  s'en  affliger ,  &  qu'ainfi  celle 
'  £  6  ^e 
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xvn,  de  Mr.  '  de  Sacf  devant  être  regardée  de  cette  i 
te?oK  d«  oière,  jene  devrois  avoir  que  de  la  joie.  Ma 
M.d«te.  ma très^- chère  Mère,  ne  fouîmes- nous  pas  ol 
gés  de  pleurer  la  perte  que  TEglife  fait;  &  n 
eQ^ce  pas  une  des  plus  confidérables  qu'elle  pc 
voit  faire?  Un  fiède  entier  peut -il  en.  donner 
femblable.:  J'avoue  que  je'  fufs  pénétrée  de  d< 
leur,  car  à  cela  je  joins  encore  la  perte  que  n< 
faifon&5  iQO>)  o^^"'  >  °^^'  enfans  ôc  moi ,  en  no 
particulier  V  puisqu'il  nous  avott  honoré  de  fa  bi 
veillance,  ec  celle; que  votre  Maifoo  fait,  d 
na  très-cbèrâ  Mère,  je  m'intérefTe  toujours  be; 
coup  à  tout  ce  qui  la  regarde ,  lui  étant  entiè 
aient  dévouée,  mais  à  vous  .particulièrement,  pi 
que  je  vous  ai  d^s  obligations  ù  fenfîbles  qu' 
les  ne  s'effaceront  jamais  de  mon  fouvenir.  -Ai 
en  ai  «je.  une  reconuolflànce  qui  ne  finira  qu 
vec  la  vie:  c'eft  dont  je  vous  fuppLie,  ma.tr 
révérende  Mère»  d'être  bien  perfuadée,  &  qu' 
ne  pciit  être. avec  plus  d'eiUme,.  de  foumifli 
&  cie  refpeft 

Votre  très -humble  &  très-obéis^ 
iànte  Servante 

M.    S  E  V  I  ir 

Ne  me  permettrez -vous  pas  ,.ma  chère  Mèr 
que  j'aflure  ici  la  révérende  Mère  Prieure  de  m 
refpefls,  &  oue  j*ofFre  à  ma  Sœur  Btiquet  no 
fervices  tics  -jimbles  ?  Pardga  jna  chère  Mère, 
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;VIL  Lettre  de  M.  F  Abbé  AKUfAVLDi  j^^^ni. 
la  Min  AngeKque^  de  S.  Jean^  fur  k  »^-i"ï7j;î 
f/ujet.  «ï-  '  *' 

Le  II.  Janvier  16^4. 

n'yz  pas  moyen,  ma  très -chère  Sœur,  db 
arder  le  fîlence  quand  on  èfl  frappé  cooi'* 
ne  je  le  fuis  de  notre  commune  perte ,  en 
orc  de  M«  de  Sacy.  Je  ne  prétens  pas  vous 
3ler,  maïs  fy  cherche  de  la  confohition  'S* 
vous.  Si  vous  vous  fouvenez  de  quelque 
s  que  je  vous  dis  la  dernière  fois  que  je 
ai  vue ,  vous  ne  vous  étonnerez  pas  que 
regrette  (i*une  m^inière  particulière:  j'étof s 
wrs  occupé  de  la  penfée  de  pouvoir  quel- 
jour  me  joindre  à  mon  Frère  de  Luzan- 
,  pour  profiter  avec  lui  d'une  fociété  fî  a- 
31e  &  fi  utile.  Mais  je  n'en  étols  pas  di- 
,  c'eft  pourquoi  Dieu  en  a  difpofé  antre- 
t.  Priez  le,  ma  chère  Sœur,  qu'il  foit  lui- 
le  le  port  où  je  me  mette  en  fureté,  puis- 
fc  n'en  vois  p?us  dans  te  monde  oii  je  me 
B  jetter. 

Je  fuis  tout  à  vous. 

.  4e  iBianci  mourat  bientôt  après  cette  lettre  ,  k  4jB»  flfâni 
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J«T:î'S,  XXXVUI,  Lettn  de  M.  PAbbi  le  R^o^*,; 
Si"°.'î..*     la  Mère  Angélique  dé  S.  Jean,,  fur  U  m 
mefu]et,       -  '    '  .:/.. 

■ 

Le  II.  Janvier,  1684». 

JE  prie  notre  Seigneur  9. ma. révérende  Mère,.  € 
ce  renouvelléthëat  d'aonée,  t][u'il  vous  rempli 
fe  d'une  forte  &  pleine  confiance  en  fa  bonti 
Combien  la  confiance  des  filles  &  époufes  doî 
elle  écre  confiante  &  tranc^uillè  envers  ce  Père 
cet  Epoux  de  leurs  amés,  .puisque  (a  pulfjâncé' 
fil  charité  n'ont  point  de  ^bornés,  &,  qu'il  ne.  d 
mande  ^que  cette  conSancé'jparfaûp  pour  épan.cb'i 
abondamment  fon  fec^oiirs.  .  loutre  foi  doit  noi 
donner  tant  de  vues  &  de  prévoïance  pour  toi 
les  événemens  de  cette 'vie  .les  plus  douloureu 
qu'elle  nous  y  doit  tenir  toujours  préparés ,  c 
telle  forte  qu'il  faudroit  qu'ils  n'euffent  jama 
pour  nous  riep  de  furprenant  ni  d'imprcvù.  Quac 
Dieu  nous  Ôte  les.perfonnes  qui  nous  font  chère! 
&  que  nous  avons  fujet  d!honorer.  fîngulièrement 
nous  en  femmes  furpris  ççmme  d'nn  accident'ài 
quel  nous  n'aurions  pas  dû  nous  attendre  fclc 
la  nature  &  félon  Thomme  :  nous  avons  perc 
Monfieur  de  Sacy;  &  nous  avons  fait  affurémei 
une  perte  qui  paroit  irréparable,  mais  la  foi  noi 
^fTqre  que-  nous  le  poffédons  en  Dieu  d'une  jxi 
nièré  toute  4iouvcl)e,  toute  parfaite  &.. toute  in 
muable.  Etant  maintenant  dans  une  charité  coi 
fommée  6c  dans  un  nouveau  pouvoir  auprès  c 
Dieu,    il  procurera  aux   perfonnes  qui  avoier 

b( 

'*  Abbé  it  Hante  •  Tontaioe ,  mort  le  i,.  Mars  i6t4.  Voyez  foo  a 
itick  «Uni  k  suppUncBt  au  Hiçt^lo^c  4(  fort  •  ikQyal. 
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i|ft*^es  en  pooitaîent  recevoir  pendant  qu'M^toiih'à.'^ft 
61  cette  vie.  11  leur  procurera  d'être  tranquilles, î*,/*''" 
éclairées,  &  fortes  dans  leur  privation.  Les  re- 
cours ne  feront  pas  fi  fenfibles  ;  mais  ils  ne  fe- 
ront pas  moins  réels;  &  la  pleine  &  immobile 
confiance,  qu'elles  ont  en  Jéfus-Chrift,  leur  fu- 
prème  Pafteur,  leur  fera  trouver  immédiatement 
en  lui  ce  qu'elles  recevolent  par  le  mînillère  de 
foa  Serviteur*  Il  étoic  fur  Ja  terre  pour  elles  ; 
&  il  en  a  été  retiré  pour  être  couronné  de  fiflf 
travaux  &  de  fa  fainte  vie.  Nous  avons  un  abon- 
dant fujet  de  nous  confoier  d'être  privés  de  cet 
excellent  homme ,  en  ce  que  Dieu  nous  Tavant 
Até  félon  le  corps,  il  nous  a  laifTé  fon  efprit  dans 
fes  ouvrages.  Ç-e(l-là  qu'il  faut  chercher  celui  qup 
nous  avons  perdu  &  où  nous  le  trouverons  infaiili- 
blemenc  d'une  ipanière  très -utile  &  très-confor 
lime.  Tous  nos  Religieux  prieront  pour.  lui  de 
tout  leur  cœur,  &  nous  tâcherons  tous  d'honorer 
la  mémoire  de  cet  illuflre  Défunt  de  la  manière 
que  nous  le  devons. 

Notre  nouvel  hôte  recouvre  tout  doucement 
la  fanté.  Il  vous  mande  de  Ces  nouvelles,  c'efl 
pourquoi  je  ne  vous  en  dirai  rien  davantage.  Je 
me  recommande ,  ma  révérende  Mère  ,  très  -  hum- 
blcfflent  à  votr.e  charité  &  à  vos  faintes  prières , 
étiDt  avec  un  très-fincère  refpeft, 

Votre  très  -  humble  &  très  -  obéiHant 
Serviteur. 

M.  Voillar  a  été  touché  cotnme  il  le  devoît  dé 
h  perte  qné  nous  avons  faite,  ^  fe  recommande 
(rig .  humblement  à  votre  charité. 
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t.en»'L  XXIX.  Lettre  «foJIf.  Mercier  C<^  PM 
VrJi''   Cbâteati)  *y/ur"U  mimejujet..'       '    '■ 


•y. 


Lé  II.  Janvier  1684- 

JE  î5rens  la  plume,  mon  très -cher  Frère,  fâw 
favoir  ce  que  je  vous  dois  dire,  &  je  fuis  per 
fuadé  que  j'ai  plus  befoin  de  confolatiôn^  qui 
T0tt3  y  parce  que  j'ai  moins  de  foi  que  voas.poiu 
porter  de  tels  coups  &  fi:  imprévus.    Je  fais;  blet 
ce  qu'il  faut  fe  dire  en  ces  rencontres,  &  qu'il  ci 
Jude  que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplîd^  préfëf* 
blement  â  la  nôtre.    Ce  que  je  puis  vous  dire -dé 
t^ès-'vra!,  eft  que  j*ai  penfé  à  vous  aûlGtôt  qui 
j'ai  été  un  peu  revenu  à  moi  dé  la  première  fi}t)iii 
fe  d'une  nouvelle  fi  affligeante.    Je-^n'en  fias  pdlbi 
encore  les  cîrconftances,  mais  .fefpère  qu'on  noùt 
fera  la  charité  de  nous  les  mander.-  pofe  vous  dct 
mander  une  grâce,  mon  cher  Frère.    J'avois  au< 
trefoîs  donné  à  M.  de  Sacy  un  petit  livre  écrit  de 
ma  main ,  relié  en  veau ,  ce  font  des  paflages  te 
tins  des  Pères,  quej'avois  extraits  des  Inftrudfotfi 
chrétiennes:   il  difolt  toujours  qu'il  me  le  feroK 
rendre  après  fa  mort.    On  fouhaite  fort  avec  sû^ 
fon  d'avoir  quelque  chofe  qui  ait  appartenu  à  des 
perfonnes  pour  qui  l'on  a  eu  beaucoup  d'eftime  & 
de  refpeft:  je  ne  vous' demande  rien,  mais  ao- 
moins  je  garderai  ce  petit  livre  qui  me  fera  très- 
cher  par  l'ufage  qu'en  a  fait.  M.  de  Sacy  depuis 
plufiêurs  années.    Ce  n'ell  que  par  retenMe  que  je 
ne  vous  demande  pas  autre  cbofe., , 

*  SébaftieB'Tofepli  du  Cambottt   de  Pont  -  CTiâtea» ,    mort  le  af. 

Jatn  i«fO    âgé  de  f?.  ant.    Voyez  fon  aiuçlt  4a&S  Ic  Htçtologt  à9 
tfzt  -Iktjal  Ht  4^1  le  suppltaicBt. 
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XXX.  Lettre  de 'MUe.  fcTouRNEUx,ii  laiJ,J^% 
Mire  Angélique  de  S.  Jean^  fur  la  mort  dr  ii."*; 
M.  de  Sacy^  &  la  perjécution  des  Reli-'''' 
gveujes  de  V Hôtel  •  JXeu  de  Beauvais. 


Le  lu  Janvier  1684.1 
Ma  très- révérende  Mire, 

•  ■         ■  _  . 

C'est  avec  bien  de  la  douleur  que  je  com- 
mence â  vous  écrire  cette  année  ,  pour  vous 
marquer  la  part  que  je  prens  à  la  perte  que 
vous  venez  de  faire.  La  mort  de  Monfîcur  de  Sa* 
cy  eft  une  affliâion  bien  fenfîble  à  tous  ceul  qui 
aiment  TEglife;.  muis  je  fuis  particulièrement  tou- 
chée de  ce  que  -  votre  Maifon  e(l  privée  d*un  (! 
grand  fecours:  comme  les  Saints  ont  plus  de  pou« 
foir  dans  l'autre  vie  que  dans  celle-ci,  j'cfpère 
^0*11  protégera  du  ciel  ceux  dont  il  prennoic  foin 
mr  la  terre ,  &  qu'il  vous  obtiendra  de  Dieu  par 
Tes  prières  les  forces  dont  vous  avez  befoin  pour 
foutenir  les  épreuves,  qui   vous  arrivent.     Vous 
trouverez ,  ma  Mère ,  un  nouveau  fujet  de  gémis- 
fement  dans  la  relation  que  Mr.  Herman   m'or* 
donne  de  vous  envoyer:  vous  y  verrez  la  perfé- 
cution  qui  fe  fait  à  Beau  vais  :  ce  qui  me  femble  y 
avoir  donné  Heu,  elt  que  des  Religieufes  de  l'Hô- 
tel-Dieu,  é  qui  on  a  ôté  depuis  trois  ans  un  Su- 
périeur fort  honnête  homme,  ont  écrit  à  MefHeurs 
do  Chapitre,  pour  lui  demander  Ton  entremife  au* 
prés  du  Prélae  pour  qu'il  leur  rende  leur  Supé- 
rieur, &  repréfcnter  que  leur  Maifon  écoît  en  dés- 
ordre depuis  Ton  abfence.  La  lettre  a  été  inférée 
4in$  les  regltres  du  Chapitre:    ce  qui  a  fort  irrité 

le 
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L^t^L  *®  P'^^lat  :  dans  la  vifîte  qu'il  a  faite  aux  Relîgicih 

i|>»pt  <ie  Ces  y  il  les  a  inenac^  d*excoi9|nispicad^.;  coirat 

•/     "  telles  fonrpeu  inffruîtes  ,  cllésncmt  dïfune-Twî» 

de  ce  qu'elles  favoient  :  j*ai  aufli  été  accufée  à  ce 

tribviDai  d'écfe  laj  Coinmiâîoi]|âre  du^Supérievn' oe 

.         qui  ne  fe  trouve  pas  ftukb  ,        •  V^ 

XXXI.  Lettn  de  M.  fc  Bron  *,  à  la  Mèn 
Angélique  de  S.  Jean  ^  fur  la  mort  de  ^]jd.  di 
Sacy,  Jûr  lîd'ihime '&fur  Us  Jifuîtéi. 

..    .  ..  .-j 

Le  M.  Janvier  1(5844 


i  - 


Ma.  révérende  Mère  y  '' 


«  ■       ,•••■.  •         ■  '■ 

JE  VOUS  fuis  fort  obligé  de  la  cbarité  &  de  Taf-* 
feéUon  que  vous  avez  pour  moi:  je  vous  an 
demande  la  comiouation.  Je  vous  aQure  aufli 
que  je  prens  grande  part  à  tout  ce  qui  vousiegarde, 
a  que  j'offre  continuellement  à  Dieu  mes  prières 
(toutes  chetives  qu'elles  font)  pour  votre  Maifon. 
Vous  pouvez  croire  combien  m'a  été  fenjûblc  la 
douleur  que  j'ai  eue  quand  j'ai  appris  la  mort  de 
M.  de  Sacy,  itant  par  rapport  à  votre  Communau- 
té qu'à  toute'.l'Eglife:,6'efl  affurément  une  grande 
perte  pour  tous  les  gens  de  bien  qui  aiment  à  s'in- 
ûruire  des  vérités  divines.  Mais,  ce  ;grand  homme 
étoit  plein  de  jours;  il  avoit  achevé  fa  courfe,  ît 
Dieu  lui  a  donné  pour  prix  une. port  promte,  qui 
a  été  la  recompenfe  de  la  pureté  de  •  fa  vie.  Puis- 
que vous  ne  me  croyez  pas  indifférent  en  ce  qui  re- 

*•  Acbljrte  deROuen  .  Fils  de  lonaventttre  le  Bran ,  libriAre  de  cette 
▼ille.  murt  très.  Agé. à  Qiléans ,  le  i$.  tnass  1711.  Voyez  9ou  arti- 
cle dans  le  supplémekt  aa  Mécruloge  de  Tort^  noyai. 


des  RtMffiufes  de  Port^RoyoL       iij 

prie  ma  Sœur  EufloquiCy  je  vous  fupplîe  de  luî^^^^J 
témoigner  que  je  penfe  fouvenc  à  elle  devant  u»»;^^^ 
Diea  ,  &  que  je  le  prie  ou  qu*il  lui  rende  la  fan-cj. 
d,  ou  qu'il  lui  donne  coùce  la  patience  néceflaire 
pm  endurer  fca-maux  avec  fruit.  Je  vous  avois 
Hié  par  ma  dernière  de  m'envciyer  les  Remarques 
oe  ma  Sœur  SyncUtique  :  il  y  a  de  l'apparence  que 
10DS  n'aviez  pas  encore  reçu  ma  dernière  lettre 
qoand  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  la 
i6cre.  Je  n'ai  point  reçu  non  plus  de  votre  part 
les  hymnes  de  S.  Bernard ,  comme  vous  me  les  a- 
Tiez  promis:  j'ai  ici. deux  ou  trois  amis,  qui  le 
isnt  aufli  de  ce  Saint,  auxquels  je  voudrois  bien 
n  donner.  Vous  me  rendez  juftice  quand  vous 
£tes  que  je  fuis  dans  le  deffein  de  chercher  Dieu  » 
ft  je  vous  aiTure  que  ce  n'eft  point  le  civicus  amor 
qui  me  retient .dans'cette  vilte-,  dont  je  ne  vois  guè- 
m  les  rues ,  &  i  l'heure  qu'il  eft  il  y  a  plufieurs 
de  mes.  meilleurs  amis  qui  ne  fa  vent  pas  encore 
qoe  j'y  fuis.  Je  me  fuis  bâti  au  cœur  delcette  vil- 
Je  mie  folitude  en  refnfant  les  vifîtes  ;  &  je  fuis 
dans  un  lien  où  naturellemont  je  dois  être»  jufqu'à 
œ  qu'il  plaife  au  Père  de  famille  de  me  lonèr, 
comme  vous  me  dites  en  prennant  congé  de  vous. 
Quand  il  m.e  louera  pour  aller  travailler  ierede 
'oe  mes  jours 'à  la  campagne,  je  hé  marchanderai 
point  pour  y  aller,  &  j6  me  contenterai  du  denier 
qu'il  me  donnera.  Je  vous  ai  mal  fait  entendre 
ma  penfée  quand  je  vous  ai  mandé  :1a  nouvelle  du 
livre  du  Jéfuite ,  car  je  n'en  ai  point  eu  d'autre 
jjue  vous  là^delTus.  Monfieur  notre  Curé,  j^fll 
eft  mon  voifin  &  de  mes  bons  amis ,  me  fit  vq|r 
avanc-hier ,  quand  je'  lui  rendis  ma  première  vifite^ 
ue  grande  Etrenne  que  les  Jéfuites  font  vendre 
par  leurs  libraires  à  leurs  écoliers:  ils  y  ont  repré- 
leoté  leur  Général  d'un  côté,  &  de  l'autre  S.  Igna- 
ce &  S.  Fr.  Xavier  qui  éclairent  de  leurs  lumiè- 
res, &  les  4.  parties  du  monde,  repréfentées  par  4. 
Reines  couronnées  qui  fe  profternent  aux  pies  du 

Gé- 
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xxtL  Général,  comme  lui  étant  ftumiTes;  &  en 
W'*^  ToDC  4.  Enigmes,  donc  Tune  eli  un  efiain  d'Àb 
•/.  *"  Jes  au-cbur  d'une  roche,  avec  cette. devHe:  P 
git-ium  prodeft;  je  ne  faî  comment  ces  Pères  V 
tendent:  pour  moi  je  l'explique  d'un  Jéfuite  qui 
il  fouette  .fes  écoliers.  Neque  bU  finit  Fatrum 
militas:  Ils  ont  dédié  à  Lion  Pannéô  dernière  1 
très -grande  Thèfe  à  leur  Général  ,  où  il  e(l 

Î^réfcnté  au  miUeu  des  24.  vieillards  de  l'Â'poi 
e  veux  dire  au  milieu  de  24.  des  principaux 
la  fociété,    â  (avoir  Molina,  Scarez,   Vafquc 
-ffcobait,  :&c.  &  au  •  deiïbus. ,  :des  £mpereur| , 
jlois ,   des  Reines ,  des  Princes  ,   des  Ducs . 
mettent  à>fes  pîés  ^eurs  ccoironnes  pour  marque 
.fou|ULinon«    Le  papier  &  le  tems  m'obligent  de 
nir ,  en  vous  amirant  que  je  fuis  tout  à  vous. 
lecommande  à  vos  prières* lePère  Du  Breoil:' 
doit  vuider  un  de  ces  jours  ie  procès  pour  ùl  ( 
le  «  00  aoit  qu'il  hê  perdra.    II  fe  porte  bien; 


^^OOœ^^O'O^'^ 


XXXII.  Lettre  tfe M,  TiLLEMON.T,^i  . 
de  LuzANçi,/»f  le  mêmejujet.^ 

Le  12.  janvier  1684. 

Puisqu'on  n'a  pas  voulu  me  permettre  d'à 
avec  vous,  Monfieur,  rendre  les  derniers 
voirs  de  l'humanité  à  celui  qui  nous  teno 
tous  deux  lieu  de  Père ,  j'euife  eu  au  •  moins  qi 
que  confolatîon  de  vous  pouvoir  embraiTer  \ 
que  vous  paiïâtes  par  Paris  :  mais  ayant  enc 
manqué  cette  occadon,  en  partie  par  la  crainte 
vous  dérober  le  tems  dont  vous  aviez  befoin  p 
des  cliofes  plus  importantes,  je  fatisfais  &  â  i 


At  a  à  mon  inclination  par  cette  lettre  que  je  zzxir. 
I  écris  poar  mêler  mes  larmes  avec  les  vôtres, iVÀon'îu 
1  mètiic  tems  pour  prier  Dieu  qu'il  nous  don*?,/**^' 
i  tx>us  deux  la  confolatioii,  le  fecours,  &  le 
bil  néceflaires  en  cette  rencontre.    Tout  ie 
de  convient  que  je  perds  Uejiucoup  en  la  mort 
f.  de  Sacy;  mais  je  fuis  obligé  de  reconnoitre 
ni  moi  ni  qui  que  ce  foît  n*7  perd  tant  que 
i;  car  on  peut  dire  que  vous  aviez  en  lui 

ce  que  vous  pouviez  afmer  en  Dieu  fur  la 
ï.  Perfonne  n'a  joui  avec  tant  de  liberté  de 
onverfatîon  ,  de  Tes  inflruâions ,  &  de  Ton 
nple  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  perfonne  n*a  fu 
ner  &  go(iter  plus  que  vous  cet  avantage.  Ce- 
lant je  ne  crains  point  d'aiTurer  que  vous  n'a- 

aimé  tout  cela  que  pour  Dieu;  &  Dieu  ea 
1  retirant  M.  de  Sacy  ne  s'ell  point  retiré  dé 
s.  Il  peut  vous  faire  retrouver  en  lui  d'une 
liére  encore  plus  avantageufe  tout  ce  que  vous 
z  aimé  dans  fon  ferviteuc  ;  &  il  le  fera.  Que 
puis -Je  parler  de  nioi-mômc  avec  la  même  af- 
ancc  !  J'ai  appris  le  deffein  que  vous  avez  pris 
îtûc;  &  n'y  pouvant  contribuer  d'une  autre 
fiière ,  je  le  fais  au -moins  par  mes  fouhaits ,  en 
mt  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  vous  fafTe 
St  dans  ce  deflein.,  &  dans  tous  les  autres 
il  aura  formés  dans  vous  :  fe  ferai  ravi  d'en 
ireiidre  l'exécution.  Que  fî  Dieu  a  d'autres  pen- 
i ,,  il  iàut  nous  y  (bumettre  6c  efperer  que  tout 
ffiira  pour  notre  bien..  En  vous  écrivant  ceci  il 
vient  une  vue,  que  fi  Dieu  nous  vouloit  unir  en- 
tbie  je  ne  vois  rien  qui  me  put  être  plus  avan- 
mz;  &  cela  ne  fe  pourroit-il  point, même  dans 
IC  où  font  les  chofes  ?  Mais  ce  n'efl  toujours 
en  'fuppofant  que  ce  que  vous  délirez  avec  tant 
rMfon  &  de  jullice  ne  pût  arriver.  En  partant 
nt^iiicr  de  Paris,  j'appris  que  Madame  Hîppo- 
5  étoit  fort  malade.  Je  voudrois  en  pouvoir 
Dir  des  nouvelles.    Dieu  vous  frappe  par  bien 

des 
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jixxn.  des  e&droîts  pour  achevée  de  vou»  polu^,  .patC 
h*«?rtd«que  vous  êces. une  de; ces  pierres  vivaatcftqtt'j 
î^:'*'*'  veut  placer  dans:  fon  édHîce  étemel;  Faiteanx 
la  grâce,  Monfîeur,  de  lui  demander  qu'il  M 
donne  auflj  quelque  place ,  &  qu'il  lui  plaHè  4 
nous  réiinir  enfemble  dans  réternité  aux  pies  i 
celui  qu'il  nous  a  donné  à  tous  deux  pour  nous  ; 
conduire,  agréez,  s*il  vous  plait,  la  procède 
ûon  que  je  vous  fais  dei  mon  refpeâ^  &  de  vd 
loir  être  toujours  tout  à  vous  avec  une  fincédo 
tâutt  entière» 

XXXIIL  Lettre  de  M.  Herman,  Cbanoim 
de  Beauvais  "*",  fur  le  mime  fujH. 


j' 
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Le  13.  Janvier  1684. 

CE  me  feroic,  ma  révérende  Mère,  une  étnin 
ge  mortification  fî  vous  ajoutiez  à  votre  fi 
Tence  de  plus  da  trois  mois  celle  de  % 
point  approuver  que  je^voulufle  me  confoler  a 
vec  vous^e  la  mort  de  M.  de  Sacy,  que  Dicj 
vient  de  recompenfer  de  Tes  ifervices,  en  nous  lai{ 
fant  dans  de  nouvelles  afBiélions.  Ce  'ferôit  M 
de  le  regretter  avec  tous  ceux  qui  aiment  l'E^ 
fe,  fi  ceux  qui  connoiflbient  fop  rare  mériterai 
plus  prës,,&  qui  lui  étoient  unis  par  les  liens d*a 
ne  plus  étroite  amitié  »  ne  Te  ttmoignoient  dans  cei 
te  épreuve  jufques  à  quel  point  ils  font  toud)é 
^e  cete  réparation.  Je  ne  regrette  pas  comm 
vous  ni  la  perte  d'un  Coufîn  »  ni  la  mort  d'un  ii 

w 

,   •  DoAcnr  de  sorbonne.  mort  le  ii.  de  JniU«t  i«fo.    VoTM  A  V 
iBpriBéc,  k.  ft>a  trticlt  Aabs  !•  xeçroltog^  de ^Port . ÂorsU 


,  mais  je  rcl&ns,  comme  je  le  dois,. le  vuide^^jjw^ 
't  iaiflé  patiDî  nous  l'un  des  plus  fages,  des  plus  }j«»t^ 
ctueiuc,  &  des  plus  éclairés  ppécres  qui««< 
nt  été  appelles  de  DJeu  à  ce  miniflère  depuis 
lOeurs  fiècles.  Il  a  éclairé  la  Maifon  de  Dieu 
*  Tes  écrits  ;  &  il  a  répandu  Todeiir  de  Tes  bons 
anples  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'ont 
mu,  &  qui  ont-été  allez  heureux  poMr  être  té* 
uns  de  Ta  vigilance,  de  fa  '  mortification  înté* 
are  &  continuelle,  de  Tégalité  de  Ton  efprit* 
la  douceur  &  de  la  gravité  de  fes  moeurs,  auffi 
n  que  de  Tabondânce  de  fes  lumières.  U  faut  » 
2\^ère,  que  ces  rares  qualités  aient  été  d'un 
X  extraordinaire,  &  d'une  efficace  peu  commu- 
,  puisque  ceux -mêmes  qui  combattent  la  véri- 
lul  rendent  juftice,  &  ne  peuvent  s*empêcher 
reconnoiCre  les  grands  dons  que  Dieu  lui  a  dé- 
rtis,  &  dont  il  a  toujours  fait  un  faint  ufagOi 
comme  vous  ne  pouvez  point  douter  des  fenti- 
:nii  que  j'ai  pour  votre  Maifon,  vous  devez 
flî  être  fort  perfuadée  que,  quand  je  ne  fenti- 
is  point  en  ma  perfonne  la  perte  que  je  fais  par 
ite  mort ,  votre  conlîdération  feule  ne  laifleroit 
M  de  me  percer  d'une  très  -  profonde  douleur. 
iais,  ma  Mère,  il  y  a  longtems  que  nous  de* 
ms  9Voir  appris  avec  le  fecours  du  ciel  à  vivre 
ir  la-  iùl ,  a  écouter  la  voix  de'  Dieu  qpi  330D8 
iborte  à  nous  détacher  de  toutes  chofes,  à  ado- 
f  la  profondeur  de  fes  jugemens ,  &  à  kû  faire 
I  fkcrffîce  général  de  tout  ce  qu^il  nous  a  -donné 
s  précieux.  Vous  le  faîtes  fans  doute,  &  je  vous 
ie  de  lui  demander  pour  moi  la  grâce  de  le  fai- 
'  plutôt  par  les  mouvemens  de  Ton  efpnt ,  &  par 
s  grands  principes  de  notre  religion,  que  par  une 
p&e  de  Cupidité',  &  par  un  endurciffement  de 
tau  Je  vous  en  prierois  avec  une  plus  grande 
endue  de  paroles  fi  ma  plume  ne  fe  trouvoit 
aoée  à  chaque  mot  par  la  rigueur  de  cette  frol- 
Bre ,  que  je  crois  plus  grande  (lans  cç  climat  qu'au 

lieu 
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xtxaT.  lieà  où  vous  été».  ]e  ne  vous,  dirai  rien  de 
^i^%  état,  que  vous  aurez  appris- d'aiitetm..  H' 
«f .  *^  que  je  ne  vous  le  pourrois  repréfeotor  û,  j^\ 
liberté  de  l'entreprendre  *«  On  croit  ici  qi 
été  épargné ,  parce  que  l'on  ne  m'a  rien  d 
que  me  renfermant  dans  TEglife  &  dans  m< 
ofoet  je  n'ai  vu  que  de  loin  celui  qui  a  fort 
cée  la  patience  de  fept  ou  huit  de  nos  Con: 
14ais  -Il  cette  machine  fe  remue  par  des  r 
étrangers,  &  eu  un  effet  de  la  complaiiÀnce 
gte  que  Ton  a  pour  des  perfonnes  qui  font 
porte  des  grâces»  vous  jugez  bien  que  je  fui 
expofé  qu'aucun  autre.  Demandez  pour  mo 
Mère,  la  force  de  me  foutenir,  &  de  prenc 
efprit  de  pénitence  tout  ce  qui  me  pourra  a 
de  plus  humiliant  &  de  plus,  dur;  &  cepc 
faites  moi  la  grâce  de.  me  croire  tout-  à 
plus  que  je  ne  puis  vous  l'exprimer*    , 

*  Il  parle  a*ane  intrigue  diabolique  que  les  JéAUtes  aToi 
mée  contre  les  Chanoines  de  Beauvais ,  pour  les  faire  coi 
comme  coupable»  du  crime  de  \èzn  •  majeté.Mais  leur  iniioi 
reconnue  :  raccufatcur  apparent  (  qui  étoit  lui .  même  Ck 
fut  ptrndu  .  Ik  les  JéAiites.  Auteurs  fiicrets  des  calomnies  et 
tripue*.  furent  épargnés ,  quoiqu'on  eût  découvert  toute  la 
de  leur  procédé  daus  cette  affaire.  Toyez  cette  bifioite  au  •  le 
la  vie  de  M.  Wallon  de  Beaupuis  ,  qui  fe  tfonve  dans  /n  vit 
Htài  et  P»rt  •  Hoj4i  qu'on  vient  de  donner. 

XXXIV.  Lettre  de  Madame  de  Mots  ci 
Abbejfe  de  Gif*,  fur  le  mimefujet. 

Le  14.  Janvier  1684. 


L 


Vive  Jéjus. 

A  mort  de  Monfieur  de  Sacy,  ma  très - 
&  révérende  Mère,  étant  félon  mon 
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nent  une  perce  commuqe  &  univerfelle  pour  tou-  xxxrv. 
De  TEftlife,  il  me  femble  que  i l'on  ne  peut  avoir,Vio"aî 
fbonneur  d*être  un  de  ces  membres  lans  la  refîj-.*'"" 
Icotir  vivement;  mais  fî  je  ceflTe  de  confidérer 
cette  perte  comme  générale ,    pour   la  regarder 
comme  vous  étant  particulière  &  à  toute  votre 
Communauté»  vous  voulez  bien  que  je  vous  té- 
Doigne  la  grande  part  que  J6  prens  à  votre  jufte 
douleur  ,&  queje  mêle  mes  larmes  aux  vôtres,  pour 
tâcher  de  vous  addoucir  une  perte  que  je  fai  être 
irréparable  ,  le  mérite  de  Monfîeur  de  Sacy  étant 
fi  finguUer  qu'il  eft  difficile ,  ou ,  pour  mieux  di- 
re ,  impofllble  d'en  trouver  un  (emblable.    Il  fë- 
roit  à  fouhaiter  que  Dieu  nous  Teût  lailTé  plus 
lûTçtems,  mais  il  étoittems  qu'il  le  recompenflc 
de  les  travaux.  Faites  moi  la  juûice  de  croire ,  ma 
très- chère  Mère,  qu'en  cette  occaflon  &  çja  toute 
autre  je  ferai  toujours  très-fenfible  à  tout  ce  qui 
vous  touche ,  toutes  fortes  de  raifons  m'engageanC 
à  avoir  pour  votre  chère  perfonne  tout  le  rcfpeâ:, 
l'eftime,  &  la  reronnoiiïance  pofllbles.  Vous  vou- 
lez bien  que ,  puisque  j'en  ai  Toccafion ,  je  vou& 
témoigne   en  particulier  l'obligation  que  je  vous 
ai  du  loin  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  pour 
le  recouvrement  de  ma  fanté ,  en  me  procurant 
ks  fréquentes  vifltes  de  Monfîeur  Hamon ,  qui  m'a 
inité  avec  une  bonté  &  charité  infatigables.  Com- 
me c'cfl  à  vous,  ma  très -chère  Mère,  à  qui  je  fuis 
redevable  de  tous  ces  bons  offices  qu'il  m'a  ren* 
dos,  permettez  moi  de  vous  en  faire  mes  très- 
humbles  remerciemens,  &  à  toute  la  Communau- 
té des  prières  que  l'on  a  faites  pour  moi.     J'efpè- 
;e  que  votre  charité  s'étendra  jufques    fur  mon 
anie,&  qu'après  avoir  demandé  la  guérifon  de  mon 
corps ,   VOUS'  voudrez  bien  prier  pour  celle  de 
JDOD  ame  &  pour  la  parfaite  converfîon  de.n^ioii 
coeor  ;  c'e(l  la  grâce  que  je  vous  demande ,  trèsr 
JDflaniment  9  ^  en  même  tems  celle  de  ^e'  .croire 
avec  un  très? profond  &  très-fincère  refpe^,  vo- 
Tm.  I^.  F  tre 
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trc  très -humble  iSc  très -etbéîlTahte  Servante ,  ScbA 

Magdelcine  de  St.  Paul ,  Religieufe  indigne. 

■..■■*•  • 
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XXXV.  XXXV..  Lettre  de  la-  Jdère  Angélique  de  Sk 
tetdî]  Jean^  d  Mr.  de  Tillemont*, /tir  le  mê^ 
*^i'       >    tnefujet. 

:.     .        i 

V.  ^     ■ 

■        Le  15.  Janvier  1684. 

PERsToNNE,  Mbnfieur,  ne  peut  mteox  juger 
de  la  grandeur  de  nôtre  perte  &  de  notre  af; 
flîâion  que  ceux  qui  ont  poffédé  comme  nooi 
le  bien  que  Dieu  nous  a  ôtë,  &  qui  en  ont-difcer- 
•néle  ptix  &  l'avantage.-  'Mais  néanmoins,  Mon» 
fieur,  il  y  a  une  fort  grande  dîfFérence  entre  vôui 
&  nous  :  ce  fecours  pouvoit  toujours  vous  être 
utile,  mais  à  nous  il  nous  étoit  néceflaire:  voui 
n'avez  plus  befoin  de  lait,  étant  arrivé  â  un  ^ 
parfait,  où  vous  pouvez  rompre  le  pain  aux  au- 
tres ;  &  nous  fommes  encore  des  en  fans  qui  avoni 
befoin  de  tout ,  &  qui  ne  peuvent  ni  marcher, ni  fe 
conduire ,  ni  fe  nourrir,  fi  on  ne  les  porte ,  fi  on  ne  ici 
mène ,  fi  on  ne  leur  prépare ,  &  fi  on  ne  leur  donne  â 
propos  les  alîmens  &  les  remèdes  proportionnés  i 
leurs  foiblefies  &  à  leurs  maladies.  Notre  feule 
confolation  eft  que  notre  Père  célefie  fait  que 
nous  avons  befoin  de  toutes  ces  chofes  ;  &  la  pt« 
rôle  du  Fils  de  Dieu,  que  Vhamme  ne  vit  pas  feule* 
ment  de  pain ,  mais  de  toute  parole  qui  fort  de'  la  bc» 
ehe  de  Dieu^  nous  fait  efpferèr  (fue  l'ordre  tiivit 
qui  nous  afflii^e  nous  deviendra,  û  nous'  noJs  ^ 
fouàiettons,  un  pain  de  douleur  qui  nous  fôutien 
^ra,&  nipus  fera  plus  croître  dans  lâchante,  qui  e( 
tiotrc  vSe,  que  ce  pain'  délicieux  de  lâ  parole  à 

Diei 
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Dîeu  que  nous  avons  fî  longtems  reçu  par  les  zxxv: 
nÛDS  de  celui  qui  nous  le  diibibuoic  de  rapartj';.o7t% 
&  dont  Tés  reftes  nous  demeurent -focore  dansS'.***'' 
fes  écrits,  donc  nous  continuerons  à  nous  nourrir,  fi 
loas  avons  afiez  d*humilité  &  de  foi  pour  lesli- 
le,  non  comme  les  paroles  d'un  homme,  mais 
comme  étant  véi-itablement  la  parole  de  Dieu  mé- 
ditée par  un  homme  de  Dîeu,  &  expliquée  par  Ton 
crprit  dont  il  n'a  été  que  l'organe.  C'eft  ce  que 
la  force  de  la  vérité  nous  met  dans  le  cœur  pour 
nous  confoler.  Mais,  Monfieur,  il  fe  préfente 
bien  d'autres  penfées  affligeantes ,  &  qui  nous  don- 
nent fujet  de  nous  humilier,  dans  la  crainte  que 
ce  ne  foît  un  effet  de  la  colère  de  Dieu  qui  mena*- 
ce  d\ôter  le  chandelier  de  fa  place,  quand  on  ne 
fe  fertpas  de  fa  lumière, &  qu'on  laifle  refroidit 
ui  première  charité.  Il  eH:  encore  tems  de  deman- 
def  4e  l'huile  &  du  feu  à  ceux  qui  en  ont  plus  que 
DQUS  9Ci  qui  en  doivexit  même  avoir  pour  nous. 
Vo.us  favez  ,  Monfieur,  que  Dieu  vous  a  donné  à 
cette  Eglife,  &.une  violence  étrangère  ne  vous 
peut  pas  ôter  votre  titre.  Je  vous  fupplie  donc 
très -humblement  d'augmenter  votre  charité  pour 
nous  dans  notre  affliàtion  ,  &  de  croire ,  Mon* 
fiear,  qu'elle  augmente  notre  re/peâ  pour  vous, 
k  nous  rend  plus  que  jamais , 

Vos  très -humbles  &  très-obéis- 
fantes  Servantes. 
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lira  par  fes  prières,  comme  il  m'a  conduit jj«vi. 
mt  far  vie  pat  fes  avis.    Il  faut  donc  adorer  u  «or Je 
,  fe  foumettre  â  fes  ordres ,  &  lai  offrir  lacjl 
de  ce  tréfor,  puisqu'il  le  veut.    Mais  com- 
grande  eit  auflî  la  perte  que  fait  Moiifîëur  de 
ncî  '*'!  Je  la  fens  auili  vivement  que  la  mien- 
J'aurois  fort  fouhaité  d'être  en  état  de  pou- 
9ie  retirer  auprès  de  lui,  pour  contribuer  quel- 
rhofe  à  addoucirfou  état&  lui  rendre  les  fer? 
,  dont   il  me  jugeroit  capable.    Je  l'aurois 
int  plus  fouhaité  qu'il  m^a  fait  l'honneur  de 
§n|>Qignj9T  \ç\  qu'il  auroit  bien  la  bonté  de  me 
-fr  auprès  de  lui.    J'y  trouverois  ma  confola- 
S:  ravantage  d'être  uni  à  un  Saint,  pour  ^ui 
mte  forte  de  refpefl:^    &  à  qui  j'ai  de  tres- 
les  obligations.     Je  vous  fupplie  très  -  hum* 
ent.  Madame,  comme  j'en  ai   aulfî  fupplié 
!iear  de  Luzanci ,  d'avoir  la  charité  de  me  te- 
.  piacetde  Monlîeûr  de  Sacy,  en  ce  qui  de- 
là tJe  vpjus.    Je' continuerai  de  fuiVre  en  tùu- 
lofes  vos  confeils  &  les  fîèhs.    J*ofe  efperer 
'ous  voudrez  bien  me   les  accorder  avec  la 
luation  de  vos  prières.    On  me  dit  avant- 
ju'un  Archevêque,  qu'on  n'a  point  voulu  me 
ler  ,  avoic  dit,  parlant  de  M.  de  Sacy  :  Voilà 
sttd  Hérétique  mort.    Les  grands  prêtres  Juifs 
^rent  Jéfus-Chrift  d'injures  &  de  calomnies 
fa  mort. Il  eft  glorieux  âM.de  Sacy  d'être  trai. 
Déme,  &  par  des  gens  femblables  à  ces  grands 
s  :  il  faut  que  cet  Archevêque  foit  ou  bi^n 
Dt,  ou  bien  méchant,  ou  tous  les  deux  en* 
î,    de  parler  de  la  forte  d'un  homme  qti^ 
le  tout  le  monde  eftime  &  honore,  &  plu^ 
même  qui  n'étoîent  point  de  fes  amis,    j^ 
Madame,    avec  un  profond  refpeél  >  vott^ 
umble  &  très- obéiffant  Serviteur.  ^ 

i  v«t  ûxtrl-fît  i  M.  de  sacy  que  de  cinq  fetaaines  •  H.    i-^/^ 
mort  dtt  la  Hèxt  AngtUque  de  s.  Jean  :  il  »««' i»t    i^^Tl 
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iKiEvii.      Oser  01  S- je  prendre  la  liberté,  Madame,  d'as- 
ij^S'/nfS  furer  ici  Madame  Angélique  dé  Ste.Thefèfe  de  mf;  ; 
""  '  '     parfaite  foumiffion.  Je  comprends ,  par  la  connols-^  ; 
lancé  que  j'ai  de  fa  grande  piété  &  de  la  bont£  : 
de  Ton  cœur,  combien  notre  perte  lui  e(l  fenfibta,'  s! 
Je  viens  de  recevoir  une  lettre    de  Dom  de  f 
Lerron,  Chartreux.    lime  charge,  Madaifte,  de  ;, 
Vous  afflirer  de  fon  très -humble  refpeft,  &  de  fif  ■ 
leconnoiflTancc,  &  de  vous  dire  qu'il  ne  peut  at-' 
trîbuërqu'à  vos  prières  &  â  celle  de- votre-  Com'  ^ 
munauré  la  grâce  que  Dieu  lui  fait  defubliflcrcian/  ^ 
de  (î  grandes  peines  fans  perdre  refprît:  il  yoal 
en  demande  inllamment  la  continuation» 

■   t 

•    t 

'       f 

XXXVII.  Lettrâ  de  M.  Burl^uguai  *,'  ^ 
à  la  Mère  Angélique  de  S.  Jean ,  fur  le  n^  ] 
mefujeu 

Le  17.  Janvier  1684. 

J*Ai  été  d'autant  plus  furprîs,  ma  révérende  Mè- 
re, de  la  mort  il  précipitée  de  feu  Monfîeur  det 
Sacy ,  que  la  bonne  difpofîtion  où  je  le  laiflài  i 
mon  départ  de  Paris  &  qui  m'a  été  confirmée  de^ 
puis  mon  retour  à  Sens,  me  donnoit  moiqt 
lieu  de  l'appréhender.  Je  me  trouve  quelque- 
fois tenté  de  m'en  prendre  à  ces  remèdes  extraor- 
dinaires ,  que  tant  de  perfonnes  recherchent  main- 
tenant dans  ces  fortes  de  lièvres,  &  qui  femblent 
CD  cette  occafîon  n'avoir  arrêté  le  cours  idu  mal 

.  que 

*  Doftear  en  Théologie  .  Chanoine  h  Théologal  de  rEglife  de  Sens  . 
Jk  Sapéribor  dn  séminaire,'  mort  à  sens  le  17.  Jauvier  ^702.  âgé  de 
7t.  ans.  voyez  fon  article  dans  le  supplànenc  au  kiéeroUige  éc  Por-c* 
Aoyal. 
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>our  Texclter  dans  la  fuite  avec,  plus  de  vîo-  xxxvn 
:  mais  comme  cela  n'eft  pas  certain,  f»ns/;«^7/3 
:uper  davantage  des  caufes  intérieures  d'un  J'-^*  s«. 
enc  fi  funefte,  j*dme  mieux  le'  regarder '^** 
l*ordre  fupérieur  de  la  volonté  de  Dieu ,  & 
rcr  avec  foumiâîon  comment  il  a  retiré  du 
le  un  homme  auili  nécelTaire  qu'il  étoit  à  r& 
,  dans  un  tems  oii'il  lui  rendoic  de  lî  grands 
ces  ,  &  pouvoit  encore  lui  en  rendre ,  ft-lon  le 
s  de  la  nature, pendant  pludeurs  années  par  Tes 
liens  ouvrages:  car  vous  favcz,  ma  révérende 
B,  que  la  faînteté  de  fa  vie,  depuis  fa  plus 
re  jeuneffe ,  l'ayant  rendu  digne  de  parler 
écrire  de  Dieu ,  &  fa  providence  l'y  ayant  en- 
,  il  a  fait  paroitre  dans  tous  fes  écrits ,  &  par- 
iërement  dans  ceux  qu'il  a  fait  fur  l'Ecriture, 
grandes  qualités  d'efprit ,  de  jugement,  de  do- 
e,&  d'éloquence  dont  il  étoit  doué, avec  tant 
at  y  qu'on  peut  dire  de  lui  ce  qui  efldft  dans  le 
/re  des  Macchabées,  Ch. 2  qutmagnificè  traSta- 
iffientianif  vu  principalement  que  tout  cela 
:  rehaulfé  par  ud  air  admirable  de  piété,  qui 
:  comme  fon  propre  caraftère,  &  qui  le  ren- 
véritablement,  comme  St.  AuguHin  vouloit 
tous  les  gens  de  lettres  fuflent,  fcienter  pitts  ^ 
iè  fciens.  Ces  chofes,qui  nous  rcpréfenttnt , 
qu'imparfaitement  parce  que  c'eft  par  mes  pa- 
iy  la  grandeur  de  fon  mérite,  nous  faifant 
loitre  en  même  tems  la  grandeur  de  la  perte  que 
\  venons  de  faire ,  portent  notre  douleur  prefqûe  . 
l'à  ['excès;  mais  comme  il  s'ed-  prefTé,  ftloa 
ineffion  de  l'Âpôtre,  d'entrer  dans  le  repos  de 
K  par  fon  ardeur  à  marcher  dans  la  voie  qui 
nauft,  Dieu  s'elt  auffi  prefTé  de  le  retirer  du 
!ii  de  l'iniquité,  pour  me  fervir  des  paroles  du 
,  &  de  l'introduire  dans  fa  gloire.  Ceft-là, 
révérende  Mère,  ce  qui  doit  nous  confoler, 
)US  ceux  qui  le  pleurent  avec  nous,  dont  le 
bre  afliirément  eft  d'autant  plus  grand ,  aufTi  bien 

F  4  dans 


I2t      Vki  i^MUi  &  iaiéttjfmut  ' 

»aj  j  yjf,  'izra  ce  Dlocéît  c^Jzmit  jjîjî  ,  qu'il  y  a  no  grand  j 
fe^ii'î^  ncflcbrc  de  perfonntf  qu  pfciâzciflix  de  ics  o» 
«1-^  "^  vragfif ,  &  qui  en  dùfntkcr.1  s jizdc  qoli  fâ  peut  b 
cofT-inurion.  Nos  brAirct  bletti  ks  Ginceliiai 
ai  font  fort  toachées  ;  &  J'cfpère  hîre  irceffimmeit , 
un  fcrvjce  chtz  elles  pour  xon  ecLére  déUvraiicey' 
au  cas  qu'f  I  en  ^i:  que-que  befoîn.  Je  ice  recoa- 
jnande,  ma  révérenie  Mèfe,  à  vos  faîntes  prit- 
ru:  je  ferai  toujours  très  -  fisccrcxnenc  &  atcc 
rc^cÂ  tout  à  vous,  •  j 

J.     BUKLUGUAIi 

Permettez,  s'il  vous  plait»  que  je  falue  ici  k 
Mcre  Prieure,  &  ma  Sœur. 


9! 


XXXVIII.  Lettre  de  la  Mire  Angélique  de  & 

Jean ,  à  Mademoifelle  de  Bagnols,  ptm 

lui  faire  envifager  la  mort  de  M.  rfe  S  acy, 

comme  la  perte  d'un  Guide  dont  elle  auroit  di 

Je  Jèrvir. 

Le  21,  Janv.  1684. 

PARDONNEZ- moi,  s'il  vous  plaît,  Mademoi- 
felle «  de  ce  que  je  ne  vous  ai  pas  remerciée 
plutôt  de  l'honneur  que  vous  nous  avez  fait 
d*£crc  des  premières  à  prendre  part  à  notre  affli- 
Alon. 

J  £  puis  dire  que  vous  en  aviez  fujet ,  non  feule- 
ment par  le  fenciment  de  l'amitié  dont  vous  nous 
honorez,  Mudemoirclle,  mais  audî  parce  que  vous 

Bîuviez  regarder  de  loin,  comme  un  fecours  que 
leu  vous  iiifcrvoit  peut  •  écrc  pour  un  tems ,  ou , 

quand 
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iind  vous  auriez  pris  la  réfolûtion  de  marcher  xxxvi 
ISS  la  voie  de  la  vie,  il  vous  auroit  faJlu  un  Gui  iVmo7t^ 
s  pour  y  conduire  vos  pas.  5;^" 

Mais  vous  différez  trop,  Mademoifclle  ;  & 
rndant  cela  toutes  les  éto^s  achèvent  leurs 
)ttrt,  &  la  nuit  deviendra  de  plus  en  plus  ob- 
ure. 

Si  Dieu  augmente  dans  le  ciel  le  noniJ)re  de 
os  intercefTeurs  en  les  rappellant  de  Jà  terre,  je 
lur  demanderai  pour  vous,  Mademoifelle,  qu'ils 
ontinuent  de  prier  pour  vous ,  afin  que  vous 
Dmpiez  vos  liens,  avant  queJa  mort  vienne  ter- 
liner  ce  que  l'on  ne  peut  fe  refondre  de  faire. 
Nous  l'avons  fort  devant  les  yeux  ,  ayant 
rois  de  nos  Sœurs  fort  malades  depuis  peu ,  fans 
ompter  ma  Sœur  Eufîochîe  qui  n'amande  pas  ; 
lais  elle  peut  durer,  &  les  autres  font  pour  aller 
lien  vîte  *,  &c. 

*llle  mourut  ell«.in(8me  huit  jours  après  cette  kttre  écxite  « 
vmwc  on  le  verra  ci  •  après. 


IXXIX.  Lettre  de  M.  Arnauld,  furie 
même/ujet. 


i 


Le  2r.  Janvier  1684. 

L  arriva  que  le  jour  que  je  reçus  la  nouvelle  de 
la  mort  de  M.  de  Sacy  ,j'avois  rêvé  la  nuit  pré- 
cédente que  je  voyois  arriver  fur  des  chariots 
eux  très  -  grands  cercueils ,  dans  lesquels  il  y  avoit 
eux  morts  enfevelis.  Te  m'approchai  pour  les  re- 
irder,  &  après  avoir  découvert  leurs  vifaî^es,  Je 
îconnus  celui  de  M.  de  Sacy  &  celui  de  h.  Me- 
î  Angélique  de  St.  Jean.   Comme  je  m^appUquois 

J  5  à 


lyf      Fkf  édifiantes  &  inttrejjiaiut 

sixix.  à  leis  conGdérer,  il  me  fembloic  que  le  corps  de 
^«^^  AÏ  M.  de  Sac7  étoit  auffi  maniable  &  auffi  vermeil 
5;**""  que  s'il  n'eût  pas  été  mort.  Je  difois  à  quelqu'un, 
â  n*eft  pas  mort.  Mais  on  me  répondit  :  Voyez  fis 
yuxqtd  fon$  ternis^  (f  vous  jugerez  qu'il  efl  mort. 
Je  regardai  attentivement^  &  je  reconnus  au'il  n'y 
avoit  que  cette  feule  partie  qui  fembloit  n'être  pas 
vivante.  J'étois  beaucoup  occupé  de  tout  ce  aue  . 
je  voyois  ;  &  il  me  fembloit  que  ceux  qui  condui- 
foient  les  cbariots  oie  difoîent:  Noustxvons  amené 
ats  morts  de  bien  loin^  nous  avons  marché  par  des  cbt  . 
mins  très -rudes  f^  fur  des  montagnes.  J*en  avoii  = 
grande  compailion  ,  &  je  témoignois  combien  j'y 


pas  coutume  de  réfléchir  fur  mes  fonges,  parce 
que  je  fai  que  cela  eft  inutile,  je  n'ai  pu  m*empé- 
cher  de  penfer  un  peu  à  celui-ci.  Il  7  a  deux 
rnlfons  qui  m'ont  empêché  de  l'oublier.  L'une, 
parce  que  les  chofes  font  arrivées  dans  la  fuite  de 
la  manière  dont  je  les  avois  vues;  &  l'autre,  c'eft 
qu'il  m'en  efl  toujours  demeuré  une  impreflion 
forte  daiis  l'imagination,  c'efl-à-dire,  que  mon 
imagination  fe  repréfente  encore  vivement  tout  ce 
que. j'ai  rêvé;  &  je. vois,  ou  plutôt,  il  me  fepiblc 
que  je  vols  les  vifages'&lout  l'attirail  que  j'ai  vu 
la  première  fois  .... 


Z.L.ltt- 


dit  RéHgjlÊufes  de  Pùrt'Royd.      X31 


XL.  Uître  dé  Mr.  *  *,  Doêleur  de  'Sorton- i^^iy 
ne  y  4  Mr.  *  *»  fur  le  mime  fujet.  ir^'s. 


ej. 


Le  22.  Janvier  1684. 

LE  même  four  que  je  me  donnai  ]'honneur  c!è 
vous  écrire,  je  reçus  la  triile  nouvelle  de  la 
mort  de  M.  de  Sacy.  J'en  fus  percé  de  dou- 
leur; &  quoique  fa  fin  H  heureufe,  qui  a  répon- 
du à  la  fainteté  de  fa  vie,  me  fût  un  fujet  de  con* 
foiation»  j*envifageois  néanmoins,  &  j'envifage 
encore,  avec  un  très-fcnfible  déplaifir  la  grande 
perte  que  TEglife  fait  en  la  perfonne  de  cet  liluflre 
More  Je  n'ai  jamais  connu  un  homme  plus  fage 
que  lui,  &  qui  ait  fait  un  meilleur  ufage  des  ta- 
lens  que  Dieu  lui  avoit  donnés.  Sa  patience  a  é- 
ciatéc  dans  fa  prifpn  &  dans  fes  adverfités;  &  lors- 
que Dieu  lui  a  rendu  la  liberté,  il  a  enrichi  TË- 
glife  de  fes  écrits.  Je  ne  doute  point  que  Mada« 
me  N.  *  *  *.  ne  foit  bien  touchée  de  la  mort  de 
ce  grand  Serviteur  de  Dieu.  Auiïîtôt  que  je  faurai 
fon  retour, je  me  donnerai  l'honneur  de  Talier  voir 
pour  me  confoler  avec  elle  ûir  cette  perte  com- 
mune. 

Je  fuis,  &c. 


V  6  XLLiet- 


I3flt         Fia  HifimUî  &  itaireffantês 


çx?  ^Ê?  ry^  Qp  Qp  cYp  Qo  opi 

t.îi'fiirXLi.  I^«re  d^un  Religieux^  à  la  Mire  jb^ 
iS"Vto.*    geliquede  S.  Jean^Jur  k  mêmefujeu  . 


•9 


\ 
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Le  22.  Janvier  1684. 

J'adore  les  defTeîns  de  Dieu  fur  la  mort  dt 
Monfîeur  de  Sacy ,  ma  révérende  Mère  :  fa  pro^ 
vidence,qui  Ta  voit  donné  à  fon  Eglife  pour  fou  ' 
édification ,  Ten  a  voulu  retirer  lors  môme  qu'il  ^ 
sV  appllquoit  avec  le  plus  d*ardeur.  Plaife  à  (à 
divine  bonté  que  ce  ne  foit  pas  par  un  fécret  jug&> 
ment  de  fa  juftice.  C'en  eft  un  grand  quand  il  rc- . 
tire  ainfî  de  fon  lieu.  Je  veux  dire  de  fon  Eglife v 
Ja  lumière  qui  Téclairoit,  aân  de  laifTer  dans  les 
ténèbres  ceux  qui  à  la  faveur  de  cette  même  lu- 
mière euflent  pu  recevoir  la  guérifon  &  la  conver- 
fîonde  leurs  âmes,  félon  la  parole  d'un  Prophê» 
te.  Ainfî,  ma  Mère,  ce  n'eft  point  feulement 
pour  la  perte  que  nous  avons  faite  en  notre  par- 
ticulier que  je  viens  joindre  mes  larmes  aux  vô- 
tres, afin  de  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent,  mais 
c'cft  encore  plus  pour  celle  de  toute  TEglife  que 
je  fuis  afTuré  que  vous  envifagez,  &  qui  e(l  en  ef- 
fet le  plus  à  confidérer.  Elle  eft  certainement  di- 
gne des  regrets  de  tout  le  monde.  Ceft  ainfl  * 
que  notre  révérend  Père  Abbé  nous  la  fit  regar- 
der lorsqu'il  nous  en  parla  au  Chapitre, en  recom- 
mandant Monfîeur  de  Sacy  à  tout'  le  monde.  Ce- 
pendant il  efl  vrai  que  ce  qui  peut  nous  donner 
quelque  cfpèce  de  confolation  eft ,  que  fî  nous  ai- 
mons dans  la  vérité  &  dans  le  Seigneur  (  ego  au* 
temfruar  in  Domino)  celui  que  nous  regrettons, 
sous  préfèçeious  fou  avantage  au  DÔtre^  &  nous 
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Serons  incomparablement  plus  touchés  de  ces  <^^-,  ^,f^^ 
meures  éternelles  où  il  s'eil  allé  repofer  après  (^c^m'ort^a 
kogs  travaux,  &  de  cette  bîenheureufe  paix,  quecj: 
k  monde  ne  peut  donner.    Priez  Dieu,  ma  Mè- 
re, qu'il  nous  y  difpofe  par  tous  les  petits  tra» 
▼aux  de  cette  vie  que  nous  avons  embraffés  pour 
cela.    Je  compte  beaucoup  fur  vos  prières  &  fur 
toutes  celles  de  nos  bonnes  Sœurs,   &  en  parti- 
culier de  Meffîeurs  Thibou ,  Hamon,  &  tous  nu- 
1res  abfens  &  préfchs.    Je  n'ai  que  faire  de  vous 
prier  de  mes  difpofitions  fpirituclles  &  corporel- 
les ,  notre  Père  Abbé  vous  en  parlera ,  les  con- 
noifianc  mieux  que  je  ne  fais,    je  n*entends  point 
parler  de  mon  pauvre  Pïère  :    je  l'abandonne  au 
foin  de  la  providence,  puisque  c*efl  pour  l'amour 
de  Jéfus  -  Chrifl    que    nous    l'avons   abandonné: 
c'efl  en  fon  amour  que  je  fuis  &  ferai  toute  ma 
vie,  avec  un  attachement  qui  ne  fe  peut  dire, 

Ma  févérende  Mère^ 

Votre  très -humble  &  très-obéis- 
fant  Serviteur, 


XLIL  Lettre  de  la  Mère  Aup^elîque  de  St.  Jean 
A&NAULD.  à  Mr,  Éërman.  Elle 
compare  Mr.  de  S  A  c  y  ^  un  Cèdre  tellement 

.  élevé  qi^il  timcboit  déjà  le  ciel. 

te  22.  Janvier  1684 

J£  m'attendois  bien  >  Monfîein-  ,que  votre  cœur 
De  feroit  pas  fi   comblé  de   vos  peines    qu'il 
n'y  eût  encore  de  la  place  pour  conienii  les  n6- 

F  7  très. 
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L  uWur  très ,  &  que  Taffliélion  que  Dieu  vient  de  nom  ji 
t"d/si*  envoyer  îje  vous  touchât  presque  autant  jque  noi^  s 
«'-  mêmes,  parce  que  û  vous  avez  moins  de  ces  lîifr  £ 
ions  extérieures  qui  rendent  ces  réparations  fenï  îi 
Ues ,  vous  avez  une  plus  grande  charité  &  ■  ob 
amour  plus  tendre  pour  r£glire,qui  vous'fait  pleo^  : 
rer  avec  elle  de  ce  que  tous  fe^  amis  fe  rctireac  \ 
&  que  tous  Tes  ennemis  triomphent.  Mois  j^vieni  \ 
de  dire  â  Laudes  dans  ie  Pfeaume  91.  -Cùm  exotti  ^ 
fuerint  peccatores  ficut  fienum ,  6fc.  jujius  ta  pdmê  -, 
fiêrcbit  »  f^  Jtcut  Cedrus  Lihani  multiplicabitur.  Quel-  i; 
le  différence  de  l'herbe  &  des  Cèdres,  &  ooll  i 
faut  de  patience  pour  voir  croître  un  Cèdre  dani  : 
toute  fa  hauteur,  pendant  qu'on  voit  pouflfer  èT  \ 
fleurir  Therbe  de  tous  côtés; mais  c*e(l  néanmoins  i 
ce  que  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  voir  :  ce  grand  \ 
arbre  s'étoit  tellement  élevé  qu'il  touchoit  d^'l  j 
le  ciel;&  les  perfonnes  qui  en  étoient  les  plus  pro«  | 
ches  prévoyoient,  ce  qui  ell  arrivé,  qu'on  ralloit  { 
perdre  de  vue,  tant  il  étoit  élevé  au*deOus  de  la  ; 
terre  &  féparé  de  tontes  les  chofes  du  monde. 

Pour  nous,  nous  ne  pouvions  nous  dire  une 
parole  fî  dure;  &  il  nous  fembloit  que  nous  avions, 
aflez  à  fouffrir  d'une  fi  longue  privation  fans  nous 
ôter  Tefpernnce  de  le  revoir  quelque  jour  quand 
Dieu  aura  raffemblé  les  difperfions  d'Ifraêl.  Ceft 
^pourquoi  ce  coup  nous  a  paru  encore  plus  terri- 
ble de  ce  qu'il  nous  a  été  /i  furprenant  &  Û  im- 
prévu. J'admire  la  bonté  de  Dieu  qui  nous  donne  la 
force  de  nous  en  relever.  11  me  fembloit  que  je 
devois  y  fuccomber  de  la  manière  qu*il  m'accabla 
d'abord.  Qu'on  ell  heureux  d'avoir  de  la  foi  & 
de  i'efperance  en  de  fembiables  occafîons.  On  ns 
«roiroit  pas  foi -même  ce  qu'on  y  trouve  de  grâce 
&  de  force  quand  on  s'eft  abandonné  à  Dieu. 
Ceft,  je  crois,  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  dans  tou- 
tes fortes  de  peines:  plus  on  les  envîfage  abfentes 
ou  préfentes,  plus  elles  nous  a^oibiifrent,au-Heu 
qu'en  jettant  tontes  fes  inquiétudes  dans  le  fein 

de 


dti  RàigjimfeT  de  Port-RoyoU» .      135 

Dieu,  elles  s^  aildouciATent,  &  no'us  avons  *xui 
dque  repos,  laifiànt  à  Dieu  de   faire  tout  ceiVmort*^ 
il  faut,    &  voulant  bien  fouffrir  tout  ce  quUld/''* 
iC,  qui   ell  toujours  le  plus  avantageux  pour 
us. 

\^ous  voyez,  Monfîeur,  qu'en  parlant  de  la 
te  je  penfeà  vous  aufC  -  bien  qu'à  nous,&  quMl 
avantageux  de  fe  mettre  dans  une  entière  dé* 
ndance  de  Dieo,  C'efl  de  tous  côtés  qu  on  ne. 
it  que  fujets  de  gémir  pour  ceux  qui  aiment  la 
Ix  &  qui  ne  peuvent  la  trouver  fur  la  terre  : 
croîs  qu'elle  efl  moins  chez  vous  qu'ailleurs,  & 
e  Ton  y  renouvelle  toutes  les  menaces  ^  mais 
ut-étre  ce  n*efl  que  pour  s'en  &ire  honneur, 
[eu  qui  vous  a  préfervé  jufqu'à  préfent  le  fera 
icore,  &  je  l'efpère  de  fa  bonté,  auffi  bien  que 
ittends  de  la  vôtre,  Moniteur,  que  vous  n*oii- 
ierez  point  devant  lui  la  perfonne  du  monde  qui 
mt  honore  le  plus,  Sx» 


^^rR"B.^5r«-'5rC'  m 


LIIL  Lettre  de  Mr.  du  Fossis.''^^  à  Mr. 
de  JLuxAiïci^/tfr  le  même/ujet. 

Le  23.  Janvier  1684 

Tous  voulez  bien  que  je  vous  dîfe.  Mon- 

f    iieur ,  que  le  tcms  d*aiHi6tion  efl  un  tems  de 

,    vertu  pour  les  Serviteurs  de  Dieu.    La  joie 

les  coofolations  de  cette  vie ,  mêmes  fpirituel* 

.  '  les 

■ 

'  TOT«t  fa-  Tie  à  It  tête  ie  fet  Mémoires  fat  Fort  Hoyal ,  9ç  «lait 
Néciologe  de  port  .  Royal  à  fun  article.  Son  nom  4c  faroille  es 
Bail.  I.C  nom  du  Toflci  eft  le  nom  d'uae  Paroifle  dont  il  étuit  le  Sei. 
1^.  Cette  Paroiife  eU  dan(  le  Pays  de  Brai  à  trois  lieuis  de  Bu. 
«  BQHTg  dR  Vays  éê  CtMx ,  ciUbst  gêt  9n  aatsakéi  h  ffai  Wf 
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xiTti.  !cs  &  fsrinces  /font  les  plus  capables  de  nous  trom- 
hv/ti«  por,  puisque ,  comnie  leD^rmon  ie  dit  autrefois  à 
w  i*sm.  I^.^^  ^^  parlant  do  Job,  on  a  lieu  de  craindre 
que  notre  pièce  ne  foit  alors  en  quelque  façon  in- 
téretTec,  &  q.ie  nous  ne  fcrvions  pas  Dieu  tout- 
e-fait gratuiceinerc.  Mils  quand  il  nous  frappe 
dans  notre  cbair  ou  dans  celle  de  nos  amis,  c'eH 
alors  qu'il  nous  fait  conr.o'tre  à  nous-mêmes  fi" 
notre  vertu  eft  pjre,  &  qu'i!  nous  porte  à  nous 
attacher  plus  folidemenc  à  lui  teul.  Nous  devons 
donc,  Monfieur,  regarder  &  la  mort  de  M.  de 
Sacy  &  la  maladie  périlleufe  de  Madame  Hîppoly- 
te,  comme  des  coups  par  lesquels  Dieu  frappe  à 
la  porte  do  notre  cœur  pour  réprouver.  Une  pié- 
té auffî  foliJe  que  la  vôtre  n*en  peut  point  ôtre 
ébranlée;  &  ce  qui  fcroît  capable  d'arracher  peut- 
être  une  plante  plus  foible,  fervira-même  à  af- 
fermir votre  ver^u  par  de  plus  fortes  racines.  J'a- 
voue que  cette  maladie  e  fuccédé  bien  promte- 
ment  à  cette  autre  mort ,  &  que  vous  avez  be- 
foin  que  Dieu  vous  foutienne  pullfamment  dans 
ce  rude  choc.  Mais  vous  favez,  Monfieur,  ce 
que  dit  S.  Paul;  Que  le  Seigneur  eft  fidèle;  & 
qu'il  ne  permettra  point  que  vous  foyiez  tenté  au- 
deflus  de  vos  forces,  mais  quMl  vous  frra-inême* 
remporter  un  avantage  confidérable  de  la  tenta- 
tion. C'eft,  Monfieur,  ce  qui  vous  doit  confo- 
1er.  Et  d'ailleurs  ce  que  vous  me  foîtes  l'honneur 
de  me  mander  de  l'état  préfcnt  de  Mndnme  Hip- 

Î)olyte  vous  donne  lieu  de  bien  efperer  de  fa  ina- 
adie.  Je.  vous  fupplie  de  lui  vouloir  témoigner 
que  je  Tai  offerte  &  que  je  continuerai  de  Toffrir 
encore  à  Dieu, quelques  miférables  que  foient  mes- 
prières.  ' 

Au  refte,  Monfieur,  ie  vous  conjure  d'avoir 
un  peu  de  bonté  pour  mon  Frère,  à  caufe  de  Péiat. 
préfent  où  il  fe  trouve,  ayant  emprunté  &  avan- 
cé de  l'argent  fur  la  promeflTe  de  feu  M.  de  Sa- 
cy» &  ne  iàcbanc  ou  le  prendre  pour  s'acquit> 

tC(. 
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et.    II  eft  vrai  qu'il  y  z  beaucoup  d'autres  cho-  ^liii. 
es  à  payer.     Ainiî  ilfe  remet,  entièrement  à  vo-^,';\;^î, 
;rc  charité;  &  je  ne  crains  pas  de  vous   Je  re-J}/***- 
commander   connoiiTant    la    têndrefTe    de    votre 
cœur.     Je  vous  remerde  très -humblement  d'avoir 
mis  à  part  le  privilège:  apportez  le  moi,  je  vous 
prie  »  vous  m'obligerez  infiniment. 

Je  fuis, 

Motifieur^ 

Avec  beaucoup  de  refpefb 
tout  à  vous. 

Thomas  du  Fossx^ 
Toute  la  famille  vous  afFure  de  fes  refpe^. 


XLIV.  Lettre  fur  le  même  fujeu 

Le  23.  Janvier  1684. 

QUAND  je.pe»fe  à  la  douleur  que  vous  devez 
avoir  reifentie  de  la  perce  que  nous  venons 
de  faire,  je  vous  alTure,  ma  très -chère 
Soar,  que  j'oublie  presque  la  mienne;  &  fi  de 
vous  je  reviens  à  moi,  c*eft  pour  vous  dire  ce 
mot  de  St.  Augudin  que  nous  lifons  dans  l'office 
des  ténèbres  :  Puisifue  notre  affliction  ejl  commune , 
quenatre  prière  lefoit  aujft.  Je  vous  écris  donc  com- 
me St.  Paul  écrivoit  aux  Romains  pour  nous  con- 
foler  mutuellement  par  les  vues  de  la  foi  que  nous 
devons  avoir  en  celui  qui  nous  a  frappés ,  mais 
dont  les  coups  font  falutaircs  à  qui  adore  &  aime 

ceÇ" 
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\:.  V.  c££ce  maîn  paternelle  dont  il  efl  fop{>é.  Celui  qc 
'  i%^  cous  aimions  efl  allé  à  Dieu,  &  c'efc  ce  qui  do 
^/"'^  flous  donner  de  la  joie.  Mais  comme  nous  Ta 
mîons  non  feulement  par  rapport  aux  grâces  qu 
Dieu  lui  a  voit  communiquées ,  mais  encore  pi 
rapport  au  bien  que  le  même  Dieu  nous  faifoit  ps 
fon  miniflére ,  c'cil  la  perte  que  nous  faifons  qi 
nous  afHige  &  qui  nous  accableroit  fi  pou 
n'étions  foutenus  par  la  foi  qui  nous  repréfent 
deux  chofes. 

L  A  première ,  que  Dieu  demeure  lorsque  le 
hommes  nous  font  ôcés ,  &  qu'il  peut  nous  dor 
ncr  par  lui  •  même  le  fecours  qu'il  nous  donno 
par  les  créatures. 

La  féconde,  que  fes  Serviteurs  nous  aiment^ 
nous  fécourcm  encore  après  leur  mort,  &  fouvec 
même  plus  efficacemcrnt  ^ue  pendant  leur  vie 
Ils  n*ont  plus  comme  ici  -  bas  à  prier  pour  eux ,  i 
la  charité  qui  tl\  à  fon  comble  dars  le  ciel  len 
fait  implorer  railiiunce  divine  pour  nos  befoir 
quils  coMSoiiÎTrnt  apparemment  encore  mieux  qu'il 
ne  ftîfoienr  far  h  rvrre.  puiscue  tout  ce  qu'il 
voient  ils  le  voient  cd  Di^a-nii^me. 

AjouTox.<  icc'3,  ir.2  cr.ùre  Sœur,  que  noi 
les  rc;oind:o::s  bieT::^*»:  ro-rvi;  eue  nous  foy îor 
ÉJèlcs  à  pratiquer  ce  cûils  rc;:s'c:::  enfcig^.é  & 
fnîvre  îc5  rxc3?!e«  <^u^<  roc*  c~:  dorîî  es.  Dit 
nocs  appelle  ix^cùx  cù  :!  '.e5  a  cor.du!U,  0a; 
choQS  fvir  où  :]>  ont  mirer  e«  &  sprès  avoir  doi 
ne  â  î';iî::r!5:::e  h,:uîi;zc  'i^s  lirces  &  les  foispî: 
qu^:ne  tt^'e  ^;\t»::o:î  a  pc  cx>?r.  relevons -aoi 
|Ar  îa  K^:\  &'  p^no-:?  q-"!"  rict  ce£ir  de  pjeun 
|wcr  r.04j$  arr'^^-cr  à  ce,::::  ï^re?  ce  qos  co; 
aivi?ii»  p<cr*'a!'  Ne  rcjss  f £  rfcirs  r.15  ccscne  d 
l«c*  h;u:  ::'>>r:  j;rc-r;r  e'.\::i~of.  N;>.:>  e:>eiO! 
^;J^:e  Hie^a  î  îj:!,":  Zi-  .V-s  S,-?*-  rtu: .  li  secs  «> 
wsw  çu"..  \\\:j  v,'u;  ^I,^:-f::  tvv'  ;::i. 

J^.^Juc^^,.  jNKv^f  ^••i  M.-Ii::î  'i*  T«-ix  ec  lein 
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U9  n'y  voyons  plus  ce  que  nous  y  voyions  aiï-^^xi^jv. 
uvanc.     Mais  levons  les  yeux,  ma  Sœur,  &};'"j'j* 
ras  le  re verrons:, regardons  où  il  eft»  &  remer-cy.  '  ' 
9DS  Dieu  de  la.  gloire  à  laquelle   il  Ta  élevé. 
3nfiderons  que  c*e(l-là  quMl  le  faut  fuivre,>  ta 
infiderons  le  chemin  qu'il  a  tenu. 
I L  étoic  notre  guide  »&  il  marchoit  devant  nous, 
ant  quMl  a  été  aufli  bien  que  nous  dans  la  voie 
sus  pouvions  le  voir.    Il  ell  arrivé,  &  nou^  ne 
I  voyons  plus;  mais  fî  nous  continuons  de  mar- 
ier dans  la  voie  qu'il  a  tenue,  lorsque  nous  fe- 
)ns  aq  bouc  du'  cfaemia,  nous  iious  retrouverons 
yec  luîr 

Cesso.ns  donc  denpu^  affliger,  &  ne  peu^fons 
u'i  marcher',  d'autant  plus  qiiie  nous  ferons  peut- 
tre  bientôt  à  la  fin  de  notre  courfe.  Nous  n'a- 
ODS  plus  notre  Pèr«,  fon  corps  ell  enterré,  fon 
me  ell  au  ciel,  mais  nous. pouvons  avoir  refpric 
|ui  animoit  foQame,  &;qui  fe  faifoit-un  temple 
fe  fon  corps.  . , .     : ..,  .  . 

Cet  efprit  nous  le  rendra  préfent  d'une  mariîè- 
B  bien  plus  avantageufe ,  en  nous  remettant  fans 
efle  devant  les  yeux  les  inltruébions  qu'il  nous  a 
[ornées  &  les  exemples  qu'il  nous  a  laifTés. 

C'est  cet  efprit,  ma  Sœur,  qui  nous  a  în- 
kruîts,  qui  nous  a  édifiés  par  celui  dont  il  fe  fer- 
'oit  commç  de  fon  organe  pour  nous  apprendre  l^ 
'oîe  du  falut. 

Q^UB  relie  t -.il  à  demander,  fînon,  que  cet 
fpnt  nous  demeure  par  fes  lumières ,  &  qu'il  nous 
cnde  pliis  fidèles  que  nous  n'avons  été  jufqu'à 
réfent  à  en  faire  Tufage  que  nous  devons.  C'cft 
e  que  îe  demanderai  pour  vous,  c'eft  ce  que  je 
DUS  prie  de  demander  pour  moi.  Si  nous  obte- 
otas  cette  grâce ,  notre  perte  nous  deviendra  un 
liily  &  Dieu  accomplira  en  nous  ce  qu'il  fait  fi 
îrtainement  en  tpus  ceux  qui  raiinent,  qui  eft 
ae  tout  contribue  à  leur  falut ,  tout  tourne  à 
:ur  avantage.    Notre  guide  a  paàë  le  ruilTeau ,  ^ 
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Ltrh^r  ^^  ^^  ^^  fureté.    Nous  avons  encore  à  pafTer:  cf-  v 

i-*4'Jrcdc  perons  qu'il  nous  tiendra  la  main  en  nous  aidanr  ^' 

•j/'***  de  Tes  prières:  efperons  que  celui  qui  Ta  porté:  ' 

nous  portera;  &  ne  penfons  plus  qu'à  faire  tout*  ':: 

ce  qu'il  faut  pour  mériter  cette  grâce.  *  i 

Je  vous  fupplie  pat  TafFeélion  que  Dieu  vont  ': 

^  donïjée  pour  moi  de  vous  fouvenir  de  mes  be-   :: 

foins  devant  lui,  &  de  croire  que  je  fuis  en  lul|  '; 

ma  très- chère  Sœur,  tout  à  vous,  &c. 

•  ■ 

XLV  Lettre  de  M.  Lancelot  *,  exilé i  T 
Quinpert  y  à  la  Mire  Angélique  de  S.  Jean  »  ,' 
Jur  la  mort  de  M.  de  Sac  y.  Son  Eiogf..  ». 
Di/pofitions  de  Dont  Lancelot  dansjati  ^ 
€Xil\  fur  les  malheurs  de  fa  Mai/on^  &Ji*^  - 
ceux  qui  en  étoient  Us  auteurs.  '■  - 


Le  24.  Janvier  1684* 

Ma  révérende  Mère. 

QUOIQUE  je  fois  déjà  fur  la  cinquième  année 
de  mon  escil ,  fans  avoir  ofé  me  donner  l'hon- 
neur de  vous  écrire  (  &  vous  en  favez  la 
caufe)  je  ne  puis  néanmoins  m'empécher  dans 
cette  rencontre  de  mêler  mes  larmes  avec  les  vô- 
tres, pour  vous  témoigner  combien  je  reflens  une 
pêne  qui  nous  e(l  commune.  L'Ecriture  veut  que 
l'on  s'afflige  à  la  mort  des  Judes.  Mais  cette  mort 
cil  encore  plus  affligeante,  quand  on  ne  volt  per- 
ron- 

*  Dnm  CUnde  Lancelot.  Heligieux  de  St.  Cjrran.  mort  en  fim  exil 
le  .  .  .  d'Avril  i«9f.  Voyra.  fa  vie  â  la  tête  dt  fes  Mémoires  Air  M. 
4c  st.  Cyran  &  Port  -Royal ,  ôt.  à  Ton  aitick  dans  It  Méviolui^e  do 
Iprt.  Royal. 
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me  pour  remplir  le  vuîde  qu'ils  font  auprès  dCj^^^tv. 
rs  amis  par  leur  abfence.  Je  ne  doute  point  ce-j»'«"tî 
sdant  que  celui  que  nous  regrettons  ne  nous  re- «/'.*'*'* 
de  daciel,  qu'il  ne  confidère  particulièrement 
:re  Maifon,    &  parmi   les  autres  votre   chère 
rfonne:    ce  qui   vous  doit  beaucoup  confoler; 
'  fî  nous  vivons  de  iaJbi,  nous  ne  pouvons  pas 
ut£r  que  les  Saints  ne  foient  plus   puifTans  en 
utre   monde  qu'en  celui-ci»  &  que  la  charité 
'ils  ont  eu  pour  nouit. étant  encore  plus  pure  elle 

foie  St^i  plus  puifTante.  Cependant  vous  voyez 
mne  tout  le  monde  s'en  va  peu-à-pea  &  de- 
ns  &  dehors;  &  quand  je  confidère  qu*iiy  a  cette 
naine  45.  ans  que,  par  la  charité  des  révérendes' 
ères,  je  fus  reçu  au -dehors  de  votre  Maifon 
lur  encrer  plus  particulièrement  fous  la  conduite 
:  M.duVerger,&que  nous  n'avons  presque  plus 
rfonne  de  cetems-Ià,  je  ne  puis  m'empêcher 
!  craindre  qtie,nous  ne  déclinions  aufli  comme  le 
ms,  &  qu*il  ne  fe  gliffe  quelque  changement 
ns  notre  conduite,  folt  par  notre  propre  infir- 
Ité,  ou  par  l'impreillon  de  ceux  qui  n'ont  point 
innu  Jofeph.  Vous  êtes  une  de  celles  i  ma  très- 
lère  &lère,  qui  avez  eu  le  bonheur  de  le  mieux 
»nnoitre;&  il  faut  que  vous  fouteniez  le  dedans, 
îDdant  que  nous  tâcherons  de  foutenir  le  dehors. 
ons  voyez  l'état  où  eft  notre  pauvre  Maifon,  qui  eft 
icoreplus  affligeant  que  celui  de  la  vôtre.  Néan- 
oins  cela  ne  m'abbat  point,Dieumerci;&  quoi- 
le  je  fois  déjà  bien  avancé  dans  la  68.  année  de 
on  âge  &  relégué  au  bout  du  monde,  où  je 
mrrai  peut  -  être  bientôt  mourrir,  j'cTpère  tou- 
nn  cependant  que  Dieu  me  fera  miféricorde; 
bien  loin  de  me  plaindre  d'aucun  de  ceux  quî 
'ont  procuré  cet  exil,  qu'au  -  contraire  je  le  re» 
rde  comme  une  grande  grâce,  &  comme  une 
nitencc  dont  j'avois  befoin  pour  me  mettre  plus 

état  d'aller  trouver  celui  qui  vient  de  nous  quit- 
•.    Pliez  Dieu,  ma  très -chère  Mère,  que  par 

fç^ 


M>  de  St* 
«I 
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XLv.  fes  mérites  il  me  fafle  participant  de  fa  grand 
iVifnft di  douceur,  de  cette  fagefle  dans  laquelle  il  a  too 
jours  vécu ,  &  de  cette  grande  modeflîe  qui  é 
toit  rimage  de  ceile  de  J.  C.  que  l'Apôtre  uon 
apprend  avoir  été  d'un  grand  poids  &  d'un  granc 
mérite  devant  Dieu.  Cependant  voilà  les  tr» 
vaux  de  l'Ecriture  fainte  interrompus:  mais  ( 
nous  méditons  bien  ce  que  le  Défunt  nous  en  1 
lailTé,  nous  ne  ferons  pas  mal  partagés:  prennoDi 
garde  feulement  à  l'imiter  dans  ce  point  aufi 
bien  que  dans  le  rede ,  puisqu'on  peut  dire  d< 
lui  plus  que  d'aucun  homme  que  j'aie,  connu  :  k 
lège  Dmini  fuit  Vôlwuas  ejus  die  ac  noEte,  Je  croil 
que  ce  doit  ê^re-là  (a  devife ,  comme  ce  dol 
être  le  fujet  de  notre  confolr.tion.  Je  finis  fl 
vous  aflliranc  que  je  fuis  très -cordialement  i 
vous  en  notre  Seigneur  :  ce  qui  dit  plus  que  toft 
les  complimens  que  je  pourrois  employer;  ;&  ji 
vous  fuppiie  d'en  aflurer  toutes  les  Sœurs,  t 
particulièrement  la  Mère  Prieure,  que  je  ne  fé 
pare  pas  de  vous  dans  cette  lettre  :  j'entens  l 
Mère  du  Fargis;  car  je  ne  fai  pas  bien  i'éti 
préfent  de  votre  Maifon.  Saluez  aufli  Made 
inoifelle  de  V.  &  notre  bon  Médecin.  Je  » 
vous  oublie  point  devant  Dieu.  J'efpère  la  ml 
me  grâce  de  vous  toutes.  Si  vous  pouviez  mi 
faire  avoir  quelque  petite  chofe  du  Défunt»  ji 
la  recevrols  avec  bien  de  la  dévotion,  I^éas 
moins  ne  vous  incommodez  pas. 


XLVI.  In 
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XLVL  Lettre  de  M.  k  Moyi^e,  à  M.  dédhlk 
LuzANCi,  /tff  k  même  fujet.  ^    'ù?éi\t 


Le  25.  Janvier  1684. 

Monsieur  » 

LA  part  que  vous  avez  prîfe  dans  Tarnîtié  que 
M.  de  Sacy  a  eu  pour  oioî ,  &  que  vous  me 
témoignâtes  dans  la  lettre  dont  vous  eûtes 
la  bonté  d*accompagner  une  des  Tiennes    il  y  a 

fus  d'uD  an ,  m'oblige  de  vous  témoigner  auflî 
part  que  je  prens  dans  l'afiliélion  que  vous  avez 
nçae  de  fa  mort»  La  liaifon  d'efprit  encore  plus 
que  celle  de  la,  parenté  vous  rendent  la  perte 
ffofib!e-  d*une  "perfonne  dont  vous  connoîfBoz  (î 
particulièrement  le  mérite,  &  en  qui  vous  pofTé- 
diez  plus  qu*aucun  autre  les  douceurs,  d'une  ami- 
tié pleine  de  fagefle  &  de  piété.  Ce  tréfor  cft  fi 
précieux  &  û  rare  qu'on  ne  peut  en  être  privé 
fins  de  profonds  gémiflcmens;  &  il  n'y  a  point  en 
effet  de  douleur  plus  jufle  (c  plus  raifonnable. 
Toutefois,  Monfieur,  la  triftefle  qui  vient  de  cet- 
te forte  de  perte  étant  félon  Dieu,  fourni^en  m6« 
me  tems  des  raifons  d'une  foJide  confolatlon.  Si 
vous  avez  plus  fujet  que  perfonne  de  regretter  M. 
de  Sacy,  vous  avez  auflî  plus  fujet  que  perfon- 
ne de  vous  réjouir  de  l'avoir  fîngulièrcnient  pofTé- 
di.  Ceux  nui  n'ont  eu  accès  auprès  de  lui  qu'en 
piiTant;  emmcnt  votre  avantage  très -grand  d'a- 
voir jouï  fi  longtems  de  fon  exemple  &  de  fa  conver- 
iâtion.  La  mort  n'a  pu  vous  6ter  le  fruit  de  la 
ibcfété  que  vous  avez  eu  avec  lui.  Le  fou  venir 
le  Tes  talens&  de  fes  vertus  vous  remplit  d'une 

odeur 
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n.Tt.  odeur  ce  vie  conclrudlc  ;&  comme  voua  êtes  pe^ 
h'^t'ci*  ûudè  Je  fa  véritable  piété  &  de  fon  heureufe  mort^ 
**  ^  dont  on  m'a  mandé  des  circonflances  très-édîfiantes\ 
vous  efperez  de  vous  réunir  à  lui ,  &  ne  regardei 
fon  abfence  que  comme  un  voyage  dans  un-  Ntftt 
où  il  vous  a  précédé.  Pour  moi ,  Monfleur,  je 
vous  dirai  qu'il  cil  un  de  ceux  dont  j'âr'afmé  le 
p)u5  h  compagnie, &  avec  qui  je  défîre  le  plus  de 
Yîvre  éternellement,  à  quoi  je  m'attens  s'il  conti- 
nue, au  lieu  où  je  crois  qu'il  eft,  d*avoir  la  nfi* 
me  charité  pour  mot  qu'il  m*a  témoignée  en  diver- 
fes  occal!ons,  efperant  qu'elle  m'obtiendra  de 
Dieu  la  miféricorce  dont  je  me  fens  indigne.  Je 
vous  fupplie  de  continuer  de  joindre  la  xStxe  i  M 
tienne ,  oc  de  me  croire  perpétuellement  »  Mon- 
iieur  ,  avec  reipeél  très-fincère,  entièrement  A 
vous. 

Le  Motnb 


XL VII.  Lettre  de  M.  &  5fe.  Marthe,  d 
la  Mère  Angélique  de  St.  Jean  ,  fur  le  mt» 
me/ujet. 


QLLBLLE  terrible  difFérence ,  ma  Mère,  delà 
mort  des.  Saints  &  de  la  mort  de  ceux  qui 
meurent  dans  leurs  péchés!  Ces  dernieri 
meurent  véritablement,  puisqu'ils  font  féparés 
pour  jamais  de  la  véritable  vie.  Ils  font  les  viélimec 
du  Démon,  &  de  miférables  viélimes,  qui  brûlent  dam 
des  feux  éternels  fans  jamais  Te  con fumer;  mail 
la  mort  des  Saints  efl  le  commencement  d'une  vie 
toute  divine,  puisqu'en  n:ouranr  ils  vivent  retira 
&  cachés  en  Ditu  avec  Jéfus- Chriil.  Rien  w 
meurt  en  eux  que  le  péché,  qu'ils  fe  font  efforça 
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icruire  pendant  toute  leur  vie.    Ils  meurent  ^^^^ 
londe,  qu'ils  ont  toujours  iiaî  d'une  haine L»t;^<ji; 
i(e:  lis  meurent  à  uq  corps  qui  les  faifoît  gé-Mr^W.* 
&  dont  ils  demandoient  tous  les  jours  à  Dieu*'* 
!  délivrés  :  ils  meurent  enfin  à  tout  ce  qui  fai- 
eur  crainte,  leur  peine  &  leur  douleur.  Oh! 
la   perte   de  cette  vie  mortelle  leur  efl  un 
i  gain,  puisque  »  félon  leurs  déflrs,  elle  leur 
:e  qu*ils  avoient  encore  de  charnel  ;  elle  les 
tous  fpirituels;  elle  les  dégnge  de  mille  fér- 
iés; elle  les  fait  entrer  pleinement  dans  la  li- 
!  des  enfans  de  Dieu;  elle  les  met  en  état  de 
d'une  manière  plus  fuince  &  phis  parfaite  ce 
i  falfoient  déjà,    ils  vîvoîcnt  en  la  préfence  de 
;  ils  étoient  attentifs  à  fa  lumière,  6c  fa  cha- 
itoit  répandue  dans  leur  cœur;  mais  mainte- 
ils  font  intimement  unis  à  Dieu  ,&  rien  ne  les 
eut  féparer;  ils  font  tous  pénétrés  de  fa  glolr 
Se  le  feu  de  fon  amour  les  confume;  enfor- 
[1*11  ne  refte  rien  en  eux  d*eQx  -  mêmes ,  ils 
rtîennent  uniquement  â  Dieu ,  ils  font  fa  vf- 
I ,  fon  temple  ,  fon  autel  ;    ils  n*ont  point 
re  volonté  que  la  fienne,  point  d'autre  vie, 
:  d'autre  tréfor,  point  d'autre  bonheur;  il  e(t 
à  eux  &  ils  font  tout  à  lui. 
i  plus  grande  de  vos  confolations,  ma  Mc- 
îendant  la  vie  de  feu  Mr.  de  Sacy  étoit  fans 
?  de  fa  voir  que  vous  aviez  en  lui  un   vérita- 
rétre,  un  prêtre  que  Dieu  avoit, rempli  de  Ves- 
lu  facerdoce,  &  qui  ayant  été  choifi  particu- 
Qcnt  pour  votre  Maifon,  étoit  tout  appliqué 
anébifier  toujours  de  plus  en  plus ,   &  à  fanàl- 
I  portion  du  troupeau  de  Jéfus-Chrift,  que 
avoît  confiée  à  fes  foins. 
n  cœur  étoit  grand  à  proportion  de  fa  cha- 
toutes  les  amcs  que  Dieu  lui  avoît  données  y 
tttau  large, &  le  défir  de  leur  falut tenoît  tou; 
foo  attention ,  fes  afFedlions  &  fes  maius  élevées 
le  ciel ,  pour  les  offrir  à  Dieu  &  s'offrir  avec 
I.  IF.  G  d- 


M.dtta- 
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xLviT.  elles  :  maïs  maintenant  qu'il  c(l  fort!  de  fon  exil 
jVmirtÎJ  &  que  rien  n'empêche  qu'il  ne  foit  tout  entier  ue 
à  Jéfus-Chrift,  il  fait  bien  plus  parfaitement  c 
qu  il  a  fait  toute  fa  vie.  La  vue  de  la  fainteté  di 
Dieu  achève  de  le  rendre  faint,  &  fes  prières  fon 
maintenant  plus  puifTantes  que  jamais  pour  voui 
fanftifier.  II  cft  plus  que  jamais  un  même  efprit, 
un  même  cœur,  une  même  perfonne,  un  mêm( 
prêtre  avec  le  fouverain  prêtre,  &  la  part  qu'il  i 
eue  au  grand  facriiice ,  que  tous  les  Saints  unis  i 
Jéfus-Chrift  font  à  Dieu  de  tout  ce  qu'ils  font, 
e(t  infiniment  plus  efficace,  pour  nous  obtenir  lea 
grâces  dont  nous  avons  befoin ,  que  tout  ce  qu'il 
pourroit  faire  pour  nous  fur  la  terre. 

Je  ne  doute  point,  ma  Mère ,  que  le  fouvenîï 
de  Mr.  de  Sacy  ne  vous  remplifle  de  ces  fortes 
de  penfées;  (je  fai  qu'elles  font  dans  votre  efprit 
tout  autrement  que  je  ne  les  puis  exprimer)  â 
qu'elles  ne  faflent  une  telle  imprefîîon  fur  voos, 
que  vous  n'avez  aucun  fentiment  qui  ne  foit  digne 
de  lui  &  de  vous.  Ne  pleurons  point  fur  les 
Saints  qui  font  entrés  dans  la  joie  de  Dieu;  m<!îs 
pleurons  fur  nous-mêmes,  fur  nos  péchés,  fui 
les  ténèbres  où  nous  nous  trouvons  encore,  & 
que  cette  triftefle  nous  fafle  vivre,  enforte  qu'eu 
mourant  nous  ne  faffioTis  que  continuer  de  faire 
dans  le  ciel  ce  que  nous  faifons  déjà  fur  la  terre. 
C  ell  l'exemple  que  nous  a  donné  celui  que  Diea 
vient  de  retirer  dans  fon  fécret;  &  fi  nous  fom- 
mes  attentifs  à  tout  ce  que  nous  favons  de  ces 
aftions ,  éUcsformeront  toutes  enfemble  une  voii 
qui  nous  preflera  d'être  fes  imitateurs,  comme  il 
l'a  été  de  Jéfus-Chrift.  Prions  Dieu  ,  ma  Mère , 
que  nous  foyions  tous  bien  attentifs  à  cette  IC' 
çon  ,  &  fidèles  à  la  pratiquer. 

En  vous  écrivant,  ma  Mère,  j'écris  â  touteî 
celles  de  la  Communauté  à  qui  vous  trouverez 
boa  de  faire  part  de  ma  Lettre,  pour  leur  rendre 
témoignage  combien  m'eft  chère  &  fainte  la  mé- 
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e  de.  M.  de.  Sacy.     Mais  je  ne  refufe  pas  xvntv 
caùt  d'écrire  à  celle  "^qui  vous  efl  doublement  iVJSl'Aïi 
r,  fî  vous  le  .jugez  à  propos;   je  le  ferai  deîj:*'** 
mon  cœur»  &  par  avance  je  prie  Dieu  qu*U 
fa  force  &  fa  çonfolation. 

.  s«ttr  Matie  •  AngeUqae  de  Ste  Therêfe  Arnanld  d'Andilli. 


VIII.  Lettre  de  Mr.  de  Ste.  Mar-the, 
Mr.  de  Lvzancï^  fur  le  même Jujet. 

ne  doute  point,  Monfieur,  que  votre  doù- 
!ur,  quoîqu*e^trême,  ne  foit  infinioienc  diffé- 
?nte  de  celle  des  perfonnes  du  monde.  Quand 
erdent  leurs  proches ,  qui  font  du  monde  corn- 
îux,  leur  trîftefle  efl  fans  confolatîon,  parce 
5  dcsefpèrént  de  retrouver  jamais  ceux  qu'ils 


perdus  :  mais  il  n'en  efl  pas  ainfi  des  Servi- 

ouî   le 
inic  plus  intimement  a  Dieu,  &  nous  y  unit 


;  de  Dieu:  la  mort  qui   les   fépare  de  nous 


eux,  fî  nous  la  fupportons  chrétiennement. 
>nt  plus  que  jamais  félon  le  cœur  de  Dieu  » 
\  font  plus  que  jamais  un  môme  cœur  avec 
•  Ne  les  connoiffant  plus  félon  la  chair  ,nous 
x)nnoifrons  plus  faintement  fclon  refprit ,  & 
i  aJffeâîon  devenant  fpirituelle,  devient  digne 
:  &  de  l'état  où  ils  font, 
vous  êtes  , Monfieur, à  Pégard  deM.deSacf 
re  vous  lui  avez  toujours  été;  fî  vous  admi- 
«tte  continuelle  attention  qu'il  avoità  fe  fan« 
r  &  à  (anfUfîer  ceux  que  Dieu  lui  avoit  don- 
ce  renoncement  parfait  au  monde  &  à  tout 
2'il  y  avoit  dans  le.  monde;  cette  vigilance 
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xLviii.  continuelle  fur  tous  (es  mcruvemens  de  fon  cia 
iSSU^di  fur  Tes  avions  &  fur  Tes  paroles;  cefte  exafttc 
îiJ****  à  donner  tous  les  moœens  de-fon  tems  à  Dî 
cette  application  înfatigaMie  à  cous  Tes  dcvù 
cette  uniformité  de  vertu  dans  tous  les  diffôr 
états  de  fa  vie;  n'eft-  il  pas  jutle  <jue  vous  enti 
dans  des  difpofîcions  (1  faintes,  &  qu*à  fon  eli 
pie  vous  confcrvicz  en  vous  une  telle  paix  ,  i 
rien  de  tout  ce  oui  vous  peut  arriver  ne  la  tr 
•ble.  Il  me  fcmbie  quei'on  peut  dire  qu'il  acbi 
dans  le  cieî  ce  qu*il  a  commencé  de  faire  fifir 
terre-  Une  fage  crainte  autrefois  le  faifoît  gà 
de  fes  moindres  péchés.  Four  s*en  punir,  il  CQ 
.Tjattoit  en  lui-  môme  tout  ce  qui  refirtoît  enci 
à  ta  loi  de  Dieu,  &  il  s'effbrçoit  de  mourir  et 
vie  de  Tancien  Adam ,  pour  ne  vivre  qu'à  Jél 
.Ctxrift.  Mais  maintenant  que  Dieu  a  brifé 
liens,  il  fe  fantlifîe  en  adorant  déplus  près  la  fsi 
teté  de  Dieu;  il  n'a  plus  d-ennemts  i  çombatti 
fes  craintes  font  pafTées,  &  il  jouît  heurenfera* 
de  la  viéloire  que  Jéfus  -  Chrift  a  remporté  fur 
péché,  fur  la  mort  oc  fur  J'enfbr.  Les  yeux  de  : 
cœur, qui  veîlloient  continuellement  fur  toutes 
aftions,  pour  ne  rien  faire  contre  la  volonté 
Dieu,  font  maintenant  remplis  de  fa  fouvcraine 
niière ,  &  (î  toute  fa  vie  a  été  une  méditât 
aflîduë  de  la  parole  de  Dieu ,. cette  même  parole 
à  préfent  fa  parfaite  fcîence ,  fes  faintes  délie 
&  fon  bonheur  éternei. 

Il  ell  julte,  Monïîeur,  que  nous  foyîons 
core  dans  la  triilefle,  puifque  nous  avons  bel 
de  gémir  de  nos  péchés  ;  mais  affligeons  -  nous 
nos  péchés,  enforte  que  nous  ayions  toute  la  j 
que  nous  devons  avoir  des  grâces  dont  Dieu  c< 
ble  fes  Saints,  Que  notre  trifîefle  n'ait  rien 
trouble,  de  l'inquiétude,  de  la  défolation  qui  ( 
înféparables  de  la  triftefle  du  monde;  pleur 
fur  BOUS  pour  nous  purifier  de  nos  péchés  ;  n 
»ue  nos  pleura  foieht  telles  9  qu'ils  ne  nous  cm 
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(test  pa^  de  preadre  parc  aux  miférlcordcs  que^^^^^] 
•Vn  a  Mtes  aux  perfonx>es  que  nous  pleurons. i^»}^- 
iMière^  MonGeur,  qu'aoe  telle  tridclTe,  au-Iicu'T* 
{flous  accabkr,  vous  remplira  de  force;  &  que 

C force  étant  toute  de  Dieu,  fera  en  vous  une 
r  des  mômes  bénédiflions  dont  jouïlToit  ce- 
tliqoe  vous  aimez  &  que  vous  aimerez  dans  tou< 
ikTàeroîté. 


flux.  iMtu  de  M.  di  Ste.  Marthe,  à 
h  Sœur  Marie '^  Angélique  de  Ste.  Tberèjè 
Armmld  ^'Andilli»  j^r  le  même  Jujeu 


Ïh  eft  commun  â  tout  le  monde  de  perdre  fes 
proches  &  de  s'en  alBiger;  mais  il  y  a  bien 
;'  des  manières  difFérentcs  de  porter  cette  croix. 
lyen  a  qui  s'abandonnent  à  leur  fenijbilité,  & 
fii  fe  laiflfent  accabler  de  douleur  ;  il  y  en  a  qui 
ae  cherchent  à  leur  mal  que  des  fecours  huniainsi 
Bais  (î  nous  fommes  Chrétiens ,  il  nous  ed  impor- 
tant de  ne  pas  fouffrir  comme  les  perfonnes  du 
"fiècle  &  d*agir  enforte  que  Jéfus-Chrifl  Toit  avec 
noos  dans  nos  affligions ,  afin  qu'il  foit  notre  con- 
blation  &  notre  force.  Prions -le  qu'il  nous  ap- 
prenne comment  nous  nous  dev^ons  conduire  dans 
Je  tems  qu'il  daigne  nous  vifiter  ,  afin  que  nous 
ne  perdions  rien  de  tous  les  avantages  qu'il  a  def- 
fdn  que  nous  recevions  de  fa  viflte.  Et  ne  cef- 
fims  de  lui  demander  cette  grâce  jufqu'à  ce  que 
aoofi  rayions  obtenue. 

Jx  ne  douce  point,  ma  Sœur,  que  vous  ne 
foyiez  dans  ces  difpofîtions.  On  i\e  peut  être  at- 
tentif à  Dieu ,  fans  être  auâî  •  tôt  averti  de  ce  de- 

G  3  voir; 
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XLH.  voir;  &  Ton  ne  vît  poînt  chrétiennement,  fl  c 
i;*2'oît  dJ  ne  tâche  de  s'en  acquitter.  .  Quelques  grande?  qu 
îi*.^***  foient  les  pertes  de  cette  nature,  vous  devez 
être  toute  accoutumée.  'Dieu  a  retiré  fucccffiv< 
ment  à  lui  Mr.  le  Maître,  la  Mère  Angélique,  1 
Mère  Agnès,  Mr.  d'AndîIlî,  Mr.  SingHn.  Voil 
bien  des  leçons,  ma  Saur,  que  Dieu  vous  a  fal 
tei;  &  fi  vous  avez  eu  foin  d'en  profiter,  j'efpi 
requ^.  cette  dernière  tentation,  dont  il  a  plu 
Dieu  de  vous  éprouver,  non  -  feulement  n'aur 
pas  été  au-deflus  de  vos  forces,  mais  qu'elle  fci 
vira  même  à  opérer,  en  vous  une  .patience  tout 
chrétienne.  Je  ne  m*étonne  pas  û  ceux  qui  n 
font  frappés  que  des  biens  &  des  maux  de  ce  mor 
de,  s'abandonnent  à  h  douleur  quand  ils  pei 
dent  leurs  proches  qui  font  dvL  monde  comm 
euk ,  puisqu'ils  les  perdent  pour  toute  l'éternité 
On  ne  fauroit  envifager  rien  de  plus  terrible  qo 
la  mort  des  méchans  ;  &  ceux  qui  les  pleurent  fan 
fe  convertiif  à  Die»,  mérîtent  de  pleurer  toijjooi 
&  de  n'être  jamats  confolés;  mais  puifque  & 
Saints  eh  quittant  ce  monde  entrent  dans  1 
Royaume  de  Dieu,  puifqu'ils  fortent  d*un  Heu  d 
ténèbres  &  d'exil  pour  devenir  citoyens  de  la  céleft 
Jérufalem  ,  nous  devons  avoir  beaucoup  de  coi 
ïufîon,  fi  en  môme  tems  qu'ils  jouïflent  d'un  boi 
heur  éternel  nous  les  pleurons  d'une  manièi 
toute  humaine.  Je  fai ,  ma  Sœur ,  que  vous  t 
doutez  point  des  miféricordes  de  Dieu  fur  Mr.  d 
Sacy,  &  que  la  feule  caufe  de  vos  pleurs  eft  d 
vous  voir  féparée  d'un  tel  Père  ;  mais  c'eft  ce! 
même  qui  vous  doit  apporter  plus  de  confolatio 
que  de  triftefle. 

Il  efl  à  proportion  de  torts  les  Saints  comm 
de  Jéfus-Chrift,  jamais  le  Fils  de  Dieu  n*a  éi 
plus  puiflant  pour  foutenir,  pour  fortifier,  poi 
confoler  &  pour  fanélifier  ceux  qui  étoîent  à  h 
ou'après  qu'il  eft  monté  dans  le  ciel.  II  femble 
n  je  Tofe  dire,  que  dans  le  tems  qu'il  ne  paroi 
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foit  que  comme  le  Fils  de  THomme,  il  n*agiflûit  xu 
que  comme  un  humme  foîble:  niais  aufli-tôt  qu'ilhmo?! 
a  été  mis  à  la  droite  de  fon  Père, il  a  agi  en  Dieu.^y/" 
lia  envoyé  le  St.  Erpl-iç  aux  ûens,  il  les  a  revê- 
tus d*UQe  force  toute  divine ,  il  les  a  fait  L'-iom* 
Îiher  du  inonde,  &  11  leur  a  donné  tout  ce  qui 
eur  étoîc  nécefikire ,  pour  établir  fur  les  ruines  du 
Paganisme  le  Royaume  de  Dieu.  Les  Apôtres 
eux-mêmes  ont  plus  fervi  à  l'Ëglife  par  leurs  fouf- 
firances  &  leur  mort,  que  par  toutes  leurs  prédi- 
cations quelques  remplies  qu'elles  fufTcnt  de  TEf- 
prit  de  Dieu»  à.  leurs  prières  n'ont  jaHiais  été  fi 
efficaces  pour  la  convernon  des  Peuples,  que  quand 
ils  les  ont  unies  dans  le  ciel  avec  celles  de  Jéfus- 
Chrift.  La  vie  de  ceux  qui  leur  ont  fuccédé  a  été 
toute  fainte;  mais  il  a  fallu  que,  comme  les  A- 
iH!trr.es,  ils  mourulTent  par  le  martyre ,  afin  que 
leur  fang  devint  une  femence  féconde  ,  qui  rem- 
plit le  champ  de  r£glife  d'une  riche  &  abondante 
moiiïbn.  D'où  nous  pouvons  condurre  que ,  depuis 
la  mort  de  Jéfus-Chrifl,  rien  n'ed  plus  puiuant 
pour  fanâifier  les  hommes  que  la  mort  des  Saints. 

Si  nous  fommes  âdèles,  ma  Sœur  ,  à  peofer 
férieufement  à  tout  ce  que  M.  de  Sacy  nous  a 
appris  ;  li  nous  prennons  part  à  la  joie  qu'il  a  de 
voir  maintenant  dans  leur  fource  toutes  les  véri- 
tés dont  il  nous  a  intlruits  ;  (î  nous  nous  élevons 
à  lui  par  la  foi ,  autant  qu'il  nous  cfl  poflible  ;  il 
eft  fans  doute  que  Dieu  nous  le  rendra  plus  pré- 
fent  &  plus  utile  à  notre  falut  qu'il  n'a  jamais  été; 
&  que  ne  le  regardant  plus  d'une  manière  humai- 
ne, les  paroles  que  nous  avons  entendues  de  fa 
bouche,  &  qui  font  devenues  plus  que  jamais  les 
paroles  de  Dieu ,  deviendront  pour  nous  des  paro- 
les de  falut. 

Ou I  peut  aflez  comprendre  combien  font  gran- 
des les  miféricordes  que  Dieu  exerce  fur  ceux  qui 
font  à  lui?  Il  leur  rend  au  centuple  tout  ce  qu'il 
hut  ôte.    Il  lie  Içur  renvoie  jamais  la   moindre 
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»i.ix.  croix  dont  ils  ne  puiflent  fe  fervir  pour  mt 
H«r,!u  au  eiel.    Coiimie  c'ell  Dieu  qui  nous  donne 
S'.'!****  tes  fortes  de  biens,  c'eit  lui  qui  a  droit  de 
les  ôtcr;  mais  puisqu'il  ne  nous   les  ôte  jf 
qu'en  nous  donnant  beaucoup  plus  qu'il  ne 
ôce,&  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  profiter  dei 
perte,  ce  feroit  la  plus  grande  de  toutes  les  i 
titudes  de  ne  la  pas  fouff/ir  avec  patience, 
•   douceur,  avec  foumilïïon,  avec  aéliondegri 
&  de  ne  pas  dire  de  tout  notre  cœur  :  Doi 
dédit ,  Dominus  ahftulit,     Sicut   Dûniino  plucui 
fûQum  eji,  fit  noinen  Domini  henediâwn,    (Le 
gneur  me  Tavoit  donné  ,  le  Seigneur  me  Ta 
ji   efl  arrivé  ce  qu'il  a  plu  au  Sel^eur;  qi 
nom  du  Seigneur  foit  béni.)    Je  fai ,  ma  S( 
ce'  que  vous  çoffédiez  en  Mr.  de  Sacy.    Jl  î 
toute  la    lumière   néceflaire  pour  connoitre 
foiblefles  &  vos  befoins  ;  11  avoit  une  charité 
ne  &. entière  pour  les  porter  &  pour  vous  fc 
xir;  il  avoit  abondance  de  ce  vin  &  de  cette 
le  dont  parle  l'Evangile,  pour  verfcr  dans 
plaies.    Ses  paroles  avoient  une    force  falu 
pour  mortifier  vos  pa/îions,    &  il  favoit  les 
compagner  d'une  onclion  capable  de  les  faire 
trer  dans  votre  cœur;    fa   charité  trouvoit 
jours  de  quoi  vous  donner,  &  il  ne  ceffoit  [ 
de  prier  pour  vous ,  afin  de  rendre  fes  dons 
caces;  mais  quelques  grands  que  foient  ces  a 
tages,  que  vous  trouviez  en  Mr.  de  Sicy ,   r 
tenant  qu'il  eft  avec  Dieu,   il  e(l   infiniment 
liche  &  plus  en  état  de  vous  enrichir,  f]  de 
tre  part  vous  êtes  fidèle  à  entrer  dans  les  ded 
de    Dieu,    &  à  lui  rendre  ce  qu'il  vous  a 
né.    Je  fai  que  c'efl  un  riche  préfent,  que 
votre  tout,  &  pour  ainfi  dire,  votre  Ifaae  : 
c'eft  encore  moins  que  ce  que  vous  devez  à  E 
Ceft  un   extrême  bonheur  pour  vous   que   ' 
puifllez  lui  offrir  une  telle  hoftie ,  &  fi  vous  i 
leas  ce  facrifice  à  celui  de  Jéfbs-Chrid,  il  e(t 
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tc.qii'iji  fera  trè^"- faim  &  très-fanûifi?nt.  C'eft^iu». 
grande  ipîréricor^e  de  Dieu  fur  nous  de  nousj«>Mm^ 
ir    fait   vivre  avec  des  Saints,    dont  la  vfec^ 
8  peui-fervir  de  règle  ,  dont  toutes  les  adîons         ^ 
s  édifient ,  &  donc  toutes  les  paroles  nous  por- 
;  à  la  piété;  mais  c'eit  une  grâce   infiniment 
i"  grande   de  les  voir  mourir  faiutemcnt»    de 
irir  avec  eux  en  efprit,  &  d'apprendre  par  leur 
mple  à  nous  détacher  de  toutes  les  créatures ,   . 
r  n-être  unis  qu'à  Jéfus  -  Chrift ,  qui  efl  non- 
ement  la  vie  des  Saints  qui  font  dans  le  ciel, 
s  même  des  fidèles  qui  font  revêtus  d'un  corps 
péché. 

îous  voyons -dans  le  quatrième  livre  des  Roîi 
excellente  image  de  ce  que  j*ai  tâché  de  vous 
réfenter  jufques  ici.  11  eft  marqué  qu'EIifée 
Dt  appris  que  le  Prophète  Elie  devoît  être 
ifporté  dans  le  ciel  ûArréfoltft  flëîPjfuivre  par 
t  &  de  ne  le  pas  quitffer'un  moment.  Fîvi^ 
linus^  vivis  mima  tua  fi  non  derelinquam  (^ ,'  lui 
it-il.  (Vive  ie  Seigneur,  vive  votre  ame; 
le  vous  quitterai  jamais.)  Cefl;  ce  qui  obli- 
cnfin  Elie  de  promettre  à  ce  fidèle  Servi- 
que  félon  fes  délits  il  feroit  héritier  de  fon 
ble  efprit ,  pourvu  feulement  qii'il  fe  tint  ap- 
ué  à  le  voir  lorsqu'il  feroit  enlevé  de  la  ter- 
tu  ciel.  Elifée  n'avoit  garde  de  manquer  à 
î  condition;  &  en  effet  l'Ecriture  rcnj<»rque 
u  moment  qu'Elie  fut  enlevé  par  un  chariot 
eu,  fon  difciple,  qui  étoit  attentif  à  le  voir, 
•ia  vers  lui,  mon  Père^^  mm  Père  ,  je  vois  le 
d'Ifrail  Êf  fon  ConduSeur.  Vous  psé venez 
doute,  ma  Sœur,  mes  penfées;  vous  voyez 
cet  exemple  que,  dans  la  mort  des  Snînts  , 
\  ne  devons  pBs  nous  occuper  à  pleurer,, 
<  mettre  notre  dévotion  à  conîîdérer  le  char 
eu  qui  les  enlève  dans  le  ciel ,  afin  de  pouvoir 
mir  héritiers  de  leurs  grâces  autant  que  noii««n 
mes  capables.    JLe  do-ubk  eiprît  d'JËlie^  com- 
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hM%  ble  charité;  c*efir  la  voie  par  laquelle  tl»'  môa- 
4^^**  tenc  ao  ciel ,  &  c'en  le  char  de  feu  qui  les  v  ea- 
lère.    Pour  fnivre  les  Saints  dans  cette  voi»,  lE  j 
povr  les  7  acooilipa£taer»  H  ftnt  que  nous  denîsi-'. 
mandions  cetcc^cparlté  â  Dieu  y  car  notre-  amé  n\  ] 
'A  fflonvefflént  &  d'aâion  qu'autant  qifdle 'ié  n-  . 
JBkour,  elle  ne  peut  marcher  par'  une  fble  iainife  j 
Mfotpar  tm  tmopr iaînt.  . 
^  OoBLîdirs^donc  toutes  chofes  pour -fibre M* 
(re  unique  affaire  d'aimer  Dieu,  ftoue  oNf  antoû 
templiâe  tellement  Aotre  corar,  qu'il  n'y  ait  pim 
de  place  pour  aucun  amour   étranger.    Bannit 
Ions  pour  jamais  de  ce  lieu  faint  &  con&cré  i  ^ 
lÛeu toute  triftefle humaine, toàte  inquiétude,  toat 
trouble  ^  &  toutes  les  autres  paflions  qui  ne  p^U* 
'irenC  fubfîûez^YP^  u^^  charité  parfait?  j   A:  qui  ^ 
fimt  IndigRUTd»  ^et^^ftent  nous  hônorpn?  la 
nânoire.    Suivons  le  mouvement  de  cet  amour» 
ft  il  nous  retirera  de  plus  en  |>lu8  de  la  terre  pour 
nous  approcher  de  Dieu.    Faifons  croître  ce  fai 
divin  par  toutes  , fortes  de  bonnes  œuvres,  ft 

Suandii.fera  arrivé  à  un  erobrafement  pariait» 
, ne  ,màiiquera  pas  de  nous  tranfporter  dans  Je' 
«iel. 


^w 


a? 


h.lM' 


<fef  Rdiifiatfes  de  P^rt^R/jàt,      ijr^ 


éS^^  i^^.%;  é^^  z^^'ii  ^9%h.  .«de^  ^«^^.tfOAXk  AMih 

^iS?  :^««»i?  ^^p  ^im^  'nm^  nmv  ^«^^'«c^  ^m9 


L.  2>«r^  (fc  Jlfr.  de  Ste.  Marthe,  àMa'Ltul:\, 
demiféUe  de  Vertus,   au  fujet  des  Leu'iLllMl 
très  qu'U  avoit  écrites  fur  la  mort  de  Mr.  àe*^' 
Sacy. 


Mademoiselle, 


IL  y  a  longtems  que  je  fai  combien  je  fuis  de 
mauv^îfe  humeur  contre  le  genre  humain»  & 
que  je  fuis  fort  capable  de  porter  mon  zè- 
le trop  loin  ,  quand  j'ai  occafîon  d*en  parier: 
peut-être  auilj  que  j'ai  les  yeux  trop  ouverts  fur 
les  défauts  des  perfonnes  même  vertueufes;  & 
quand  on  ne  me  reprendra  que  de  cts  fortes  de 
fautes,  je  n'aurai  pas  de  peine  à  en  demeurer 
'd'accord:  mais  je  ne  peufois  pas  êcre  aflTei  bon 
pour  excéder  en  loiianges.  Ceft  pourtant  ce 
que  vous  penfez  que  j'ai  fait  â  l'occafion  de 
feu  Mr.  de  Sary.  Comme  il  n*y  a  fans  doute 
que  de  très -fortes  raifons  qui  vous  aient  pu  don* 
ner  cette  penfée ,  je  me  rends  fans  reûflance  à 
votre  fentiment;  &  quand  vous  m'aurez  donné 
plus  de  lumière,  je  le  ferai  plus  particulière- 
ment: mais  pour  à  préfent  ce  que  je  puis  faire  de 
mieux»  c'ell  de  vous  expofer  avec  (incéiité  les  dif- 
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L.     pofîdons  de  mon  cœur,  qui  ont  pu  me  jetter  dam 

^m7nt.  cet  excès. 

&**•*•'  Jb  remarque  une  très -grande  dillance  entre 
les  perfonnes  qui  craignent  Dieu.  Il  7  en  a  de 
fi  foibles  &  de  fî  imparfaites  qu'on  ne  fait  pres- 
que quel  jugement  on  doit  porter  de  leur  état* 
D'une  parc  on  ne  voie  rien  dans  le  cours  de 
leurs  aâions  qui  paroiflTe  manifellement  crîmi* 
nd;  mais  d'ailleurs  ils  font  pleins  de  paffioni 
'dangereufes,  &  Ton  a  peine  à  difcemer  qi^el* 
le  part  a  la  grâce  dans  leur  conduite.  Le  ju- 
gement le  plus  favorable  qu'on  peut  faire  à  leur 
^ard,  c'ell  d'efperer  pour  eux  la  mîférjcor- 
de  de  Dieu ,  &  de  croire  qu'encore  qu'on  voye 
dans  leur  vie  beaucoup  de  paille  &  de  foin» 
Jéfus-Chrid  ne  ]ai(&  pas  d'écre  le  fondement 
de  lei^r  édifice  fpiritucl,  &  qu'ils  feront  fau- 
ves comme  par  le  feu.  J'avoiie  que  j'aurois  du 
fcrupule  de  donner  de  grandes  loûianges  à  ces 
fortes  de  perfonnes,  quoique  je  n'improuve  pas 
qu'on  rapporte  quelques-unes  de  leurs  bonnes 
aftions,  quand  elles  peuvent  fervîr  à  édffier  & 
à  fortifier  l'efperance  qu'on  a  de  leur  falul: 
mais  je  n*ai  point  de  fcrupule  de  louer  beau- 
coup les  perfonnes  qui  ont  mené  une  vie  tou» 
jours  réglée,  toujours  innocente,  toujours  unî- 
forrfte,  toujours  appliquée  à  Dieu.  Quand  je 
vois  que  la  gcace  paroit  fi  manifeflement  dans 
toute  leur  conduite,  je  ne  penfe  pornt  à  leurs 
défauts  que  la  charité  a  couverts:  mais  la  vu6 
que  j*ai  des  grandes  nûféricordcs  que  Dieu 
ieur  a  faites,  m'enlève  &  me  porte  à  les  louer 
de  tout  mon  cœur  ;  &  il  me  femble  lalors  que 
ce  n'eft  pas  eux  que  je  loue,  mais  Jéfiïs-Chrift 
agifTant  en  eux,  &  agîflant  d'une  manière  qui 
c(t  en  un  fens  au-deffus  de  toutes  les  louanges 
^        Immaines. 

Il  me  femble,  ïï  je  l'ofc  dire,  qne  ma  pen- 
sée ctt  très- conforme  â  l'efprit  de  TEglife.    El- 
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le  loue  extrêmement  dans  les  prières  publiques,    x. 
&  par  la   bouche   des  Prédicateurs,   les  Saint? /;*;'j^î 
qu'elle  canonife;  &  cependant  qui  doute  qu'ils  JJ/*  *• 
n'aient  pu  a^oir  des  foiblefTes  &  des  imperfe- 
ftioDS  même  très*confidérables9   Mais  on  comp- 
te  pour  rien  tout  ce  qui  n*a  pas  empêché  eh 
eux  les  effets  d'une  grâce   fingulièrc.    Si  j'avoû 
Thonneur  de  vous  entretenir,   Mademoifelle ,  il 
me  femble  que  je  pourrois  bien  vous   faire  re- 
marquer dans  la  vie  de   quelques-uns  des  plus 
grands  Saints  des  fautes  très -importantes;  &  s*îl 
m*ell  permis    de  porter    mon    jugement  fur  les 
chofe»  de  cette  conféquence,  îI  y  en  a  qui  me 
paroiflent    plus  grandes    que    toutes    celles   que 
j'ai  pu  remarquer  dans  Mr.    de  Sacy.     Cepen- 
;     dant  cela  n*empêcbe  pas  qu'on    ne   révère  ces 
,     Saints ,  &   qu'on  ne  relève  le  plus  qu'on  peut 
i     leurs  aâions  i    &   là  moins    qu'on    n'avance  de 
[     faux  faits,  on  ne  trouve  preAjue  jamais  que  ces 
louanges  foient  cxceflîves.    Ce  n'eft  pas  que  je 
1     ne  demeure  d'accord,  qu'à  Tégard  de  ceux  qui 
ne  font  pRs  dans  ce  rang,    il   ne  faille  garder 
beaucoup  fie  mefures  ,    quand   on    parle  d'eux 
devant    ceux  qui  n'ont  point    de  vertu  &  qui 
n'en  veulent  point  avoir  ,    parce  qu'ils   croient 
difficilement  que  d'autres  en  aient  plus  qu'eux. 
Ils    fe   moquent    de   nous    quand    noi^    vou- 
ions faire  valoir  àe  certaines  chofes  qui  ne  font 
[Kis  de  leur  goût,  &  ils  ne  s'édifient  prefque  de 
rien. 

Jk  me  fouvîens  fur  ce  fujet,  que  j'ai  eu  au- 
trefois quelque  peine  de  la  (implicite  d'un  d^ 
00s  amis,  qui  trouvoit  des  exemples  flngulieri? 
de  vertu  dans  les  moindres  aélions  de  Mr.  de 
St  Cyran,  &  qui  s'en  expliquoit  ajnii  à  tout  te 
mopdc  ;  car  encore  que  pent  -  être  il  eût  quel- 
que raîfon  ^  cette  manière  n*étoit  pas  fort  pro- 
portionnée aux  gens  du  monde,  qui  fe  portent 
généraiemenc  à  jrabaiûei  toutes  les  œuvres .  de  la 
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L.     ^ace,  &  qui  vprennent  pour  des  excès  d^unij 
tomor't  dl  le  aveugle  toutes  les  louanges  qui  ne  font,  ps 
yy.****"  conformes  à  leurs  penfees.    J'avoue  donÉ  qw 
Ton   ne  fauroic   trop    prendre   de   précaution 

Suand  on  parie  devant  ces  fortes  de  gens-U 
arrive  fouvent  qu'au -lieu  de  donner  des  im 
{^reifîons  avantageufes  des  perfonnes  que  nom 
oiîonsv  tout  ce  que  nous  difons  ne  fert  qu'à  at- 
tirer fur  nous  du  mépris  ;  mais  quand  nous  nom 
entretenons  avec  des  perfonnes  qui  font  autant  & 
plus  que  410U8  remplies  de  la  bonne  odeui*d( 
ceux  dont  nous  parlons ,  on  ne  peut  prefquc 
rien  dire  qui  paroiiTe  exceffif,  &  il  ne  nous  êfl 
pas  même  permis  de  ne  dire  que  des  loiknges 
médiocres;  car  ces  bonnes  perfonnes  s'en  bief 
fent  quelquefois  autant  que  ks  gens  du  mon 
de  s'incommodent  de  celles  qui  paroiflènt  trot 
grandes. 

Je  puis  ajouter  (ans  m'éloîgner  de  mon  fujet, 
qu'on  doit  prendre  garde  fur  toutes  chofes  que 
nos  loiîanges  n'aillent  point  à  autorifer  quelque 
aftion  qu'on  ne  puiHTe  imiter  fans  un  excrôim 
danger  dé  fe  perdre;  &  dans  ces  occafîuns  oi 
e(l  obligé  de  ne  louer  les  perfonnes  de  la  plùi 
grande  réputation  qu'avec  reftrifbion,  pour  n( 
pas  donner  fujet  de  fcandale  ù,  de  chute  am 
fimples.  J'eftime  extrêmement  un  Abbé  de  vo 
tre  connoiiFance  ;  mais  je  ne  voudrois  pas  1< 
louer  en  général  &  fans  faire  quelque  exce 
ptîon ,  de  peur  d'autorifer  quelques-unes  de  fe 
allions  que  j'improuvc  de  tout  mon  cœur. 

•  Voila*,  Mademoifelle ,  ce  que  j'ai  cru  vou 
devoir  expliquer;  mais  je  ne  prétens  pas  m'en  fer 
▼ir  pour  me  défendre  contre  votre  penfée  :  je  m< 
fens  au -contraire  très -porté  à  y  entrer,  &  j< 
ne  garderai  bien  de  rendre  ma  faute  plus  gran 
<]le,  en  m'en  juftifiant  mal  -à- propos.  II  y  a  mê 
jne  cela  de  commode  en  ces  fortes  de  fautes 

"ç^u'elle  ne  coûtent  guêres  à  réparer.    Deux  oi 

trol; 


trois  lignes  effacées,  ^uelqaespff/^; ajoutés,     i:. 
cinq  ou    flx  mots    changés,   petirent   faire   lesSïo'nîT 
meilleurs  effets  du  monde;  &  fi   cela  ne  fuffit ?,"*'•- 
pas ,  il  ne  coûte  guères  davantage  de  fupprimer 
tout  un  Ecrit,  dans  la  perte  duquel  le  public  ne 
perd  rien. 


Kelation  de  la  prifon  de  Mr.  de  Sacy, 
par  Mr.  Desloges  ^  c'eft- à-dire^  Mr. 
TF  ONT  aîné  *,  avec  plufieurs  de  Jes  L$u 
très.  •       . 


AvAKT-PkOPOS.. 

LA  prîfon  de  Mr.  TAbbé  de  Sacy  a  été  fî  écla.jriron^dt . 
tante,  que  je  ne  doute  point  qu'on  ne  foit  "  '  "'* 
bien  aife  de  favoîr  le  particulier  de  tout  ce 
qui  s'y  paffa.  On  fera  furpris  d'y  voir  expofé  au 
milieu  d'un  fî  grand  trouble  un  homme  qui  n'avo  t 
tonte  fa  vie  cherché  que  le  repos ,  &  qui  avoit 
paffé  les  meilleures  de  fes  années  dans  la  folitude 
de  Port -Royal  des  Champs,  où  il  paiToit  tout 
fon  tems  dans  la  prière  &  dans  la  méditation  de 
la  vérité,  hors  celui  que  la  charité  Tobligeoit  de 
donner  ou  à  ce  Monaflëre  qu'il  conduifoit,ou  aux 
perfbnnes  du  dehors  qui  s'y  étolent  retirées. 

L  o  K  s  Q  u  £  tout  étoit  dans  une  paix  afiez  tranquîl- 
lti  autant  que  les  ennemis  de  cette  Maifon  le  pou- 

voîent 


"^  ecttt  HelatloB ,  <I«t ^t  faite  Buf&tdt  après  la  aélirrance de ^r. M 
«iCT ,  par  Mr.  VontaiBe  ,  cft  plus  détaillée  h  plttl  UtéiciA»tf  ^iw  M 
IB'U  caVï^iil  Â9tw  daJM  ici  èHmoutu 


i 


if 

YMfonae  voient  pertnettrcs  on  vie  jiulStâc  après  Ja  mcd 
M.dcsacy.  ^^  Cardinal  Mazarin  un  ordre  du  Roi  pçmv  fair 
fortir  toutes  les  PenOonnairçs  de  cette  Maifoi: 
Je  ne  m'étendrai  point  fur  les  hifloîres  qui  & 
manqueront  .pas  de  fe  trouver  en  d'autres  écrite 
Je  ne  les  ai  touchées  ici  que  pour  fair^.  voir.qu'i 
ne  fut  plus  fur  dés  ce  tems  -  U  à  Mr.  TAbbé  di 
Sacy  de  demeurer  en  ce  lieu  ,  &  qu'il  en  fal 
lut  quitter  la  paix  pour  trouver  fon  falut  ailleurs 
Sa  vie  depuis  ce  tems  ne  fut.  plus  qu'une  vie  agi 
tée,  4  qui  par  cpnféquent  épit  très  -  péniBle  pjlli 
lui,  puisqu'écant  par  fon  inclination  particulier! 
très -éloigné  des  changemens,  il  s'y  voyoit  lî  fou 
vent  engagé  par  la  néceflité  des  tems ,  qu'à  pcîQ 
avoit-il  été  en  uç  lieu .  durant  , quelque  tem 
qu'aulOtôt  après  il  falIo;.ît  penfer  à  uq  autre.  Qiiei 
que  desagrém.ent  qu'il  trouvât  dans  une  vie  fi  pei 
icable,  fa  charité  néanmoins  ne  fut  jamais' ébrao 
]ée ,  &  il  ne  put  fe  réfoudre  à'  refufer  à  aucun  ai 
fes  amis, que  Dieu  lui  avoic- donné,  aucun  des  fe 
cours  ou  aucune  des  vifites  qu'ils  lui  demandoîeni 
11  voyoit  d'un  côté  par  fa  prudence  qu'il  ne  pou 
volt  s'expofer  à  ces  fréquentes  forties  fans  être  ei 
péril,  mais  péfant  ce  péril  avec  ce  qu'il  croyoî 
faire  pour  (es  amis,  il  fe  facrifioit  de  bon  cœur^; 
tous  les  évènemens,  &  fui  voit  Dieu  dans  tous  lei 
périls  où  lui-même  Tengageoit.  Après' avoir  ain 
fi  épuifé  toutes  fortes  d'addrclTes  humaiues  poui 
fe  tenir  affez  furement ,  Mr.  du  Vofjé^  qui  de 
Meuroit  déjà  avec  lui,  défirant  de  loger  î^vec  lu 
Mï.  de  Boroger  *,  fon  Frère,  on  prit  un  logis  ai 
Fauxbourg  St.  Antoine  à  Paris  qui  plut  â  Mr.  à 
FoJJ^é  y  àoTii  Mr.  l'Abbé  de  S'rtcy  lâchoit  de  fuivn 
.  toutes  les  inclinations,  îfutant  qu'il  le  pouvoit  faî 
.  re.  La  nouveauté  de  ce  quartier  nous  parut  U 
rendre  plus  fax;  &  comme  jamais  perfonnè  de  no! 

ami! 

*  Boroger  cil  t«  nom  d'nne  Paroffle  qui  eft  â  lia  qsftrt  de  lieue  d 
^MU  ,  Bourg  du  twf*  dt  Cftiu  »  k  dont  il  «toit  Seigneiu. 
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n'y  avoît  logé,  perfonne  audî  n'y  avoir  ouïjf'^'j'iJj 
r  des  affaires  du  Janfônisme,  ce  qui  fiiToîf     *  "'' 
1  donnojt  autant  de  facilité  à  tous  les  amis 

les  voir  qu'ils  le  pouvoient  délirer.  Com- 
Sdr.  l'Abbé  avoit  vu  qu'on  gâtoic  étrangement 
laifons  en  fouffrant  que  tous  les  amis  y  vins- 
,  il  réfolat,  pour  ne  plus  s'expofcr  à  ces 
gemcns  qui  lui  ôtoienc  tout  Ton  repos,  &  qui 
»Druni oient  en  fraix*,  de  n'admettre  plus  per-  «• 
e  chez  lui,  mais  de  trouver  quelque  lieu  dans 
}înnage  pour  y  venir  entretenir  tous  ceux  qui 
oudroient  voir.    Le  jardin  de  Mr.  Petit,  qui 

pas  loin  du  logis  où  il  demeuroit,  lui  parut 
;  propre  pour' cela  ;  &  quoiqu'il  vie  qu'en  for- 
fouvcnt  il  s'expofoit  plus  que  s'il  eût  reçu  le 
de  chez  lui,  il  aimoit  mieux»  s'il  y  avoit  du 
.qu'il  ne  fût  que  pour  fui,  plutôt  que  de  re- 
)er  fur  les  autres  avec  lesquels  il  aemeuroit« 
i  donc  qu'à  peine  on  avoit  pafTé  4.  ou  5.  moÎ3 

ce  nouveau  logis  où  Ton  le  croyoit  très-af* 
,  parce  que  nul  des  amis  n'y  étoit  encore  vq^ 

on  vit  bien  que  quand  Dieu  a  réfolu  une 
è,  il  n'y  a  point  de  prudence  &  de  confeil 
puiflTe  refifter  à  fes  ordres;  &  que  quand  il 
;  découvrir  les  hommes,  le  lieu  le  plus  fom- 
de  la  terre  ne  pourroit  pas  les* couvrir;  car  on 
reconnu  dans  cette  maifon;  &  l'on  a  ignoré 
u'ici  comment  cela  fe  fit.  Plufieurs  ont  tâché 
eviner  &  d'en  conjedlurer  les  raifons  :  chacun , 
me  cela  arrive,  a  tâché  d'inventer  la  fienne, 
ce  qui  elt  de  certain  efl  qu'il  n'y  a  rien  de  fur, 
l'on  ne  fait  pas  bien  encore  les  traces  que  les 
mis  ont  fuivies.  Quoiqu'il  en  foit,  le  13^ 
de  Mai  1666,  dix  ou  douze  jours  après  -Pâ- 
,  Mr.  de  Sacy  fut  arrêté  ^ôc  Mr.  Desloges  îiyçq 
&  voici  comment  tout  fe  pai&i* 


CH  Ar 
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CHAPITRE       I. 

JIff.  de  Sacy  eft  arrêté  avec  Mr.  Font 
dans  la  rue  St,  Antoine ,  6f  mis  en  arrêt 
Ommijfnire  Vendôme;  (§ pendant  ce  t 
Mr,  le  Lieutenant  -  Civil  va  avec  des  Suiiïes 
jircbers  au  logis  de  Mr.  de  Sacy  Jaifir  j 
Fosse'  (f  Mr,  rfeLoNCUBiL  6f  tous  i 
pierSy  (^  envoie  un  CommiJJaire  vijiter  la 
voifine  de  Mr,  Petit. 

JpS*sîcy.  \/f  ^'  ^'Abbé  ayant  \m  grand  voyage  de  ch 
Chapitre  *  i VL  faite  ce  jour  -  là  ^  fut  obligé  à  caufe 
'  grande  chaleur  de  prendre  les  pré 
heures  du  matin ,  &  étant  parti  fur  le  fix  h 
il  s'en  alloit  doucement  le  long  du  fauxboi 
Antoine,  Lorsqu'il  fut  devant  l'églife  des 
gieufes  St.  Antoine,  Mr.  Desloges  vit  le  < 
3e  Mr.  le  Lieutenant- Civil,  mais  fans  pe 
tien.  Si  le  carofle  fût  avancé  15.  ou  20.  te 
Touë  plus  avant»  ou  qu'il  fût  venu  un  dem 
d'heure  plus  tard,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  pi 
dans  St.  Paul ,  où  Mr.  l'Abbé  devoit  s'arrête 
eût  échappé  toute  la  vigilance  des  ennemis 
Dieu  permit  ces  conjonctures  pour  laifler  dans 
fe  des  marques  plus  vifibles  de  fa  volonté , 
fant  voir  que  fa  liberté  avoit  dépendu  presqi 
moment  plutôt  ou  d'un  moment  plus  tard ,  ' 
c'étoit  lui  qui  Tavoit  h\i  rencontrer  ï\  jufte  < 
ce  caroffe ,  quoiqu'un  Pater  auparavant  il  i 
été  à  l'abri  par  la  rue  de  Montreuil  qui  le 
â  couvert.  On  n'eut  garde  dans  ce  carofle  c 
fes  échaper  la  proie  ;  &  le  Commiflaire  Meh 
fortit,  qui  prennant  avec  lui  4.  Archers 
M.  l'Abbé  pas  à  pas  depuis  St.  Antoine  jufc 
ville.  Son  defleinétoit  de  le  laifler  aller  jufqu 
à- vis  le  logis  du  Commiflaire  FirfM/^OTe,  qui  de 
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la  rue  St.  Antoine  près  de  la  petite  porte  St.  j^rtf^-^f; 

11  évita  à  deflèin  d'arrêter  Mr.  TAbbé  dans  çiipiti* 
Lixbourg,  parce  qu'ayant  réfolu  de  furpren-  ' 
*  logis,  ils  aaignoient  que  s'ils  FeufTent  ar- 
fî  proche,  on  n'eût  eu  le  vent  de  cette  prife^ 
l'on  n'eût  écarté  quelques  papiers.  Lors  donc 
;  fuivoient  ainfi  fort  paiOblemcnt,  ceux  qui 
nt  fuîvis  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  cette 
:  feulement  en  palBint  déviant  la  Baitille  ils 
retenoicnt  de  cette  demeure ,  &  fe  plaignoicnt 
dureté  des  hommes  qui  oublioient  trop  faci- 
nt  ceux  qui  font  dana  ces  demeures  ,  &  qui 
DmpatilTent  pas  afTez  à  leurs  maux.  Cétoit  au 
de  Mr.  Savreux  qu'ils  s'entretenoient  de  la 
;  &  lorsqu'ils  s'occupoient  ainfî  doucement, 
irent  forpris  tout  d'un  coup  qu'étant  au  coin 
i  place  Royale,  le  Commillaire  Meinier  les  ar- 

Cela  n'éclata  point;  &  comme  onétoit  tout 
he  du  Bureau  des  caroffes  à  5.  fous,  on  entra 
ms.  Mr.  l'Abbé  demandfi!S*il  n'y  avoît  point 
uivoque ,  &  comme  on  l'afFura  que  non ,  on  le 
itrer  avec  Mr.  Deslogss  dans  un  de  ces  caros- 
feulement  pour  pafler  le  ruifleau ,  &  pour  aller 
ies  chez  leCommifTaire  yèfidôme.  On  fit  en- 
Mr.  TAbbé  &  Mr.  Desloges  dans  une  Salle: 
eur  demanda  leurs  noms  ;  &  ayant  demandé 
u'il  y  avoit  dans  leurs  poches ,  on.  témoigna 
grande  exaélitude  à  ne  laiOTer  aucun  papier  i 
l*Abbé  de  Sacy,  qui  avoit  tâché  inutilement 
auver  quelques  Lettres  qu'il  avoit  dans  un  pe- 
âc  &  qu'il  s'étoit  efforcé  de  cacher;  mais  tou- 
fes  précautions  furent  inutiles ,  &  il  fut  lî  bien 
lié,  &  d'une  manière  même  affez  jnjurîeufe, 
n  eut  tout  ce  qu'il  avoit  fur  lui.  Après  que 
fut  fait,  &  que  l'on  eut  mis  &  cacheté  tous 
papiers  dans  une  boëte,  on  fépara  Mr.  l'Abbé 
îc  Mr.  Desloges;  &  les  ayant  mis  chez  ce  mô- 
^ommiflaîrc  chacun  féparément  dans  une  cham- 
ivec  chacun  un  Garde ,  on  les  y  laiiià  jufqû'i 

ai* 
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M'de'sïî  '^*^''»  ^  ^^  CommiiTiire  Meinîer  allii  retrouver  ! 

cka^uîr*  vcc  les  papiers  Mr.  le  Lieutenant- Civil. 

Ce  Magiftrat  n'écoit  pas  allé  droit  au  logis  c 
Mr.  TAbbé,  mais  écoit  entré  fans  bruit  &  fans  < 
clat  chez  Mr.  le  Colonel  des  SuifTcs.  On  avo 
par  ordre  du  Roi  fait  alTeinbler  durant  la  nuit 
Compagnie  dans  la  cour  de  cet  OfHcter ,  &  l'c 
avoit  en  m^me-tems  deiliné  la  maifon,  ncmmi 
le  Trône,  pour  y  aflembler  Jes  Archers.  Lor 
que  les  choies  côtoient  dans  cette  grande  atticno 
Mr.  le  Coinmil&ire  Pertui  alla  avec  une  partie  <i 
la  Compagnie  au  logis  ^e  Mr.  Petite  &:  le  reÂ 
vint  au  logis  de  Mr.  TAbbé*  On  af eÂa ,  pour  fu: 
prendre  mieux  les  gens ,  de  ne  point  entter  par  ]( 
portes:  on  donna  ordre  aux  Suides  d'cfcalader  ]< 
murailles  &  d'entrer  par  les  fenêtres.  Mr^  du  Fbffi 
qui  étoit  encore  au  Ht ,  entendit  du  bruit  dans  Te 
cabinet,  &  prennant  fa  robe  de  chambre,  è  pein 
r<ut-il,  qu'il  vit  2.  ou  3.  Suifies  au  milieu  de  ; 
chambre,  qill  <^tant  nifez  effarés  fougeoîcnt  à  a 
1er  dans  toutes  lé'^  chambres  du  logis.  Mr.  du  F9I 
leur  demanda  à  qui  ils  en  vouloienc,  &  par  l'orŒ 
de  qui  ils  agllFoient  d^  la  forte  :  à  quoi  ils  ne  n 
pondirent  autre  chofe  finoa  que  c*étoit  par  To 
dre  de  Mr.  le  Colonel.  Dans  le  même  momei 
Mr.  le  Lieutenant -Civil  entra  avec  une  foule  c 
monde,  &  jamais  rien  ne  repréfenta  mieux  Tim: 
ge  d'une  ville  forcée;  c'étoit  une  confufîon  pi 
tout  le  logis:  les  SuifFes^ks  Archers, &  cetuc  qu 
les  Commiflaires  avoient  amenés  de  leur  connoi 
fance,fouilloient  par  -  tout  ♦&  en  cherchant  les  pe 
fonnes  trouvoicnc  en  paflant  beaucoup  de  choH 
qu'ils  croyoient  les  pouvoir  accommoder.  Ils 
faifirent  de  toutes  les  chambres  &  de  toutes  l 
portes ,  &  mirent  féparément  M.  du  FoJJé  à\ 
côté,  Mr.  fon  Frère  d'un  autre,  Mr.  de  Loi 
gueil  d*un  autre ,  Hérijjant  même  &  L%dia\ 
furent  retenus  durant  3.  ou  4.  heures  ,  pe 
ëanc  lesquelles    tout  étoit  comme  au  pillage 
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i*â  la  vîande  du  pot  que  les  SuifTes  n'éparanè-Fri(b«4« 

pas.  CbAfiira' 

II.  le  Lieutenant  Qvil  avec  Mr.  le  Colonel^* 
CDC  dans  la  chambre  de  Mn  du  Fqffi^  qu^ils 
rogèrenc  durant  3.  heures.  Ce  fuc-li  qu'il 
>rma  de  tout,  &  il  fa  voit  toutes  chofes  des 
;s  avant  que  do  les  interroger.  Il  te  preOTa  en 
qucs  rencontres,  &  tdcba  de  l'intimider  pour 
lire  dire  ce  qu'il  eût  bien  voulu  Être  vrai.  Il 
lit  que  le  Roi  lui  avoit  donné  or Jre  de  le  me* 
à- Vincennes,  &  phiiieurs  autres  chofes  de  cette 
,re.  Ce  fut  aJors  qu'on  reconnue  que  Ton  avoic 
ibfervé  &  fuivi  depuis  près  de  15.  jours.  On  vie 
écrit  tous  les  voyages  que  l'on  avoit  ^its;  ft 
demanda  ce  qu'on  avoit  été  faire  aux  lieux 
Ton  avoit  été.  Après  Mr.  du  Foffé^  qui  s'en- 
3Îtfort  de  cette  longue  interrogation  9  Suivirent 
autres  jufqu'à  ce  qu'il  fut  â-  peu-prés  midi,  Âc 
Mr.  l'Abbé  fut  ramenée 

[aïs  avant  que  de  revenir  â  Mr.  l'Abbé,  ii 
bon  de  dire  ce  qui  fe  faiToit  cependant  au  Io- 
de Mr.  Petit.  11  y  avoit  eu  ordre  del'ar- 
r  à  fon  logis  de  la  rue  St.  Jaqufs;  nuis  par 
ird  ou  par  avertiffement  il  étoît  pnrti  de  (î  bon- 
leure  pour  la  campngne  qu'il  échappa  ce  mau« 
coup.  Une  ou  deux  heures  après  on  vînt  a- 
ir  Madame  PetU  que  fon  logis  du  fauxboure 
t  rempli  d'Archers  &  de  Suiifcs ,  6i  qu'on  aN 
enfoncer  les  portes,  û  l'on  ne  donnoit  les 
I.  Elle  vint  promteinent  à  ce  logis ,  &  envoya 
même  tcms  une  perfonne  nous  en  donner  avis 
B  nous ,  mais  le  pauvre  Mr.  Lotisr  qu'elle  en* 
a  fut  retenu  lui-même  chez  nous ,  &  mis  fépa- 
ent  dans  une  chambre  jufqu'â  près  de  2.  heu- 
après  ^uoi  on  le  laifTa  aller.  Lorsque  Madame 
t  fut  arrivé,  elle  montra  tout  fon  logis  juf- 
iix  caves ,  &,  pendant  qu'on  l'attendoit  on 
[C  interrogé- long -tems  la  Picarde ,  qui  témoi* 
avoir  de  i'elprit  &  du  cœur  en  cette  rencon* 


I 

X 


^1-      Wltf  UifiMis  &  iatkfgimÊ;. 

r 

M^u  iKy  &  tjA  TA.  :7Qi|Ittt  jamala.  ricD:4ifer)df^.,I|| 
SL^BS^rAbbé  de  &cy,  qudque  inflance  qu'on  lui  en  M 
^  'tài^  Commet  on,  .ie  dirpofok  i-li^er  gmnifq 
«bec  Mr.  Atir,  Madame  P«iâr;«nvoy9v<Iir«f  99^ 
^rte  avoir  vu  depuis  iejtoaiier  jiifqa'lJa^W^^ 
B^âvoir  dco  (foiivé,  quiliiNttDiUoit  fortiTu 
de  bdlTer^^lâ  du  monde.  On  trouva  oe  qu*ei 
jfolt  fi  ralfotahable  qu'on  fie  lever  h  gamUbn 
^u'onlaiflaia  mailbn  libre.  \[^ 

-:Crdx  qui  virent  cette  Dame.  oe;. jour*. UlKMJ 
alBuirent  ie  foir  qne  jamais  ils  n:avoieQr ..vv,  M 
JEèmme  plus  obligeante ,  &  qui  dans  une  leoooptq 
ftfurprenante  eût  témoigné  plus  de  piéfeoQi^.d^ 
ftXx,  &  plus  d'intrépidité.  Elle  allia»  en  Paitaoy 
tous  ces  gens  ,  la  générofité  avec  la  diicréciéot.^ 
fit^oir»  dans  la  manière  ddfitelleagiflbît  avec  etmi 
autant  de  bonté  que  d'aélivité*  Elle  voulut  .eUa 
même  préparer  k  manger  à  ces  perfonnet ,  &  qo^ 
que  fotiguée  qu'elle  fût  d'un  voyage  H  pflémAl 
dans  les  plus  grandes  chaleurs»  elle  voulut  malgA 
Afueur  fouffrir  encore4e  cbaud  du  feu  «  pour  obIJKai 
ces  perfonnes  qui  rouSroienteuz*mémeS'  de.fapei 
ne,  &  qui  n'ont  pu  s'empêcher  de  rendre  témoigna^ 
\  la  bonté  &  à  la  confiance  d'une  femme  donQ  ili 
avouent  n'avoir  ^uëres  vu  de  femblables.  La  j'oii 
qu'elle  eut  de  voir  fon  mari  échaper  un  dapger  1 
proche  fut  bien  tempérée  par  la  douleur  qg'eUi 
eut  de  nous  voir  pris ,  comme  la  douleur  .de  ÛQ 
treprife  fut  au -moins  foulagée  parraûTurancequ'ot 
nous  donna  que  cet  innocent  n'avoit  point  été  eti 
veloppé  dans  cette  tempête* 

Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit,  TAbbé^ 
Sacj  étoic  chez  le  Commiffalre  Fetidâme  avec  Mi 
DesUges  ,  chacun  dans  une  chambre  fépacée^en  ât 
tendant  â  tout  moment  qu'on  les  vint  prends 
pour  les  mener  à  la  Bafliile.  Mr.  l'Abbé  ne  fa 
point  étonné  dans  tout  cet  événement  ;&  après  le 
premières  furprifes,  qui  paiTèrent  en  un  moment 
dés  qu'ils  fe  vit  feul  dans  cette  chambre  avec  foi 

Car 
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lien,  il  commença  dans  fa  tranquillité  ordi-PitibftO 
î  d'adorer  Dieu  profondement  dans  cette  nou-ciîJiîS** 
î  qualité, de  captif i  &  de  refpeaer  la  puiflànce*' 

avoic  donné  aux  hommes  fur  lui.  Il  s'offrit 
tttcs  les  fuites  de  cette  prife  ;  &  ayant  oferC 
eu  toutes  les  perfonnes  avec  lefquelles  il  de^ 
roit,  pour  le  prier  de  les  gouverner  lui-m£- 
dans  cette  tempête^  il  s^abandonna  entière* 
t  à  fa  providence  ,  ne  fe  regardant  plus  com- 
kant  de  ce  monde,  &  ayant  la  confolation  d'a- 

été  pris  lorsqu'il  rendoît  aélucllement  un  offi- 
fe  charité.  Il  pafla  (îx  heures  dans  cette  oc 
ition  intérieure»  priant  (ans  ceffedc  offrant  à 
1  toutes  les  fuites  de  fa  prife ,  le  conjurant 
sraent  de  ne  pas  permettre  qu'il  fit  aucune 
e  lui  -  même  dans  fes  aflions  ou  dans  fes  ré- 
fes,  étant  en  liberté  du  refte  quand  il  n'y  au- 

plus  qu'à  fouff'rir.  '  Le  maître  du  logis  le  vint 
r  de  manger  un  morceau  parce  qu'il  faifoit  une 
eur  extrême,  mais  il  le  remercia  de  cette  civf- 
avec  la  même  aff'eftion  qu'il  la  lui  avoît  offerte, 
e  pria  feulement  de  faîte  manger  fon  Gardlf. 
es  cette  honnêteté  charitable  qu'il  fit  àMr.TAb- 

il  vînt  en  faire  autant  à  Mr.  Deslêges,  &  pour 
témoigner  plus  de  bonté,  il  lui  ouvrit  toute  fa 
jothèque  qui  étoit  au  coin  d'une  cheminée, 
it  il  tira  les  Métamorphofes  d'Ovide,  &  enfui- 
m  Roman  ou  deux ,  le  priant  de  choifîr  quel- 
JD  de  ces  livres.  11  l'en  remercia  très-hum- 
Dent,  &  lui  ayant  demandé  une  Bible,  &  oc 
I  étant  point  trouvé  il  s'en  paffa  ,  &  attendit 
îblement  ce  qu'on  ordonneroit  de  fa  perfonne. 
it  le  regret  de  Mr.  KAbbé  dans  cette  matinée 
qu'il  n'avoit  pas  fon  petit  St.  Paul.  Il  y  avoit 
m  3.  ans  qu'il  fe  l'étoit  fait  relier  exprès ,  & 
1  le  portoit  toujours  fur  lui ,  afin  que  lorsqu'il 
lit  pris  il  eût  au -moins  ce  livre  dans  fa  prU 
:mais  ce  jour -là,  comme  il  devoir  faire  par  un 
id- chaud  un  voyage  aflee  long»  il  s'étoit  dé- 
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91)^0% u  chargé  de  ce  livre  qull  regretta  beaucoup  da 
&*!»•'' rinc  ce£  fix  heures.  Ce  fut  un  grand  booheur  fim: 
**  doute  qu*î}  fut  eu  repos  ce  tems  -  là  avant  que  d'è 

tre  interrogé  ,  car  il  e(l  conllaot  qu'on  fe  poCE^ 
tout  autrement}  lorsqu'on  i  eu  le  tems  de  repren 
dre  un  peu  Tes  elprlts.  Sur  le  midi  ou  vint  re 
prendre  Mr.  TAbbé  à  ce  logb  dans  le  carolTe  d« 
mr.  le  Lieutenant- Civil;  Mr.  Desloges  y  montai 
vec  lui.  Ils  croyoîent  rrèsalTu renient  venir  à  II 
Baflille:  les  CommiOaircs  les  laiiTèrcnt  dans  cetti 
penfée  ^juTqu'à  cequ^écant  vers  la  porte  St.  ântot 
ne ,  ils  lui  dirent  qu'ils  le  remenoicnt  chez  lui 
D'abord  qu*il  y  arriva  il  vit  des  traces  de  ce  qu 
s'étoit  fait  le  matin ,  &  fut  reçu  d'une  grande  baa 
de  de  Suidls  qui  étoient  en  haie  dans  toute  fa 
cour  jufqu  à  l'efcalier.  Il  paifa  au  travers  de  tout 
ce  monde,  &  alla  trouver  Mr.  le  Lieutenant -CI 
▼il.  On  mit  Mr.  Deslcges  dans  un  paiibge,  eaal 
tendant  que  fon  tour  vint. 


CHAPITRE       IL 

Littrrrjratoîre  de  Mr.  de  Sacy  6?  de  Mr.  FoN* 
TAiNP.  «/ciAwr  le  Lieuîenurit'Cfoil^  le  13.  Ma 
lt66.  i^  di  ce  qui  Je  pajja  ce  jour- là^ 

LORSQUE  Air.  TAbbé  fut  devant  ce  roagîftrat, 
ii  n'oublia  rien  alors  de  tcnc  ce  dont  il  «'é- 
toit  nourri  iufques-là  r,vcc  tant  de  foin,  en 
lifant  dans  l'Evangile  la  Pafîîon  du  Sauveur.  Il 
garda  une  modcîiie  toute  entière,  &  fans  corfr 
dc^rer  quoi  ctoit  ce  juge,  il  ne  confidéra  que  l'au- 
Toiité  de  Dieu  dans  lui.  11  lui  parla  avec  mode- 
ftie  •  &  ne  penfa  qu'à  accomplir ,  dans  celte  pré- 
micro rencontre  de  fa  vie  où  ii  s'éroit  trouvé,  tout 
ce  qu  on  pi  ut  déûrcr  d'un  Eccléfiailique  nourri  de- 
puis lorg:cnis  dar.s  l'école  de  Jéfus  •  Chrift*  dans 
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les  plus  pures  maximes  de  Ton  Evangile.    Ce  Jugep^,^^  ^^ 
&tîsfit  d'abord  fon  plaifîr  en  voyant  aflez  atcenti-  g^J«£j'^ 
vcment  celui  qu*i!  regardoit  comme  fa  proie;  &x^''*^ 
comme  il  écoic  prévenu  depuis  longtems  d'une  hai- 
ne envieillie  contre  ce  qu'on  appelle  Janféniftes» 
il  témoi&na  d'abord  le  mépris  qu'il  en  faifoft  en 
parlant  a  Mr.  l'Abbé  de  Sacy  d'un  air  aflez  dédai- 
(Deux.    Il  lui  demanda  Ton  nom,  &  comme  il  a- 
voit  plufîeurs  lettres  différentes    qu'on  lui  avoiC 
prifes  dans  la  poche ,  il  lui  demanda  s'il  avoit  ces 
dlfférens  noms.    Mr.  l'Abbé  répondit  qu'oui;  & 
comme  ce  juge  dit  avec  un  grand  mépris  que  cela 
fentoit  la  cabale,  Mr. l'Abbé, qui  vouloit  laifler 
infler  cela  fans  réplique,  &  qui  fe  tenoit  toujours 
(bns  (a  modération ,  fut  follicicé  de  parler  plus  fort 
ur  ce  juge -même,  &  de  répondre  à  ce  au'il  di- 
foit.    Mr.  l'Âbbé  lui  obéit,  &  d'un  ton  de  voix 
oui  fît  bien  voir  que  ce  n'étoit  pas  la  crainte  qui 
Peut  fsiit  fait  parler  bas  jufques-Ii,  il  lui  dit  qu'il 


qu'il  croyoit  que  cela  pouvait 

que  G  au -lieu  de  4.  noois,  il  eût  pu  fe  fauver  de 

:"1  ieors  mains  en  en  prennant  8.  il  l'eût  fait,  &que 

M  la  crainte  qu'il  avoit  eue  jufques-là  écoit  alFez  ju- 

!  flifiée  par  l'état  où  il  fe  trouvoit.  Le  juge  lui  mon- 

._    tra  les  deux  articles  de  fa  commifllon  qui  étoient 

'*-"    de  favoir  s'il  ne  fe  faifoît  pas  des  aflemblées  dan» 

';    h  maifon,  &  s'il  ne  faifoit  pas  imprimer  chez  Mr. 

''    fetU,    Il  répondit  au  premier  chef  qu'il  étoit  fi 

_;'   Peu  vrai  qu'il  y  eût  jamais  eu  des  aflemblées  chez 

Z'}  *^9  QU^  P^s  u^  ^^  ^^^  ^^^^  ^*X  ^^^*^  venu,  &  ne 

^-  (avoit  pas  même  oh  il  demeuroit,  &  que  ce  feroic 

^  fes  Archers  qui  leur  apprendroient  les  premiers  où 

jl  il  logeoit  ;  que  pour  les  imprefOons  il  n'avoît  rien 

r!  i  lui  dire,  qu'il  avoit  déjà  pu  favoir  de  fes  Corn- 

^'  mifTaires  s*il  s'étoit  rien  trouvé  chez  Mr.  Petite 

^i  Qoe  Mr.  PctU  feroit  le  plus  mal -habile  homme  dia 

*f  3hn.  ir.                            H             mon- 
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rrir*i4«  mondtfy  s'il  s*engageoît  dans  ces  affaires  ^  étant  et 
chî^iSlT' butte  comme  il  Soit,  &  qu'il  ne  connoiubit  point 
"'  de  libraire  qui  fe  mel&t  moins  que  lui  de  tontei 
les  affaires  du  Tanfénisme;  qui!  n*avoit  eu  par  li^ 
aucun  des  imprimés  du  tems  qu'on  avoit  tronvéî 
au  logis,  '&c.  Mr.  le  Lieutenant  Ciril  lui  demain 
-da  pourquoi  il  avoit  fait  quelque  difficulté  de  don- 
ner les  papiers  qu'il  avoit  fur  fui.  il  répondit  que 
détoit  parce  qu'il  y  avoit  plufieurs  lettres  dé  con- 
fcience ,  &  que  des  perfonnes  s'étant  ouvertes  I 
lui  le  fond  de  leur  cœur ,  il  devoit  faire  tout  ce 
qu*il  pouvoit  pour  empêcher  que  des  cbofes,  qui 
doivent  toujours  demeurer  fécrettes ,  ne  fuffpn( 
connues.  Il  lui  demanda  le  nom  de  ceux  qui  liM 
écrivoient,  parce  que  ces  lettres  n'étoient  pas  li- 
gnées. Mr.  l'Abbé  lui  répondit  qu'il  ne  le  feroit 
pas,  &  quMF  fe  réjouiffoît  au -moins  de  pouvoir 
«irder  ce  fécret,  ne  le  pouvant  tout-i-fait;;  que 
dire  le  nom  d'une perfonne  lorsqu'elle  écrit  d  cœur 
ouvert  de  fe  conicience ,  c'eft  violer  vifiblemeot 
le  fécret  qu'on  démande  à  ceux  qui  aifident  les  au- 
tres de  leur  confeil.  Il  lui  demanda  où  il  avoit 
demeuré,  &  où  il  ailoit  de  ce  pas.  Il  lui  répondit 
qu'il  avoit  demeuré  par-  tout  ou  il  avoit  voulu,  ft 

3u'il  alloît  où  fes  affaires  l'appelloient  ;  qu'il  ufoiC 
e  la  liberté  que  le  Roi  donne  à  tous  fes  Sajeri 
déloger  où  ils  veulent,  &  d'aller  par  •  tout  où  ils 
veulent;  qu'il  avoit  des  amis  comme  il  le  difofCi 
&  qu'il  les  vojroît  autant  de  fois  qu'il  vouloit,fani 
que  perfonne  pût  s'offenfer  de  cette  liberté;  qu'il 
ne  lui  en  difoit  pas  davantage,  parce  qu'il  n'avoit 
droit  que  fur  des  crimes  &  non  fur  des  chofés  Ici 
plus  innocentes  du  monde;  &  que  c'ed  fe  mo- 
quer du  monde  de  croire  qu'on  ait  droit  quand 
on  a  pris  une  perfonne  de  lui  faire  rendre  compte 
de  toute  fa  vie. 

On  tiraenfuite  la  Préface  dunouveauTeftamcnt 
(de  Mims)  qu'on  avoit  prife  dans  la  poche  de  Mr. 
l'Abbé  à^Suc^.    On  lui  demanda  ce  que  c'étoit. 

Ji 


Ih  répondit  qu*OD  le  pouvoit  voir,  &  qu'il  ëColtFHre.j« 
tivi  qu'oD  le  jugeât  fur  cette  pièce;  qu'on  y  pou-cta^Sï' 
foit  voir  Tes  fentimens ,   puisqu'il  s'en  avoûoU^^ 
Muteur.    Ce  pauvre  Magiflrat  fe  trouva  étran- 
pment  furpris  voyant  une  fagefle  fi  ferme,  &  ne 

E cuvant  que  répliquer  à  tout  ce  que  Mr.  de  San 
i  difoft  y  ou  plutôt  A  ce  qu'il  di^oit  à  fon  Sécre^ 
liire,  il  lui  dit  feulement,  mais  d'une  voix  foible^' 
oiie  fî  l'on  agifibit  fur  ces  principes,  on  pourroit 
elnder'par.- là  toutes  les  demandes  des  Mzgfûtati^ 
&  que  c'étoit  aus  Magistrats  à  favoir  ce  qu'ils  de-; 
Yolent  demander*  -Il  vouloit  finir  là  fans  attendre 
tucune  réponfe;  mais  Mr.  TAbbé,  qui  étoit  aflez 
en  humeqr  de  le  fatîsfkire  pleinement,  fit  écrire 
fon  Secrétaire,  &  lui  répondit  que  les  Magi(lrat8 
fie  dévoient  pas  fe  plaindre  quand  on  leur  .ren« 
doit  tout  ce  qui  leur  étoit  dû ,  uiais  qu'ils  ne  de« 
voient  pas  aufiOi  trouver  mauvais  qu'on  leur  celât 
b  chofes  fur  lefquelles  ils  n'avoient  aucun  :droiL; 
Vooi  voulez,  lui  dit- il,  que  je  vous,  dife  quel% 
font  les  amis  chez  qui  j'ai  été,  &  vous  le  voulez; 
&voiiafinde  les  inouiéter:  la  vérité  m'empêche 
démentir,  mais  la  cnarité  m'empêche  de  vous  di- 
le  ce  que  vous  me  demandez.  Si  vous  m'accu-. 
fiez  d'y  avoir  fait  quelque  chofe  contre  le  Roi  & 
contre  l'Etat,,  je  vous  rendrois  compte  alors  de, 
toute  ma  conduite,  &  non  feulement  je  vous  di*; 
rois  tous  les  lieux  ob  j'ai  été ,  mais  encore  toua, 
ceux  qui  y  anroient  eu  part,  mais  fans  cela  je  -ne 
bleflè  point  le  refpeél  que  je  vous  dois ,  en  ne 
voulant  point  expofer mes  amis  â  vos.  violences: 
j'agirois  contre  le  Droit  des  Gens;  &  je  ferois  in- 
d|p)e  d'avoir  â  l'avenir  aucun  ami. 

Cs  pauvre  homme, qui  4i'étoit  pas  des  plus  ha*. 
bilet,fe  tut;  &  Dieu  fans  doute  nous  fit  une  graii* 
de  miféricorde  d'avoir,  â  faire  â  un  tel  perfonnà^ 
ge:  car  fi  érant  envenimé  comme  il  étoit.  .jl  eûif 
en  autant  d'addrefife  pour  nous  nuire  qu'il  en  a^ 
iroit  de  volonté,  nous  en  aurions  été  plus  mal. 

H  2  Tout 


ïji       Fies  idifiantes  £f  inUreffanUt 

prirMi*  Toat  le  tems  fe  pafTa  dom:  i  parapher  de  part' 
ckf^'*  d'autre  ;  &  l'on  pafTa  aînfî  deux  ou  trois  heure 
"*         Quand  on  vit  qu'il  fe  faifoit  tard  ,  on  fit  inflan< 
â  Mr.  le  Lieutenant  Civil  d'aller  dtner.    Mr. 
Colonel  des  Suîfles»  qui  étoît  préfent  â  tout, 
mena  dîner  chez  lui  avec  les  Commiflàlres  ;  & 
près  le  dtner ,  comme  Mr.  le  Lieutenant  Civil  a 
niroit  la  belle  vaiiTelIé  d'argent  de  cet  Officier  ( 
fruerre,  il  lui  demanda,  d*ud:  air  qui  n*avoit  ri( 
de  civil ,  s*il  avoit  apporté  toute  cette  vaiiTelIe 
vec  lui  en  venant  de  SuilTe. 

Pendant  ce  tems  on  nous  préfecta  chez  noi 
un  pauvre  dîner  circulaire,  à  chacun  dans  le  coi 
où  on  Tavoit  mis,  attendant  toujours  que  noti 
juge  revint  pour  nous  mener  en  prifon.  Lorsqu' 
flit  revenu,  Mr.  De^loges, oui  étoit  le  dernier  qi 
refloit  à  interroger,  vint  cievant  lui,  lui  dit  (c 
nom  ,  Ton  âge ,  &  de  peur  de  désavouer  qu*il  ei 
palTé  beaucoup  de  tems  avec  Mr.  TAbbe,  Il  Ii 
dit  qu'il  y  avoit  30.  ans  qu'il  étoit  toujours  ave 
lui. 

Comme  il  rëpondoit  à  ce  Magiflrat  avec  aiTc 
de  liberté  &  avec  cette  aflurance  qu'a  une  coi 
fcicnce  qui  ne  fe  fent  coupable  de  rien,  le  Ju§ 
lui  en  fît  des  reproches ,  &,  dit  en  enfonçant  fo 
chapeau  jufques  fur  les  yeux  ,  &  en  retrouflTant  U 
bords,  &  d'un  ton  de  voix  aigre  qu'il  accompagr 
d'un  grand  coup  de  main  fur  la  table  :  „  Je  fu 
„  votre  Juge."  Mr.  Desloget  lui  dit  d'un  gran 
fang  froid:  ,,  Jugez •  moi,  Moniieur,  (î  vous  < 
I,  tes  jufte,  je  dois  me  réjouir  d'être  entre  vc 
p,  mains.  " 

On  lui  demanda  où  il  alloit  le  matin:  Il  n 
pondit,  à  la  MelTe  avec  Mr.  l'Abbé.  Il  demand 
où?  il  répondît,  à  St.  Paul.  Il  frappa  alors  u 
érand  coup ,  comme  s'il  eût  trouvé  un  chofe  qi 
lui  étoît  fort  agréable  ;  &  je  fçus  après  que  c'étoi 
parce  que  Mr.  l'Abbé  avoit  dit  que  nous  allions 
laMefley  mais  à  St.  Cervais.  U  crut  que  nous  nou 
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ins  coapés  ;  maïs  h  vérité  eft  que  nous  avions  phamij. 
»]u  de  nous  anéter  à  ces  deux  églifes  ;  &  quechÎKlïf^ 
.  TÂbbé  crojrant  que  nous  avions  paffé  St.  Pnul^ 
iqu'oD  nous'  prit ,  ne  voulut  marquer  que  Té- 
e  de  St.  Gervais. 

)n  loi  demanda  s'il  avoit  des  habitudes  parti- 
lères  avec  Mr.  Petit.  . 

L  répondit  qu'U  le  connoiflbit  &  qu'il  s'étolt 
fi  de  lui,  mais  qu'il  n'avoit  point  avec  lui  de 
Ton  particulière.  On  lui  demanda  en  quoi  il 
:oit  fervl  de  IuL  II  répondit  que  c'étoit  pour 
e  imprimer  les  homélies  de  St.  ChryCollome  fur 
Matthieu;  qu'il  fe  pouvoit  fouvenlr  qu'il  y  1- 
t  deux  ou  trois  ans  qu'il  lui  alla  demander  per- 
Gon  de  faire  imprimer  ce  livre.  Cela  le  fur- 
t,  &  il  dit;  •„  Hélas!  Moufieur ,  il  ne  hut 
>oint  de  permiffion  pour  ces  fortes  d'ouvrages* 

)b  lui  demanda  où  il  avoit  été  fix  jours  aupa- 
ant  avec  Mr.  l'Abbé. 

X  répondit  que  c'écoitau  fervicedeMr.  Gmlli' 
r  qui  étoît  mort. 

3ii  lui  demanda  qui  ils  avoient  rencontré  huit 
trs  auparavant  dans  un  carofTe  :  (i  ce  n'étoit  pas 
'.  de  Jtllemont.  Il  lui  dit  qu'oui.  On  lui  de- 
nda  s'il  n'étoit  pas  vrai  qu'il  y  avoic  une  châ- 
le dans  le  logis.  11  répondit  qu'ouï ,  comme 
f  en  ivoit  en  tant  d'autres  endroits.  Il  deman- 
fi  Ton  en  avoit  permillion.  Il  répondit  qu'ouî« 
CommiiTaire  Hunier  lui  montra  a  la  fin  de  l'iB- 
rogatoire  la  clef  du  jardin  de  Mr.  Petit  quil 
avoit  pris,  &  fit  mettre  :  Repréfenté  à  lui  la  clef, 
Surquoi  il  s'étonna  qu'ori  lui  repréfentât  une 
fde  jardin,  comme  on  repréfenté  aux  voleurs 
inx  alfalfins  les  armes  dont  ils  fe  font  fer  via 
ir  faire  leurs  crimes.  Après  cet  interrogatoire 
.  le  Lieutenant  s'en  alla;  &  comme  on  croyoit 
il  nous  alloit  emmener  avec  lui  â  la  Baflille,. 
Iques-uns  de  nous  crurent  avoir  ufé  d'une  fa* 
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tf\umu  ge  précaution  de  s'être  fait  donner  lenn  hot^ 

c^iwr'nets   de  nolt    Mais   ce  Magiftrat    nous   laiffii 

*'*        chacun  dans  U  chambre  avec  un  Soldat,  pour 

noua  empêcher  de  nous  voir  &  de  nous  par* 

lor. 

Af  RB^s  qu'il  fut  forti,  les  Commtfiidres  de- 
meurèrent jufqu'à  la  nuic  à  fouiller  encore  toute  la 
maifon  ,  pour  mettre  tous  les  coffres  ft  les  pa- 
piers en  un  même  cabinet  qu'ils  rcellérent  Apréi 
quoi  nous  commençâmes  un  peu  à  refpirer:  car  là 
civilité  de  l'Officier  qui  commandoit  la  gamifoa 
tempéra  ces  ordres  (i  durs ,  &  nous  permit  de  nous 
aflembler  le  jour  pour  manger  enfemble ,  étant  lui 
(tvX  avec  nous,  &  faîfant  manger  fes  Archers  en 
bas.  Lorsque  contre  nos  efperances  nous  nous  te» 
Vîmes  encore  tous  réûnfs  à  une  même  tabl^,  l'é- 
tbnncraent  &  l'idée  de  topt  ce  qui  étoit  arrivé 
nous  tint  quelque  tems  dans  le  fîlence,  outre  que 
li  préfence  d'une  perfonne  que  nous  ne  connois- 
fions  pas  encore  nous  obligea  à  ne  rien  dire  que 
de  fort  indifférent:  mais  lorsque  par  plufieurs  mar- 
ques nous  vîmes  qu*il  compacifToit  véritablement  i 
nos'  maux  ,  nous  commençâmes  à  nous  en  èntf^te- 
nir  aufn  nous  -  mêmes  avec  plus  de  liberté.  Nous 
admirâmes  le  fécret  de  toute  cette  affaire  ,  &  que 
durant  15.  jours  entiers  on  nous  avoit  fuivis  dans 
tous  nos  pas ,  hors  la  ville  &  dans  la  campagne,  à  pié , 
en  bateau  &  en  carolTe.  On  s*entredit  tout  ce 
qu'on  avoit  vu  de  part  &  d*autre,  tout  ce  qu*on 
avoic  perdu  dans  ce  fiége,  &  tout  ce  qui  en  écoît 
échapé.  On  a  fins  doute  fujet  de  bénir  Dieu  d'a- 
voir éludé  la  diligence  prodigieufe  à^i  Commis- 
(aires  en  cette  rencontre  »  &  d'avoir  fauve  de  leuÏES 
mains  les  papiers  de  tout  le  logis,  qui  étoîent  les 
plus  importans.  On  eft  auffi  beaucoup  obHgé  à 
rhabileté  de  HériJJantj  qui  voyant  que  les  Suiffes 
entroient  l'un  après  l'autre  dans  le  logis ,  mit  â 
l'écart  un  gros  paquet  de  papiers  très-confîdéra- 
bles  ^  ettOTent  caufé  des  pein<.$  mortelles  fi  on 
-  »  les 


]m  tùt  vus,  &  qui  &  difparoitre  quelques  lettre^ P'ij^>;« 
de  defliis  la  table  qu'il  eût  été  âchenx  de  voirchtfkrf  ' 
tomber  entre  leurs  mains. 
^  On  nous^ vint  dire  auûi  alors^tout  ce  que  les 
petites  't£t?s"  dii  vôlfînage  s^étôientlinriginéf  eii 
voyant  cet  appareil. de  gens  qrmé^  La  rencoû* 
tre  toute  récente  de  Delcampes^  qui  avoit  été 
exécuté  pour  de  la  faufle  raonnoie  le  jour  d'afUpa- 
ravant ,  fit  croire  i  quelques-uns  que  nous  étions  " 
de  fàioi  monooyeurs ,  &  le  boulanger  qu'on  avoit 
payé  ce  matin .  alla  vite  regarder  for  qu*on  fol 
avoit  donné»  &  dit  après  l*avoir  bien  exemioé» 
qii'siflbréiiient^dnoùs  .étions  de  faux  monooyeun» 
tioos  n'avions  pas  fait  les  pifloles  que  nous  venions 
de  lui  donner.  D'autres  difoient  que  nous  étions 
des  faéréciquei  &  qu'on  nous  ailoit  brûler.  L^ 
plus  équitables  &  les  gens  les  pluspénétrans  duvoi^ 
fiiMge  crurent  avoir  trouvé  le  iécret^en  nous  pren- 
tumt  poiir  des  gens  d'afFaires,  qui^  étant  refpionfii- 
bles  a  la  chàmble  de  judice, avoient  garnlfon  chez 
eux;  A  ce  tôt  dans  cette  penrée:qne  le  propriétai-^ 
re.fè..hâta  d'envoyer  un  SergBnt.HgnifieT  qu'on  eût 
i  furfeoit  la  vente  de  nos  meubles, jufqu'à  ce  que 
nous  lui  euiïïons  payé  ce  qui  lui  étoit  dû,  noa 
des  loyea  paflës^  parce  qu'on  les  payoit  •  exaâe- 
ment,  mais  des  loyers  à  venir,  parce  que  le  con* 
trad  étoit  de  telle  forte  qu'on  ne  pouvoit  quitter 
le  .16g;is  qu'un  an  après. 

'  Nous^noui  réjouîmes  de  foUifnr  cesdifférens 
opprôbces»  &.  d'être  la  fable  dupeut)Ie.auâi  bieil 
que- le  mépris  des  puiflTances;  &  nous  nous  reti* 
limbs  tous  dans  nos  chambres  avec  cette  confo-* 
lation,  goûtant  la  perte  de.nptre  liberté,  &  cro- 
yant véritablement  alors  commencer  d*étre  les 
difciples  de  Jéfus-Chrifl.  Nous  fouffirimies  fans 
pevie  de  voit  un  Archer  coucher  dans,  nos  cbânH 
nres;  et  nous  tâchâmes  nous-mêmes  àt'ieiii:  pré- 
parer un  >lit  le  mieux  que  nous  pûmes  ^  quoique 
cenainemem  ce  £6it  une  incommodité  afTes  cou- 
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Vj^jr^fidérable^  ft  qni  nTéft  bien  cômpfift  qoft  de  ceii 
^piSî'^qiii  peavannVolréproQvét."  ^^  *  • 
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ti&  lendemain  aflèi  matin ,  Mr.  le*  UeotenaDM^ 
r  G  vil  revint  9.  mais  d*un  vifage  ^i  &  d^aibe 
mine^TÎame.  B  demanda  avec  emprefifamoc 
Mk  l'Abbé  de  &qf  »  &  conrudà  lui'de  loip..  iJl 
lui  die  qu*il  feplaîgnoit  à  loi  de  ce  qnil  ne"  8*é«cd( 
pas  fait  conhoitre;  que  Madame  die  i^MpMifttfqoi 
étoit  &  parente,  l'étoit  venu  voir,  &  qo^eHe^'liii 
avoit  appris  bien  des  cbofes  qu'il  ne  fevoit  pas.  Il 
lui  fit  cent  amitiés ,  le  traita  avec  toute  forte  de 
lefpeâ ,  &  afiurément  il  ne  manquoit  guère  aux 
belles  apparences.  Toute  la  manière  d'agir  étoîa 
changée  de  celle  du  jour  d'auparavant.  Dans  tous 
les  endroits  où  Ton  écrivoit  le  nom  de  Mr.  TAbn 
bé,  il  faifoit  écrire  tout^au-long  Mr..  l'Abbé 'de 
Sacy^  ce  qu'il  n'avoit  pas  fiait  le.  jour  piécédciic^ 
&  il  paiTa  toute  .la  matinée  à  s'entretenir  de  cç 
qu'il  favoit  de  la  famille  des  Arnauli>s.  Il  fe 
mit  fur  la  dévotion,  parce  qu^il  favoit  que  celai 
plaifoit  â  celui  auquel  il  parloit ,  &  dit  que  tdus  les 
ans  règlement  il  ne  manquoit  jamais  de  lire  tonte 
1»  Eible.  U  lui  parla  de  fa  eharge  ^  &  lui  aifiv« 
qu'il  n'entroit  jamais  dans  une  maifoa  4|u*il  n'eût 
plus  de  terreur  lui-même  qu'il  n'en  donnoit  à 
ceux  qui  y  demeuroîenc.  Mr.  l'Abbé  de  Sw^  étoit 

un 


on  Trai  Agneau'  avec  un  homme  ^ui  n'en  tvoitj^^iB  % 
que  raf)parence  &  qui  ne  cherchoit  qu'i  le  devo-ckapiJ!'' 
rer.  Auffi  ne  s'y  fioiCrii  pas  trop»  a  fachauc  ce 
que  l'Ëaicure  die  en  cent  endroits  des  liommes 
qui  ont  le  cœur  double,  il  ne  répondoic  que  lors- 
que la  oéceiEté  l'y  oblîgeoic ,  &  du  relie  gardoit 
le  (îlence.  Cela  le  paiToit  de  la  forte,  lorsqu'on 
étoit  occupé  à  parapher  tous  Jes  papiers  À  toutes 
les  lettres.  A  midi  Mr.  le  ÎJeutenant  Civil  alla 
dtner  â  TAbbaye  St.  Antoine,  &  revint  continuer 
l'après-midi  ainiî  du  Samedi  &  du  Dimanche* m£» 
me ,  &  du  refle  des  jours  que  dura  ce  procès  ver- 
bal, où  nous  apprîmes  bien  de  la  chicane ,  &  où 
Meflieurs  les  Commiflairesfembloient  n'avoir  d'au- 
tre but  que  de  faire  traîner  les  chofes  en  longueur. 
Us  lifoient  les  écrits  tout  à  leur  aife ,  &  puis  en 
marquoienc  le  titre  enfuite.  Us  difoient  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  rien  gagné  avec  les  Janféniftes»  & 
ils  efperoienc  que  tant  de  vacations. feroient  en- 
fuite  bien  payées.  Après  les  papiers  dé  Mr.  de 
Sacy  on  inventoria  ceux  &  de  Mr.  Deslù* 
ges ,  dont  on  vuida  tous  les  coffres  en  fa  préfen* 
ce  ;  &  comme  on  n'y  trouva  que  de  vieux  habits 
&  de  vieux  linges, &  que  le  pauvre  Magiftrat  rou^ 
giflbit  d'être  témoin  de  ces  baffeOfes,  il  lui  dit: 
„  Monfieur  ,  que  n'empliflez  •  vous  vos  coffres  de 
„  pif^oles?"  Le  Con)miiraireAf^fni>  répondit  qu'il 
paroiiToit  qu'il  avoic  envie  d'acbetter  le  ciel  avec 
une  monnoie  bien  différente ,  &  montra  trois  oâ 
quatre  cilices  qu'on  avoit  donné  à  garder  à  Mu 
Dcslops,  Tous  ces  pauvres  gens  étoient  bien  al» 
tenti^  â  regarder  une  forte  d'habillement  qui  leur 
étoit  bien  nouveau,  &  il  ne  fe  paffa  rien  aextra- 
ordinaire  dans  tout  cet  inventaire. 

Mr.  le  Lieutenant  Civil  témoignoit  toujours 
aiTez  de  careQes  à  Mr.  du  Faiïé,  parce  qu'il  favoic 
que  Mr.  le  TeUier  l'aimoit  ;  &  comme  il  eût  bien 
voulu  l'aimer  aufli,  il  lui  difoit  tout  ce  qu^il 
croyoit  lui  être  utile  «  &  oubliant  qu'il  n'étoit  que 
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fiDIteSeor  innir  lof  r^^MTencérroOfe  la  fie  qrll  in#» 
soft  étoit  tolférâMel ,  qA'étaac  Gentilhoauiè  il  .vi« 
folt  fans  hoondff ^  irec  ^  gess  mépiMèf  de  tmh 
te  h  terre, 'qu*0  le  Voyoit  connint  ^  chio^ 
de  oofli  comme  eut»  (qooiqo*!!  n'eft  têt  qoe  «de 
très -véritables,)  qa'il  lai  ccmfelUoic  de  «'aller  ne* 
Hcr  dans  foD  pays  i,  ft^què  tll  oe  le  fiiUblt  oa^Je 
periScoteroit  toiifOB^  'éomibe  ini<  cbien.  '  Mr.  et 
tfiffi  né  reod^  ^^itéi  tohMh  tô«e  la  défifretf* 
ce  que  Paoteor  eût  bleniroiihi,  fiir- tout' pMr  île 
mariage:  il  loi  dît  en  rfaiit,  qu'il  ne  Vàn^t.ot 
ftfiré  en-  rien  pour  Tobtiger  à  loi  procufèt  oo  fi 
grand  mal ,  &  s'ééendit  àffez  H- defltu. 
*'  Mr.  lepeoeenant-  Civil  avolla  qu'il  f  avok  de 
là  peine  oans  le  mariage,  &  qne  depuis  S5.r  ans 
te*u'avoitperda  fit  femme  11  avoit  mfciis'daié 
obmenrer  'veuf  que'  de  fe  «remarier.  Cela  ft  paA 
àinfi  en  con^  ;  ft  lorsqu'il  fe  féparelt  it  m 
commandolt  tovjoors  â  l'Oflacier,  qui  commandoit 
b  gamifon ,  de  traiter  favorablement  ces  deox  If  es- 
fieurs,  mais  donnant  les  ordres  d'une  garde  pioa 
févère  pour  Mr.  l'Abbé  &  pour  Mr.  Deshgcs^  k 
qui  cet  Officier  difoit  alTez  tbuvent  en  riant ,  qiiU 
mi  étoit  Men  recommandé.  Durant  ce  tems  nous  n'a^ 
tfons  guères  d'autre  confolation  que-  celle  qu'Aie 
Viffant  nous  donnoit  par  les  nouvelles  qu'il  nous 
feifoit  fa  voir.  Comme  il  avoit  la  liberté  de  fortiry 
it  nous  apprennblt  ce  qui  fe  difoit  dans  la  vHIe  06 
tette  priie  fit  un  grand  éclat,  &  principalement 
|jar  les  cfrconfhinces  qui  l'avoient  accompagnées. 
On  trpuvoit  qu'il  jr  avoit  bien  de  la  dureté  a  trai- 
ter iiinfi  lès  gens  dani3  un  Royaume  aufli  tempéré 
qu'eft  la  France;  &  fur -tout  dans  le  Râlais  on  dk 
que  tout  lé  monde  crioit  â  la  tyrannie:  On  admi- 
rdit  qu'on 'eût  voulu  iîgnaler  de  telle  forte  une. 
aftion  fi  noire,  & 'armer  toute  une  Compagnie  de 
Suiffes  cphtre  4.  perfonnes  les  plus  tranquilles,  do 
iQOnde.    Les' uns  fe  mojuôientde  c»  MTein :  lear 
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en  écoient  indignés ,  chacuil  fcfon  &  di^po-priÀ.  4* 
ition  particulière.  ;,  Mais  liélasi  qoe  gagnoit-onci.Jîiu:'' 
ptr  tous  ces  bruits  :  on  a  voie  affaire  à  des  perfon-"^* 
nés  qui  mettoient  une  partie  de  leur  gloire  dans 
cet  éclat  9  &  qui  croyoienc  que  ceux,  qu'ils  ftifoient 
prendre  de  la  forte,  ne  pou  voient  plus  pafler  pour 
inaocens  après  tant  de  bonteufes  cirionflances.  Lt 
deroUârd  ibis  que  Mr.  le  Lièàcenant  Civil  vînt  au 
logii  après  avoir  expédié  quelques  affaires,  il  noiia 
fit  une  grande  peur«  11-  fit  appeller  Mr«-  eu  Fbjféj 
&  lui  dit  qu'il  Talloit  mener  à  la  Ballille,  mais 
que  dans  une  demie- heure  il  reviendroit.  Com- 
me on  favoir  que  les  paroles  de  cet  homme  n'é- 
toient  pas  trop  fûres ,  on  fut  aûez  intimidé  de  Cetv 
te  propofition  donc  on  ne  pouvoic  pénétrer  les 
caufes  :  car  pourquoi  aller  une  demie  •  heure  à  la 
Baitille?  néanmoins  il  le  fallut  faire»  &  quelque 
répugnance  qu'y  eûjt  Mr.  du  Faffétt  il  fiùlut  fe  fod- 
mettre.  Mns  le  Lieutenant  Civil  dit  à  Mr.  TAbbé 
de  Sacf:  „  Monteur,  il  vous  croira  mieux  qut 
,,  moi  »  affurez  -  le  que  ce  n'etl  que  pour  une  dc>- 
„  mie-» heure*"  Mr.  àe»  Sacy  le  fit,  autant  qu'A 
pouvoit  s'afTurer  fur  une  caution  fi  foible,  &  nous 
le  conduifîmes  tous  des  yeux  autant  qu'il  nous  Ait 
poffible,  ne  pouvant  autrement  le  faiuer  ni  l>m- 
brafler  dans  la  crainte  de  tout  ce  qui  lui  pouvoit 
arriver.  Ccmime  l'homme  e(l  ingénieux  à  fe  faire 
du  mal  &  à  fe  figurer  cent  fujets  de  crainte  dâna 
des  rencontres  qui  arrivent  à  leurs  amis  &  dont 
ils  ne  pénètrent  pas  les  caufes,  nous  fumes  du» 
rant  2.  ou  3.  heures  â  craindre  pour  notre  ami  A: 
è  le  plaindre.  Tout  ce  que  nous  pouvions  faire 
étoit  de  regarder  de  tems  en  tems  par  les  fenêtre^. 
La  demie*  heure  fe  pailâ  &  au  de-^là.  Mais  enfin 
trois  heures  après  nous  revim^s  té  caroife ,  & 
Mr.  du  Fojfi  afiez  trifle;  &  lorsque  nous  alfà'> 
mes  autour  de  lui  pour  lut  demander  ce  qui  hil 
étoit  arrivé,  il  ne  nous  voulut  rien  dire,  finon 
qu'il  avoit  été  dans  une  belle  chambre  ^  &  qu'il  y 
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tfolc  èÊmH.tMBtéc'  beau  kigeaein  >cb— t 
iiOeaff.  Mais  nooâ  fflmea  feoraiteque  t^étoft  pev 
le  coofironcer  tvéfe  ie  pauvre^Mr.  ftsmob'  Mr^Jp 
J^  avoie  dit  affis  innocemaiieiic  dans  foa  ioaav- 
fqgttolre  que.cfécoit  Mr.  Sofmia  ooF  loi  anit 
loanl  me  parde  des  écfiîM  impriaies  qo'O/^vok^ 
^  gitt  Mr.  Dtiicgu  bl  avoic  donné  les-  «non. 
lin  le  Lieutenant  Civtl  ne  loolot  pa*  MScr  4- 
dMpper  tu^  parole  qaTimpea  demaîqoe  thMes- 
.tlOD  avoic  &it  dire  è  Mr.^  tàffé  dana  «e  gninl 
troable  où  il  étoit,  ft  vouiut  le  ralre  redire  eo  pré- 
lience'de  Sramw-même  oui  nfai  fore  &.£enne  qne 
cela  fbc,  mais  cela  ne  laluà  pas  de  nuire  l)eaiicoap 
à  œ  pauvre  homme»  &  d'étendre  fa  prifoD  en- 
core fort  loDg-tems.  Il  ne  fiiat  point  accufcr  pei^ 
jlbonoy  il  eft  conftant  que  ces  rencontres  font'trfii» 
Iklseufeav  et  les  plus  fiiges  peuvent  y  être  .attia|^ 
|Â.  Il  eut  le  jwdeau  de  tout,  ft  fut  3*  benea 
itvee  Mr.  le  IJentenant  Qvil.  Il  coumt  anffi  un 
bruit  i  caufe  de  ce  qu'il  avoit  dit  de  Mr.  Dtshgu^ 

S'il  lui  vendoie  les  pièces  que  par  civilité  il 
i  alloit  préfenter  lorsqu'il  ne  les  avolt  point 
eues  d'ailleurs  :  mais  hélasl  cela  fe  pardonne  de 
bon  cceur. 

Ma.  du  Fhiïé  nous  dit  enfuite  qu'il  avoit.  penié 
arriver  une  étrange  chofe  durant  le  chemin»  lors- 
qu'on le  menoit  à  la  Baftille.  L'Officier;  qui  cmih 
nandoit  notre  ^rnifon,  avolt  auiliécé  prié  de  ht 

Î»art  de  Mr.  le  Lieutenant  Civil  de  monter  dans 
e  carofle.  Comme  cet  Officier  nous  traitait  af> 
fbz  obligeamment,  &  qu*il  ne  nous  tenoit  pas  dana 
une  féparation  auffi  exaâe  les  uns  d'avec  les  au» 
très  qu'on  lui  avoit  pu  ordonner»  il  crut  que, 

{»ar  exemple»  ce  (Iratagëme  né Te  faifoit que  pour 
ui  »  ft  que  c'étolt  fans  doute  lui  qu'on  alloft  ren- 
dre prifonnier.  Plus  il  approchoit  de  la  Baftille, 
plus  fa  crainte  fe  groffiflbit  ;  &  ne  pouvant  pres- 
que plus  fe  contenir»  il  mit  2.  ou  3.  fois  la  main  â 
tt  portière  pour  la  lever  &  s'enfuir»  Dieu  empêcha 

qu'il 


iu  RiflgUu/tidi  Pm^RffyoL       iti 

wfik  ne  le  Ary-êifiout-admirliiiety  ^«andil  iioiispri«bnte 
ntce  récit,  ju(qu*oùva  la  fbiblefTe  des  hommes» cba^c'* 
k,  que  par  la  crainte  nous  tombions  dans  de  vé- 
ncables  maux  lorsqu'il  n'y  avoit  véritablement  rien 
i  craindre.  Noos  rendîmes  des  aéUôns  de  grâces 
i  Dieu  qui  n'avoic  pas  permis  que  cet  homme  fe 
perdit  fi  malheureufement  lui-même  &  nous  avec 
lui ,  &  qui  avoit  empêché  que  les  bons  offices 
qu'il  rendoit  à  des  perfonnes ,  qu'il  regardoit  com- 
me des  Serviteurs  de  Dieu,  ne  lui  coutafTent  fi 
cher. 

Lorsque  toutes  les  procédures  furent  acbe* 
vées,  Mr.  le  Lieutenant  Civil  alla  en  Cour  â  5t. 
Germain  porter  Tinterrogatoire»  qui  fut  lu  en  plein 
confeil  devant  le  Roi ,  qui  dit  de  celui  de  Mr.  rAb- 
bé  de  Sacy ,  que  celui  qui  avoit  répondu  de  la  for- 
te «voit  de  refprit ,  cie  la  fagefle  &  de  la  piéCé. 
Mais  il  parut  par  ce  qu*on.nous  dit  depuis,  que  tou- 
tes ces  carefles  de  Mr.  le  Lieutenant  Civil  n'2- 
toient  guères  (încères,  pufsqu*il  tâcha  de  rendre 
î  Mr.  l'Abbé  tous  les  mauvais  offices  qu*il  put* 
exagérant  toutes  chofes ,  le  faifant  palier  pour  ua 
chef  de  parti  auquel  on  s'addrefibit  de  tous  les  c6* 
lés  de  la  France  ,  que  tout  écoit  plein  de  chifiFres 
duis  Tes  papiers;  que  c'étoit  lui  feul  qui  étoit  la 
caufe  de  Topiniatrété  des  filles  de  Porc -Royal,  & 
qu'il  leur  envQyoit  des  abfolutions  par  écrit  &  des 
Jboflies  confacrées  dans  des  lettres,  &  d'autres  ca^ 
lomnies  (î  noires  &  fi  ridicules  en  même  temsY 
qu'on  ne  fait  ce  qu*on  doit  plus  admirer  ou  la  ma- 
lice ou  le  peu  d'efprit  de  celui  qui  en  avoit  été 
fauteur.  Cela  alla  (i  avant  que,  comme  nous  avoos 
fa  depuis,  Mr.  le  Tellier  lui  en  fit  des  plaintes,  & 
lui  demanda  s'il  donneroit  bien  des  preuves  de  tOQt 
ce  quTSl  lui  avolt  dit,  sll  lui.en  fallolt  montrer. 
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fj^M*  fHÙftImk  févMé  de  Mr.  de  Sact  ff'êfjireé^ 
ci^UfV'  pgnmi  pendam  Us  13.  jmtts  V^itr  fwpê'gàM 
•^  'dSxenx.  -^*  * 

blûtàwdt  de  Uwrs  rnitUfûfleur  ^nt  frtfefà^Sf^iM' 

M^.  de  Pe'r  k^^i^  i  xx  /emr  de  tfavfnrMkfM'ilk 
*  ^yê  rfe^  Mr^  de  S  a  c  7 ,  moïV/d  Vo/^  «dTréiMifiè 
f$  campagne  de  ce  qu'il  rCitoit  pas  encore  en  pr^Ût 
'"Ir trôMr.  Jimakn  des  Religieufes  de  Peh['  Jloyil.. 
*  Bèlk  Utfireae  la  Saur  Angélique  bb  w. 
"'  Tk Ai7,  a  Afr.  (fe  SAcr.    On  ie  n^  a  la  BaJU- 

;  fc  avec  fis  4:  compagnons.  / . .  .  ^ 

■  ''  •  .'  •■".•• 

J^&NB  AK^  tout  ce  teiB9  nous  étions  cbeiMion 
;  auffi  traâqofllejnenc  qu'on  le  peut  être  «Mè 
>  une  garniion ,  &  daçs  un  ^étac  de  iblpenfioa 
ob  Ton  ignore  i  tout  moment  ce  ûu'-on.'iem  vm 
noment  après.  Nous  fentimes  qu wurémifsl'  M 
n'y  a  guères  de  cbofe  plus  pénible  â  Telprit  xle 
l'homme  que  Tincertitude  de  J'avenir.  Ced  xok 
Ààs  Ç\  horrible  que  Ton^a  befbin  d'une  plus  gratp- 
patience  pour  le  fupponer .  <}ue  les  maux  '^mè- 
}  que  l'on  attend.  Nous  tâchions  de  témoigner 
alo^  â  Dieu  chacun  féparémenc  dans  nos  cIm«^ 
bres»  que  nous  ne  délirions  que  lui  être  fiilèles  en 
cette  rencontre,  &  d'accepter,  fans  murmuie  &  »- 
Tec  joie  tout  ce  qu'illui  plairoit  d'ordonner  de  nous. 
L  B  pauvre  Mr.  TAbbé  ne  Tentant  presque  point 
pour  lui  rétat  oiiJl  étoit,,n'étoit  touché  q\ie  de 
celui  des  autres.  C'efl  une  chofe  pitoyable  que  cette 
difpofkion.  Toute  Ton  occupation  étoit  de  donhcf^ 
\e6  derniers  confeils  â  ceux  avec  qui  «il  étoft  On 
t&choît  de  prévoir  tous  les  [états  qui  arriveroient, 
afin  de  favoir  ce  qu'on  feroit  alors.  On  cher^ 
choit  dans  fon  efprît  tout  ce  que  les  hommes  pour- 
xoieot  &ire  â  d'auQres  bpmmes  >  mai?  on  ne  put 
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Mil  prévoir  comment  Dieu  tonmeroit  let  cho  rrffiwW  - 
.  Le  plus  court  &  le  meilleur  eu  dfe  le  lalfTer  ch^îiM'' 
r.  Il  fait  les  chofes  indépendamment  iie  nous;'^' 
ate notre  prudence  eft  courte  en  ces  rencontres  » 
tous  nous  y  fatiguons  inutilement.  Nousfommes 
»ris  quagd  les  chofes  font  faites ,  combien  eJle^ 
:  éloignées  de  l'idée  que  nous  en  avions  con- 
,  &  quelle  juileife  fe  trouve  en  tout  ce  quo- 
a  fait  lui -féal.  Heureux  celui  qu'if  conduit 
5^  Jamais  les  miracles  ne  font  plus  doux  que 
8  ces  évènemens.  Tout  ce  que  lès  hommes 
cluent  n*e(l  rien ,  &  Dieu  renverfe  toutes  leurs 
fées.  Cependant  on  ne  peut  pas  refùfer  f<^s  lu* 
res  &  fes  confolations  à  ceux  qui  fe  trouvent 
jarraflTés  dans  ces  rencontres,  &  c*étoit  alors 
cupation  de  Mr.  TÂbbé  qui  écoutoit  toutes  les 
poOtions  de  cent  avec  leiquels  il  écoit  ,&  qu'il' 
i^oyoit  devoir  bientôt  quitter 5  pour  ne  fe  i^ 
r  peut*  être  jamais. 

)n  avoit  alTez  de  nouvelles  des  amis  peildanc 
:em8.    Les  uns  croyoient  qu'on  n'auroit  aucuà 
,  d'autres  craignoient  tout.    Madame  de  Fom^  ' 
i^i  qui  faifoît  tout  ce  qu'une  bonne  amie  pou- 
L  faire,  donnoit  toujours  de  bonnes  efperances 
Jérijfantt  &  Tafluroit  que  cela  ne  feroit  riem 
croyoit  qu'on  en  feroit  quitte  pour  une  petite 
rimande  ou  pour  un  léger  exil  dans  quelque 
i  peu  éloigné.    On   tâchoit  de  fe  déguifer  là 
ivaife  volonté  de  nos  ennemis  pour  envifagei 
chofes  d'un  œil  moins  envenimé,.  &  rc>n  vou^ 
fe  pefiuader  qu'il   n*arriveroit  rien  de  cela, 
;  de  pouvoir  nous  confoleir  fans  dégulfement* 
eut  quelques  amjs  qui  alloient  &  venoietat  par 
«nt  le  logis  feulement  pour  fe  faire  voir.  D*àu< 
démandoient  de  nos  nouvelles  i  nos  voifîns  ^ 
urdant  nôtre  maifon  comme  une  maifon  frap^ 
du  tonnerre.    D'autres  envoyèrent  leurs  La- 
is >ufques  chez  nous  pour  favoir  de  nos  nou- 
es »  mais  ils  s'en  retournoient  (ans  r^nfe  & 

avec 


Privée  défenfe  de  tetom^èfC:  Mr.- de  JPiiÉwjaiUm 
SSr  te  plus  bftsdi  de  toiM,  ft  tIdc  hafdimeDr  ea  logii 
demander  7  rOfflder^ourilnrohr  des  tiMv«llef:d» 
Mr.  l'Abbé., Cet Oflider,  qoi  écoic  debeonel»' 
neur»  loi  ficpeiir  9  ft  voTinc  h  hardieflb,  M  puw 
h  d'an  toA  reibla,  ft  loi  demtnda  qui  le  reaîlDk 
fi  oardl  Qoe  de  venir  en  ce  logis,  &  i^tt  ne  csit^ 
«soie  pôiot  ao'il  ne  le  tint  prifonnier.  Le  bon 
Somme  riegarat4c  porte  i  ce  mot,  &  crut  qu'il  Su 
sMt  bienhenreiix  quand  H  l'auroU  une  foii  attrapa 
pée.  Il  fe  défendit  le  mieux  qu'il  put ,  &  étant  m^ 
fln ibrtl  il  iîit  hien-aife ,  &  ie. contenu ti'avolr  été 
une  fois  confeiTeur,  fana  tenter  une  autre  fois  le 
péril  Nous  étions  cependant  fort  en  peine  defti» 
voir  quelle  étolt  la  difpoiicion  de  Monftipriïlir 
r  Archevêque  de  Paris.  Il  s'en  étoit  allé  i  it  canh 
^ii^e  le  jomvméme  de  notre  détention ,  prévoyant 
qoe  s'il  demeqroit  à  Paris  il  pourroit  être  Impo»» 
tuné  de  bien  de  sens,  ce  qu'il  n'aimolt  pas.  pun» 
me  donc  nous  étions  en  fufpens ,  on  nous  dit  quVn 
lui  avolt  écrit  de  bien  des  endroits  ,  &  quetqfnea^ 
uns  même  parlé  à  lui  en  faveur  de  Mr.  l'Abbé; 
mara  il  éluda  tout  en  dlfant  qu'il  n'avoît  aucune 
part  i  fa  prife  ;  qu'il  favoit  que  Mr.  l'Abbé  de  &• 
ty  étolt  un  très-  habile  homme;  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  fait  la  vie  de  Dom  Barthélémy  des  Mar* 
tyrs ,  &  qu'il  avolt  lu  ce  livre  qu'il  avoit  trouvé 
beau,  &  cent  autres  chofes  femblables  qu'il  fait 
dire  dans  fa  manière  ordinaire  de  déguifer  les  cho» 
fes.  Mais  on  nous  afHira  qu'étant  retourné  de  la 
campagne,  &  ayant  fu  que  nous  étions  encore 
dans  notre  logis ,  il  ne  fe  déguifa  plus ,  &  qu'il 
dit  dans  une  colère  extrême:  „  Quoi!  ils  ne  font 
,»  pa»  encore  à  la  Badille!"  À  que  fur  l'heure  il 
partit  pour  aller  à  St.  Germain  folliciter  notre  en- 
lèvement. Nous  nous  regardions  donc  toujours 
depuis  ce  tems  comme  des  viélîmes  dedinéea  â  la 
boucherie,  &  nous  attendions  à  tout  moment  celui 
^ue  Dieu  -avoit  réfolu.    Nous  paifimcs  deux  Di- 
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rnsBehes  fans  entendre  Ja  Meûe ,  &  nous  tâchions  PrireB  4»  ■ 
de  nous  offrir  i  Dieu  en  facrifice,  ne  pouvant chipia»'^ 
lui  offrir  le  facriOce  de  Ton  fils.    Nous  pafumes  de   ' 
la  ibrte  depuis  le  13.  mai  jufqu'au  26. 

C s  26-  de  mai,  Mr.  TAbbé  trouva  moyen  dé 
recevoir  quelques  nouvelles  des  Religieufes  de 
Port -Royal  des  Champs.  Cela  étoit  pitoyable  de 
voir  la  conflernation  où  cette  nouvelle  les  avoic 
toutes  réduites.  On  ne  peut  fe  figurer  la  maniéare 
touchante  dont  elles  téiuoignolent  leur  douleur 
wax  hommes  par  leurs  écrits  ^  &  à  Dieu  par  leurs 
gémiflemens.  Elles  firent  en  cette  rencontre  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  de  la  charité  la  plus  tendre 
&  la  plus  ardente  ;  &  l'expérience  de  leurs  propret 
maux  les  rendoit  plus  fenfibles  â  ceux  des  autres. 
Celles  qui  ayoient  aflez  de  courage  pour  écrire  » 
écrivoient  :  les  autres  s'abandonnoient  aux  priè- 
res 9  aux  jeûnes  &  aux  larmes  ;  &  une  nouvelle 
image  de  tridelle  parut  dans  toute  cette  MaifoD 
déjà  éprouvée  par  tant  d*affliâ:ions  différentes. 

Mais  la  Sœur  jingelique  {de  S.  Jean)  étouffant 
ces  regrets  dans  Ton  cœur  par  une  charité  heroï* 
que,  &  fe  mettant  au-delTus  de  fa  douleur,  quoi* 
qu'elle  fût  infinie,  au -lieu  de  s'amufer  à  exprimer 
ce  qu'elle  fentoic  dans  elle-même,  elle  adora  la 
main  de  Dieu  &  fe  foumit  à  fés  ordres.  Elle  éai* 
vit  de  la  même  forte  â  Mr.  l'Abbé  un  billet  court 
en  foi ,  mais  plein  d'un  feu  qui  embrafoit  ceux 
oui  le  lifoiébt;  &  jamaiis  Mr.  l'Abbé  ne  fe  fit  plus 
de  violence  que  lorsqu'il  le  déchira,  car  il  eût 
toujours  voulu  voir  aveci  quelle  ardeur  cette 
iàlnte  fille  lui  repréfenta  la  neceflité  de  fouffrli  a^ 
vec  Jéfus-Chrift;  que  le  Sauveur  du  monde  a'a* 
voit  point  deux  voies ,  &  qu'il  n'avoit  promis  que 
des  rainions  à  fes  difciples;  qu'il  falloit  dire  com* 
me  lui  dans  ces  rencontres:  Qjiomodo  implebuntur 
firiptUTit^  qui  ne  peuvent  s'accomplir  dans  nous 
comme  dans  Jéfus-Chrid  que  dans  nos  afflictions 
&  dans  nos  (ouffrances*    Mr.  l'Abbé  fit  voir  ce 
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mmê,  biîict  k  Ht,  Deskges,  à.  ce  Béaie  teai  le  ftiat* 
M^.tS''poit  âe  ;oic  qu*ii  avmc  ouïe  dacs  laa  ooear.  Oo 
^'  poc  ¥oir  alors  ooe  iinage  de  ce  qui  aniva  loia- 
qo*uo  Ange  vint  coofoicT»  &  fortifier  Jéfas-Chrift 
hd  momect  devant  ta  prife:  car  encore  qu'oa.ne 
doote  point  de  U  foumiffion  que  Mr.  TAbbé  av«il 
Coojours  poor  les  ordres  de  Diea,  il  a  foavencdlt 
Dénimoins  qo'q»réi  la  kâure  de  ce  billet,  il  fos- 
piroit  après  la  prifon  avec  la  même  ardeor  que  let 
antres  tâchent  de  la  fuir,  &  que  jamais  (on  erprit 
se  fut  û  déterminé  &  û  réfolu  â  embrafler  avec  m 
ne  effiifion  de  joie  tout  ce  qni  lui  arriveroit.  Dans 
ees  transports  de  mouvemens  intérieurs  qu'il  ieih 
îoitt  on  Je. vint  avertir  de  defcendre  pour  dlnec; 
ft  i  peine,  étoit  •  oo  à  la  fin ,  qu'on  vînt  nous  aver- 
tir de  monter  tous  dans  nos  chambres,  &  qu'il 
venoit  du  monde  au  logis.  Nous  voyions  de  nos 
fenêtres  entrer  crois  carofles  dans  notre  cour^  & 
trois  CommifTaires  avec  quelques  Soldats  qtxi  ve- 
noient  nous  enlever  tous  cinq.  11  e(t  vrai  que  ce<t 
la  furprit  un  peu ,  car  on  ne  8*7  fût  jamais  atten- 
du :  mais  fans  donner  lieu  à  notre  éconnement* 
on  nous  commanda  de  mettre  promtement  à  part 
ce  dont  nous  aurions  befoîn  dans  la  Badille,  &  de 
fuppofer  que  nous  y  pourrions  être  longtems ,  & 
fans  aucun  moyen  d'avoir  enfuice  aifément  ce  qu'il 
nous  faudroit.  Chacun  prépara  â  la  hâte  fon  pa- 
quct ,  &  Mr.  Desloges  demanda  aux  CommifTaîres 
Il  on  ne  pcrmettroit  pas  à  Mr.  l'Abbé  d'avoir  avec 
lui  un  garçon  ;  ce  qu'ils  refufèrent  Nous  mon- 
tâmes donc  dans  le  carofle ,  Mr.  l'Abbé  lui  feul 
avec  quelques  Officiers  de  ju(lice,&  les  autres  i.'  â 
ft.  dans  les  deux  autres;  &  nous  laifllmés  aiofî  ce 
pauvre  logis  dans  une  étrange  défolation.  U  ne 
faut  point  blâmer  les  ordres  que  nous  recevons  de 
nos  Supérieurs.  Toute  puilTance  vient  de  Dieu, 
&  il  fu fiit  de  connoitre  cette  vérité  pour  adorer 
Dieu  dans  de  femblables  événemens.  Mais  il  eil 
certain  que  il  ceux  qui  commandent  ces  chofes 
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étoieat    témoins   eUx- mêmes    de   cet   état,   &?tifnH 
vofoient  de  leurs   yeux  ce  qu'ils  font  fouffrir&i^iU»:' 
ios  autres,  ils  reroient  plus  refetvés,   &  exami-^^* 
aeroient  davantage  le  rapport  qui  doit  fe.  trou- 
ver entre  ce  qu'ils  font  fouffrir,  &  le  fi^^^et  poiii 
lequel  île  font  fouffirir. 

Las  plus  durs  d'entre  tous  ceux  qui  exécn- 
toient  ces  ordres ,  vovan;  une  maifon  u  affligée» 
en  témoignèrent  de  la  douleur ,  &  c*eft  tout  dire  que 
de  dire  que  leCommiflàire  Picart  ne  put  retenir  fes 
larmes.  -  Les  autres  Archers  en  firent  autant»  8^ 
quelque  attention  qu'ils  euffent  à  recevoir  quelque 
recompenfô  de  leurs  civilités  &  de  la  violence  qailf 
s*étoient  Jute  à  ne  point  fumer  pendant  15.  iourf 
entiers,  ils  ne  laiffirent  pas  néanmoins. de  .temoi» 
gner  qu'ils  étoient  touchés  de  nos  maux ,  &  que 
de  longtems  ils  n'avoient  rien  vu  de  fi  lamentable. 
Nous  ..fluittftmes  donc.  Le  Jogis  .n!y  laiilaat  qp'uq 
garçon  a  une  pauvre  fîlle  qui  fondoit  en  larmes, 
voyant  ainfi. arracher «des^perfonifies  qu'elle  croyoit 
être  â  Dieu/  &  que  pour  cela  elle  Tervoit  de  tout 
fon  cœur.  Nous  la  confolijiDes  tous  autapt  que 
nous  le  pûmes,  car  il  ne  nous  fut  pas  permis  mô- 
me de  nous  embrafler,  ni  presque  de  nous  regar- 
der. Nous  marchâmes  donc  dans  un  grand  appa- 
reil le  long  de  ce  grand  fauxboûrg  St.  Antoine  , 
nos  trois  carofies  de  fuite  av^c  les  Soldats  de  la 
Aadille  &  les  Archers  qui  les'  accompapnoîcnt 
devant  &  derrière  &  aux. cotés..  Les  Officiers,  iqui 
étoient  avec  nous  nous  peuv,ent  tendre  témoigna- 
ge que  nous  allions  de  bon  cœur  où  ils  nous  con- 
duifoient,  &  que  pas  un  de  nous  ne  rougifloit  de 
fùivre  Mr.  l*Abbé  dans  fa  prlfon.  Nous  tenidhs't 
^oire  d'avoir  part  à  fes  emprifonnemens;&  il  ii*ei)t 
point  la  douleur  de  voir  perfonne  dé  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  foufFrir  à  regret  &  en  murmurattiC 
ce  que  fa  compagnie  &  la  liaifoa  qu'ils  avoient 
eue  avec  lui  leur  avoît  pu  attirer.  La  douleur 
profonde  que  nous  aurions  tous  reflèncie  de  le  voir 

ar- 


188       Piu  édifiantes  ff  inUrtffmUi^ 

m 

trifi».4k  arracher  d'entre  nos  bras  pour  aller  feol  â  la  Ba- 
çh.;iu«'' aille,  nous  faifoit  étoufFer  les  reffentimen»  que  la 
nature  pouvoit  avoir  d'un  lieu  qu'elfe  ne  pouvolt 
aimer, &  balançant  l'état  où  nous  aurions  été  feds 
Ans  lui ,  nous  trouvâmes  qu'il  nous  étoit  encore 
plus  heureux  de  fouffrir  avec  notre  Père,  que  d'ê- 
tre libres  pendant  qu'il  eût  été  captif.  Lorsque 
nous  nous  entretenions  de  ces  penfées  &  en  nous, 
mêmes  &  avec  ceux  qui  nous  conduifoient,  difaDt 
les  derniers  adieux  â  une  ville  que  nous  n'avions 
que  trop  vue,  &  où  11  eft  heureux  de  n'être,  pu 
libre ,  nous  arrivâmes  à  la  Badille  avec  une  gitin* 
de  foule  de  petit  peuple ,  qui  furpris  de  voir  tant 
de  prifonniers  à  la  fois»  avoient  une  grande  envie 
de  nous  confîdérer. 


CHAPITRE       V. 

Comment  Mr.  de  Sacy  Çf  /à  compagnie  font  reçus 
(^  logés  en  arrivant  à  la  Bajlille.  Le  Gouverneur 
permet  i  He'rissant  eTy  venir  demeurer  avec 
Mr.  de  SACY^fonmaitre.  Mr,  FoNTAiNsy 
efi  très -mal  logé.  Transport  des  papiers  chez  le 
Lieutenant  GvU^  ff  des  meubles  de  la  chapelle  ff 
du  logis  chez  Madame  de  Pompons^e.  Envie 
de  Mr,  de  P  e'r  e'f  i  x  e  fur  la  chapelle.  AffUBion 
des  amis  de  Mr.  de  Sacy. 

Nous  trouvâmes  la  Baflille  toute  abbreuvée 
du  bruit  qu  on  7  avoit  déjà  répandu  qu'elle 
alloit  être  peuplée  de  JanféniHes^  &  toute 
la  gamifon  ouvroic  de  grands  yeux  pour  voir  com- 
ment étoient  faits  ces  fortes  de  gens  dont  on  par- 
ioit  tant  &  qu'on  ne  voyoit  jamais. 
Lzs  Commlflaires,  en  venant  nous  prendre,  y  a- 
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voient  paflë  pour  avertir  qu'on  tint  cinq  chambres  {^'ifot^  . 
piétés,  car  H  arrive  peu  qu'on  emmène  tant  dechipiur* 
prifonniers  enfemble;  outre  qu'ils  avoient  beibin  *' 
encore  d'un  carofle»  &  ils  prirent  celui  du  Gou* 
vemeur  avec  une  partie  des  Soldats  de  la  BalUlle 
pour  avoir  main  forte.  On  s'étoit  fort  entretenu  de 
nous  â  la  table  du  Gouverneur  pendant  tout  le  dî- 
ner, &  lorsqu'on  deflervoit  nous  entrtoes  tous 
dans  la  Salle.    Il  nous  reçut  fans  cérémonie,  ft 
nous  dit  d'un  ton  fort  noir  &  fort  fombre  que  la 
Baflille  n'étoit  pas  un  fort  bon  gtce  ;  mais  comme 
Dous  nous  y  attendions  tous ,  il  ne  nons  dit  rien 
de  nouveau.    Pendant  que  le  Gouverneur  avec  le 
Lieutenant  parloient  entre  eux  pour  voir  où  oa 
nous  logeroïc ,  un  jeune  Gafcon  parfaitement  léger 
&  étourdi,  mais  aflez  bien  fait  de  corps ,  fe  mit  i 
difconrir  devant  nous  fur  le  Janfénisme  &  à  redi« 
re  comme  un  Echo  tout  ce  qui  s'étoit  dit  durant 
lediner  i  la  table  du  Gouverneur;  que  l'on  ne 
pouvoit  affez  admirer  la  prévoyance  du  Roi  ;  qu« 
il  l'on  avoit  autrefois  donné  d'auffî  bons  ordres  1 
la  naillànce  de  l'héréfîede  Luther  &  de  Calvin,  on 
n'auroit  pas  vu  tant  de  funefles  fuites.    Et  comme 
pas  un  ae  nous  ne  lui  répondoit,  &  qu'il  s'admi- 
roit  lui-même  dans  la  profondeur  de  Ces  réflexions 
politiques,  il  voulut  pafler  jufqu'à  la  Théologie; & 
prennant  un  d'eux  à  part,  (je  crois  que  c'étoit 
Mr.  Desloges),  il  lui  demanda,  d'un  air  alTez  fier, 
dequoî  il  lui  Importoit  que  Jéfus-Chrift  fût  mort 
ou  ne  fut  pas  mort  pour  tout  le  monde.    De-li 
s'échauiFant  de  plus  en  plus ,  il  dit  qu'il  falloit  ré- 
folument  obéir  au  Pape  &  fe  tenir  dans  la  foi  ft 
dans  la  Religion  oii  Ton  fe  trouvoît  ;  que  s'il  étoit 
Dé  Turc  &  dans  la  profefljon  de  l'AIcoran ,  il  s'y 
tieodroit,  &  cent  autres  belles  chofes  qui  nous  ça- 
roiflToient  aflcz  nouvelles.     Mr.  le  CommifTaire 
Piean  l'interrompit  pour  faire  au  Gouverneur  une 
propoiition  qui  nous  plut  un  peu  davantage.   Com- 
mue il  avoit  vu  au  logis  que  les  autres  ComBiflài* 

rit 
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wAtkfU  res  avoienc  reftifé  à  Mr.  l'Abbé  qu'il  efitavechi 
çkt^5' un  garçon ,  il  lui  fie  inftance;  &  dit  au  Gonver* 
neur  que  Mr.  TAbbé  étant  une  perfonne  de  quaik 
té ,  &  ayant  un  garçon ,  il  devoit  l'avoir.  Le  Goa* 
verneur  rechigna  un  peu ,  mais  enfin  il  s'y  reBdlc* 
pourvu  qu'on  fe  hât&t  de  Palier  quérir;  a  anflitOC 
on  nous  fit  fortir  de  devant  le  Gouverneur»  qni 
étoit  ravi  de  joie  en  lui-uiéme  ,de.  voir  fon  co* 
jombier  fi  bien  peuplé:  on  nous  mena  chacun  dam 
nos  chambres, a  cinq  Tours  difi^rentes  divii&ent 
cinq  nerfonnes  qui  viyoient  enfemble  dans  J&phiB 
grancie  union^  du  monde.  Le  Copmififàire  Piçmt 
le  hftta  enfuite  d'achever  le  plaifir  qull  avoitjcom- 
mencé  de  procurer  à  Mr.  TAbbé  &  à  nous  touf  <a 
ià  perfonne  en  fe  hfttant  de  retournet  an  logis  pou 
avertir  Hérijpmt  de  venir  retrouver  Mr.  l'Abbé* 
(LAuteur  raconte  enfuite  comment  on  alla  puéril 
ce  bon  g.irçon  :  cela  contient  presque  une  pag^i  )Mr» 
rAbbé  fut  bien  deux   ou  trois  heures  feul  ayant 

SM'HénJfani  fût  venu,  pendant  lesquelles  il.pnt 
Meu  avec  la  môme  tranquillité  qu'auparavant» 
mais  avec  une  joie  toute  nouvelle;  ft  la  première 
réflexion  qu'ils  firent,  lorsqu'on  les  eût  lailTé  feuls 
&  fermé  quatre  ou  cinq  portes  fur  eux,  ce  fut  de 
fe  regarder  dans  leurs  chambres ,  &  de  voir  qu'an* 
moins  ils  y  étoient  libres,  &  que  n'ayant  plus  comr 
me  au  logis  des  Archers  dans  leurs  chambres,  ils 
pouvoient  fe  parler  avec  une  entière  liberté.  On 
travailla  enfuite  à  drelTer  les  lits;  &  le  Porte-deft 
tâchant  de  les  confoler  leur  dit  que  le  premier 
jour  qu'on  vient  à  la  fiaftille  e(l  toujours  le  pire 
de  tous.  Mr.  l'Abbé  étoît  fort  bien  logé,  &  le 
Lieutenant  de  la  Baflille,  qui  feul  fut  touché  de 
compafHon  en  voyant  notre  défolation,  prit  à  tl» 
che  de  nous  bien  loger  tous;  mais  comme  il  y  a- 
voit  tant  de  monde  &  qu'il  falloit  à  chacun  une 
Tour  féparée  ,  il  fut  contraint ,  après  avoir  rempli 
les  quatre  Tours  qui  regardent  la  campagne,  d€ 
mettre  Mr.  Dcsloges  dans  une  chambre  qui  reifen»- 

blc 


âef  Ràigjleufn  de  Port-RûyiH.      ipx 

blje  piqtôt  â  iin  fepulchre  de  morts  qu'à  unie  àe-.fff^ 
mênre  dû  yivans,    Elle  étoic  deux  heures  aupara-ckiîitrr  ' 
vant  remplie  par  quatre  ou  cinq  pauvres  gens  qvA  * 
oY  ^voient  lailTé  que  leurs  ordures  :  un  plancher 

SIelD  de  faleté^  &  de  creux ,  la  cheminée  pleine 
'08  pourris  &  de  vers,  les  niurailles  remplies  de 
toutes  parts  dé  puces  &  de  punaifes  que  la  chaleur 
do  tems  rendoit  fort  éveillées ,  avec  l'odeur  d'un 
privé  qui  étoît  dans  la  chambre  9  lui  fournirent  di- 
vers fujets  pour  joindre  en  plufîeurs  manië.res  la 
mortification  des  fens  à  fa  pénitence»  &  lui  ôtè- 
feotle  foDifneil  pendant  lîx  femaines.  11  y  avoît 
pour  le  confoler  quantité  de  croix  peintes  en  noir 
ur  les  murailles  ,  ce  qui  a  donné  a  cette  chambre 
lé  nom  de  ja  chambre  des  croix ,  &  Quantité  dp 
fentences  écrites  en  blanc  fur  des  bandes  noires  » 
qui  étoient  l'ouvrage  de  Tes  prédécefleurs  en  cette 
oambre  dont  on  voyoit  une  longue  fuite  de  noms 
{rivés  fur  les  huit  faces  de  ces  Tours.  Cette  Tour 
i^appelloit  par  excellence  la  Tour  des  SaçeSf  parce 

Sue  deflus  &  deflbus  Mr.  Desloges  ^eWe  étoit  rempliip 
efous  qui  exerçoient  bien  fa  padence,  les  uni 
la  nuit,  les  autres  le  jour,  les  uns  par  leurs  pré- 
dications,  les  autres  parleur  fureur,  les  autres 
par  leurs  hurlemens. 

Lorsqu'on  nous  eût  mis  en  fureté,  on  peii» 
fa  d'abord  à  y  mettre  auflî  nos  papiers;  &  les  Cpm- 
miflàîres  étant  retournés  au  logis  firent  charger  fur 
mie  charette  un  fort  grand  coffre  où  ils  avaient 
mis  tout  enfemble,  &  les  firent  emporter  chez 
Mr.  le  Lieutenant  Civil ,  qui  avoit  témoigné  être 
fort  furpris  de  Tordre  qu'on  venoit  d'exécuter, 
quoiqu'il  Hit  bien  qu'il  y  avoit  contribué  autant 
qu'il  lui  avoit  été  poflîble.  Il  fe  rencontra -là  par 
hazard  que  Madame  de  Pomponne,  qui  avoit  a^ 
durant  tout  ce  tems  en  fort  bonne  amie,  vit  arri« 
ver  ce  cof  re ,  ce  qui  lui  caufa  un  tel  ferrement  de 
cceur ,  qu'elle  en  penfa  tomber  pâmée. 
Ell£  vint  de- là  à  notre  logis;  &  après  une 
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2rir«Bit  defcription  en  gros  de  toute  la  maifoo  &  une  per 
Gui£î'' million  de  faire  enlever  nos  meubles  qu'elle  nous 
^'  fit  figner  à  tous,  elle  vuida  tout  en  très -peu  de 
teœs,  étant  très -bien  fécondée  en  cela  de  Mada- 
me P^f>,  qui  avoiîa  qu'elle  avoit  eu  incomparable- 
inentplusi  de  chagrin  de  défaire  tout,  qu'elle  n'avoit 
eu  de  joie  de  raccommoder,  car  c'étoic  elle  quf , 
par  une  bonté  tout -à -fait  obligeante,  avoit  du- 
rant trois  mois  travaillé  à  préparer  ce  logis  t 
&  principalement  la  chapelle  qui  étoit  dans  une  dé- 
cence qui  ne  pouvoit  donner  que  du  refpeft.  Ceft 
pourquoi  cette  grande  diligence  à  tout  emporte^ 
rat  trés-nécelfaire;  car  lorsqu'on  parla  è  Mr.  àt 
Paris  de  la  beauté  de  cette  chapelle»  il  frappa  du 
pfé  contre  terre,  &  fe  repentit  de  ce  qu'il  ne  Pa- 
voit  pas  fait  enlever  pour  la  confisquer  &  la  don- 
ner a  quelque  Religion.  Il  propofa  même  de  le 
feire  encore  ,*  mais  comme  on  lui  dit  qu'elle  étoijK 
déjà  chez  Madame  de  Pomponne ,  il  demeura  dans 
le  déplaiflrde  n'avoir  pu  faire  cette  injuftice,  &  de 
n'avoir  pu  faire  aumône  d*un  Bien  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  pas.  Le  propriétaire  avec  quelque  ac- 
commodement dont  on  convint  reprit  fon  logis , 
bieffé  jusqu'au  fond  du  cœur  de  ce  qui  nous  étoit 
arrivé,  &  protella  quMl  eût  fouhaité  que  le  feu  fût 
â  fon  logis  y  &  que  l'on  ne  nous  eût  point  fait  cet* 
te  infulte;  &  Madame  de  Pomponne  fut  rccompen- 
fé  de  toutes  Tes  peines  d'une  manière  bien  trifte, 
puisqu'elles  furent  fuivies  d*une  rougeole  &  d'une 
grande  maladie  qui  la  réduîfît  à  l'extrémité.  Ce- 
pendant tous  les  amis  de  Mr.  TAbbé  furent  étran- 
gement concernés  de  ce  qui  s*écoit  paffé;  &  com- 
me  ils  ne  pouvoient  en  cette  rencontre  témoigner 
autrement  leur  amitié  qu'en  venant  à  la  Ballilje  de- 
mander des  nouvelles  de  Mr.  TAbbé  de  Sacy,  ce 
fut  des  proceiHons  continuelles  durant  plufîeurt 
jours,  &  des  perfonnes  de  toute  forte  de  qualité 
ne  cefToient  point  de  venir  s'informer  de  fa  fanté. 
Un  d'eux  remarqua ,  en  voyant  ce  grand  concours 
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&  le  bruit  qui  fe  répandoîc  dans  le  inonde  de  laprtrMj* 
vertu  de  ce  faine  nomme,  qu'il  étoit  étonnant chi^m'* 
que  ce  que  fes  ennemis  fiiifoient  pour  le  noircir  ne  ^' 
fervoîc  au  •  contrairie  qu'à  llsonorer  &-â  tirer  de  l'ob*- 
fcurité  un  flambeau  pour  le  faire  luire  publique- 
ment, d'une  manière  bien  particulière  puisque  c*é- 
tok  en  le  renfermant  dans  une  autre  folitude  & 
une  folitude  d'ignominie,  comme  le  P.  Mrfcann 
le  dit  peu  4e  tems  après  dans  le  voilînage  en  pré- 
fence  de  Mr.  de  Paris,  dans  fon  Sermon:  J^ 
ks  prifonmers  étwent  dans  une  filitude  d'ignominie. 
On  peut  dire  que  Mr.  TAbbé  entrant  dans  cette 
retraite  honceufe  la  rendit  très  -  honorable ,  &  que 
la  prifon  lui  étoit  plus  gloricufe  même  félon  le 
inonde,  que  ne  le  fut  la  dignité  propre  à  ceux  qui 
Vf  avoient  fait  mettre.  Cependant  la  Mère  Ange- 
li^  de  S.  Jean  trouva  une  voie  pour  écrire  i  Mr. 
de  Sacy  la  lettre  fuivante. 

Lettre  âelaSceur  Angsltque  de  S.  Jean 
à  Mu  de  Sacy t  fur  fon  emprifinnement  &  Jur 
la  perfécution  des  Religîeufes  de  rart- Royal,  Mh 
tifs  bien  capables  de  conffder  dans  tout  ce  qui  nms 
arrive  de  fdcbeux.  Les  ReUgieufes  de  Port-Rffyal 
difent  tous  les  jours  les  Pfeaumespour  Mr.  de  Sact. 

Le  préaiier  Oflobre  7666. 

pNFiN,  mon  cher  Père,  la  volonté  de  Dieu  a 
été  faite  &  non  pas  la  nôtre.  Ceft  ce  que 
nous  lui  avions  demandé  :  car  nous  n'aurions  pas 
prétendu  avoir  droit  de  lui  faire  plus  d'inflance 
pour  notre  délivrance  que  Jéfus-Cbrifl  n'en  a  fait 
pour  la  fienne.  Sa  prière,  quoiqu'accompagnée 
de  tant  de  douleur  &  de  larmes,  n'ayant  point 
paflë  les  bornes  de  cette  condition  fi  iufle.  Si 
nous  imitions  toujours  en  cela  fa  conduite,  nous 
pourrions  dire  avec  lui:  Scioquiafempermeaudis; 
2im.  ly.  1  & 
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prijbna*  &  nous  nous  trouverions' obligée^  de  le  reme 
çhaJiSf'en  toutes  rencontrés  «de  ce  qu'il  â  entendu 
prières,  lorsque iibus- méjnes n'e'ntôndloiis  p 
que  nous  lui  demàndtotis.  Jie  ne  tïôuve  ntiflc 
tant  de  repos  que  dans  cette  afTurance,  que  ', 
veut  tout  ces  qui  nous  arrive  jufques  aux  moir 
cfrconlblnces,  quelaùefâcheufes  qu'eires  puillèn 
roitre.  Il  y  en  a  de  celles- lé  dans  raffliélion 
f^nte;  &  une  de  nos  appréhenfioiis  fcroit  que 
cn^feulBez.dc  rînquît5fudecn  Wtat  où  vous  i 
&  que  vous  reifentiflic^s  plus  h  peine  des  ai 

?|ue  la'  vôtre  •nréoie.  Si  ce  n-étt^it  que  nous  i 
ouvenons  d'avoir  appris  de  vous-même,  qu 
facrifîcc  qu'on  ofFre  à  Dieu  feroit  imparfait  i 
fe  donnant  à  lui  fans  réferve  on  ne  lui  donnoît 
auffi  tous  ceux  que  Ton  aime,  afin  qu'il  dir 
d'eux  œmme  de  nous  avec  une  fouveraine  au 
té.  Pour  moi,  je  tire  un  bon  augure  de  Cet-j 
dent;  &  il  me  fcmble  que  c*eft  une  marque 
Dieujuge  dignes  de  fouiFrirpluiîeurs.perfonnes 
n'auroicnt  ofé  fe  promettre  cette  grâce,  &.  qui 
retireroîent  par  humilité;  car  enfin,  pour  y 
venir,  il  failoit  bien  qu'il  y  eût  une  occafîon 
d'ôîi  pouvoit-elle  venir  à  des  perfonnes  qui  fe 
cbent  par  modeflie ,  &  qui  ne  voudroient  pas  té 
raîrement  s'expofer  oîi  Dieu  ne  les  envoie  po 
il  ce  n'étoit  ainfi  quelque  rencontre  inopinée 
paroit  fortuite  à  notre  égard ,  &  qui  eft  néanm< 
prévue ,  arrêtée  &  ordonnée  dans  le  deffcin 
Dieu,  J'efpère  que  nous  le  louerons  quelque  j 
tout  particulièrement  de  cette  fûcheufe  circon( 
ce  qui  nous  fait  à  préfcnt  de  la  peine,  &  que  n 
admirerons  qu'il  ait  tiré  d'une  même  chofe  d 
effets  Cl  difFérens,  &  que  le  fujet  de  notre  ] 
fenfible  &  plus  folide  confolatîon  aura  pu  vi 
de  la  plus  grande  de  nos  afBidllons  qui  eft  ccllt 
^otre  détention  &  de  routes  fes  fuites,  dont  a 
rément  il  refultcra  plus  de  bien  que  db  tout  le 
lie.    La  joie  »  qui  naic  de  h  fouffrance  &  le  f 
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que  la  patience  rapporte  étant  fans  comparaifon  pré- Primi.  d« 
férables  aux  vérités  gu'on  peut  retirer  de  hp^roltciilfùV' 
Saeîa'^&nduiteVquï  tout-au-pM  ne  faît'què  ntJlrt^" 
apprendre  le  chenip  qui  nous  4oit  mener  à  Jéftis- 
Chrid ,  au .  lieu  que  raffliélion  nous  y  fait  marcher. 
Tout  ce  qu'il  y  a,  ce  me  femb^e,  à  craindre  ell  que 
cette  nouvelle  épreuve, en  criblant  encore  ce  qu'il 
y  a  de  paille  &  de  poufllère  parmi  le  blé,    nie 
rencontre  peut  •'être  des  grains  moins   nourris  & 

Élus  légers  oui  auroient  peine  â  foutenir  Torage. 
lais  rien  n  eft  plus  propre  à  détourner  ce  mal- 
heur que  la  fermeté  de  votre  foi,  la  tranquillité 
de  votre  efprit  &  rafïïduité  de  vos  prières  pour 
nous,  dans  un  état  où  Dieu  ne  vous  applique  pliis 
qu'à  cela^  Je  vous  avoue  que  j'ai  une  telle  confo- 
latîon  de  favoir  que  vous  ôces  dans  cette  paix , 
au -milieu  de  vos  liens  ,  qu'ils  ne  m*en  font  pas  k 
beaucoup  prés  H  péfans  depuis  qu'on  m'en  a  aflo- 
ré,  quoique  (je  le  crufle  bien  auparavant,  mais 
néaninoins  je  demandois  â  Dieu  de  tout  mon  cœur 
qu'il  bous  donnât  au -moins  cette  confolatîon  de 
favoir  de  vos  nouvelles  dans  ce  grand  change- 
ment; quoîqu'en  vérité  pour  une  perfonne  comme 
vous,. qui  regarde  fans  ceife  un  objet  qui  ne  chan- 
ge point,  je  pouvois  bien  juger  que  tout  étoit 
immuable.  Nous  perfévérons  pour  vous  dans  des 
prières  continuelles  ;  &  Ton  récite  fans  ccfrtraltcrr- 
nîtivement  le  Pfeautier  depuis  que  nous  en  avons 
eir  la  première  nouvelle.  Ainfî  nous  fommes  plus 
à  vous  que  nous  n'étions,  puisque  nous  prions 
avec  vous  à  toute  heure.  Il  me  femble  que 
déformais  j'en  aimerai  mieux  les  prifons ,  puisqu'el- 
les font  devenues  votre  temple,  &  que  vous  y 
offrez  fans  cefle  des  hoflies  pures  &  fpirituelles 
pour  votre  fauAiôcatioo. 
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CHAPITRE       VI. 

fiTucr  ifr-  *  Sact  eftplus  rejfetré  6?  menacé  de  p 
chtricff       grands  maux.     A  $ft  tenté  par  le  Gowuerneur 


a  l ouvre,  ihsje  cvnrcjjent  ^  commumeng  ata  r 
tecôte^  excepté  Mr.  de  Sac  y.  Faujfes  menu 
d^intew^atoire. 

Nous  eûmes  la  confolntlon  de  nous  revoir  t( 
fix  enfemble  â  la  MefTe  le  Dimanche  Ailvai 
&  celui  qui  vint  encore  après  &  qui  précc 
les  Rogations,  avec  cette  précaution  néanoio 
que  nous  n*ofions  nous  dire  un  feul  root;  &  m 
nous  entre -regardions,  comme  fi  nous  euffîons 
des  étrangers.  Mais, hélas!  quelque  trifle  que  : 
cette  confolation  ,  elle  ne  nous  dura  guères, 
nous  trouvâmes  en  venant  le  jour  de  rAfccnfi 
à  la  Mefle  que  l'on  nous  avoît  enlevé  notre  b 
maître,  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  nous  être  viflhh 
Des  ordres  nouveaux  de 'la  Cour,  &  ce  gra 
concours  de  monde  firent  juger  au  Gouvcrni 
<jue  Ton  prifonnicr  étoit  plus  confidérable  qu'il 
Tavoit  cru  d'abord;  mais  il  témoigna  qu'il  le 
gardoit  comme  un  homme  hors  du  commun  ] 
des  marques  aflez  trilles  :  car  pour  empêcher 
vantage  toute  communication,  il  ne  voulut  p 
qu'il  entendu  la  Mefle  avec  les  autres,  mais  qu' 
lui  en  dit  une  â  part,  où  perfonne  ne  fût  que  1 
il  lui  fit  retrancher  la  liberté  d'une  deuxième  chs 
bre  qu'il  avoit:  il  fit  boucher  deux  fenêtres,  î 
mer  lur  lui  deux  nouvelles  portes ,  enfermer  ] 
les  terraflês  les  approches  de  fa  chambre  en 
deux  barrières ,  qui  jettèrent  le  defespoir  dans 
mp  de  MeiEeurs  les  Tréforiers  de  l'épargne ,  < 
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s- irritèrent  de  ce  que  n'ajrant  que  la  terrafle,  <^\fl**^\* 
leurenretranchoit  une  partie.  Les  apparences  qu'on  ciiyi»»  ' 
eut  que  Mr.  TÂbbô  eût  reçu  quelques  nouvelles» 
eu  le  bruit  que  Tes  ennemis  en  iaifoient  courir, 
ou  la  crainte  qu'on  en  avoit,  fit  foire  des  vigilan- 
ces extraordinaires.  On  lui  difoit  que  nuit  &  jour 
les  Dragons  veilloient,  que  l'on  menaçoit  telle- 
ment que  tout  le  monde  étoit  intimidé ,  qu'il  vy 
avoît  des  écoutes  de  tontes  parts,  qu'on  ne  devoit 
pis  même  fe  fier  aux  murs,  &  que,  pour  parler 
furemcnt  dans  fa  chambre ,  il  fiUoic  parler  tout 
bas.  Il  fembie  qu'on  vouloit  lui  6ter  le  fentlment 
de  Tes  maux  préfents  par  la  crainte  d'autres  plus 
fenfibles ,  &  l'empêcher  de  faire  des  réflexions  fur 
le  malheur  de  Ton  état  par  renvifagement  de  tant 
d'autres  chofes  qui  lui  pouvoient  furvenlr.  Tout 
paroiflbit  déchaîné ,  &jurqu'au  Porte -clef  le  per- 
iëcutoic  y  ne  voulant  pas  hji  laiûêr  la  liberté  d'al- 
ler à  la  garde -robe ,  &  voulant  qu'il  fit  venir  une 
cbaife  de  commodité  dans  fa  propre  chambre.  Le 
Gouverneur  le  vint  voir  fur  ces  entrefaites , 
mais  hélas  !  ce  n'étoit  point  pour  le  confo- 
1er.  Il  ne  fit  point  d'eiFort  pour  avoir  un  ac- 
cent un  peu  plus  afTable,  &  il  négligea  de  contre- 
dire le  civil  pour  une  demie -heure  de  tems.  Il 
fe  piqua  de  ne  porter  jamais  la  joie  par  -  tout  où 
il  alloit,  &  il  qucdionna  aiïez  fôchement  Mr.  TAb- 
bé  fur  plufîeurs  chofes  aflez  délicates.  11  a  avoiié 
lui-même  depuis  à  Mr.  TAbbé  qu'il  avoit  fait  tout 
ce  qu'il  avoit  pu  par  lui  &  par  fes  Satellites  pour 
k  tenter,  &  qu'à  deflfein  il  avoit  parlé  alTez  des- 
avantageufement  du  Roi  pour  le  taire  parler  en- 
fuite  ,  &  pour  voir  ce  qu'il  en  penfoit.  Mais  Mr. 
l'Abbé  n'eut  jamais  de  peine  à  fe  cojitraindre  là- 
deflus;  &  Quoiqu'il  f(^t  vifible  qu'il  falloit  être  fa- 
Ée  en  parlant  devant  un  tel  homme,  il  ne 
Fui  fallut  point  néanmoins  faire  violence  fur  fon 
efprit,  parce  qu'étant  perfuadé  dans  le  cœur  de  la 
capacité  du  Roi,  &  l'aimant  efPeélivement,  il. ne 

1 3  pou- 
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Priro^Je  pou  voit  parler  au -dehors  que  de  Tahondance  de 
chipinP'ibn  cœur,  &  ne  rien  dire  du  Roi  que  de  très- 
^'  avantigeux,  comme  on  lui  en  rendic  e&fuite  de 
bons  témoignages  fans  rougir  de  cetce  malice  ,  (k 
né  craignant  point  de  pnfTtr  pour  une  ame  bien 
noire  d  avoir  ainfi  tâché  de  furpretidre  un  homme 
dans  Tes  paroles,  d'avoir  tâché  même  de  le  faire 
tomber  dans  le  piège,  &  de  procurer  i  un  homme 
fi  affligé  d'ailleurs-  un  furcroit  à  tous  Tes  maux; 
Le  Gouverneur  rendit  anfli  une  vifite  â  chacun  de 
nous  &  à  rolis,  avec  le  même  air,  c'elV-  à  -  diflfrj  ifiei 
inélailcôlique'y 'boulant  favoir  de  nous  tdiis  queM 
étpient  nos  fentimens ,  afm  d'en  informer  bien  la 
Cour  où  il  alloit.  Il  nous  exhorta  à  bien  fouffrîr, 
&f  lie  fe  mettant  pas  beaucoup  en  peine  de  ûvoic 
s'il  nous  manquolt  quelque  chofe  ou  fi  nous  fouf- 
frions  quelque  peine  ,  il  fuppofa ,  comme  il  étoit 
vrai,  qu'il  écoit  impofllble  que  nous  n^eufEodS 
beaucoup  à  pâtir,  mais  quil  le  fatioit  faire,  qat 
}e  noviciat  de  la  Baflille  étoit  rnde^  que. nous 
étions  ceux  de  tous  les  prifonniers  qui  lui  avoient 
été  le  plus  recommandés,  qu'il  falloit  fe  refondre 
à  tout  &  n'être  furpris  de  rien;  que  néanmoins 
comme  il  n*/  avoit  point  de  crime  d'Etat  en  notre 
aiFaire ,  c'eft  -  à  -  dire ,  s'expliqua  - 1  -  il  en  fe  reptrc- 
nant,  de  crime  contre  la  perfonne  du  Roi» il  avoir 
donné  ordre  qu*on  nous  traitât  bien,  &  qu'il  al- 
loit folliciter  notre  liberté. 

Pendant  tout  ce  tems  nous  trouvâmes  de 
bons  amis  qui  nous  fcrvirent ,  &  qui ,  malgré  la 
vigilance  des  Gardes ,  nous  ouvrirent  le  commer* 
ce,  &  nous  donnèrent  la  confolation  de  nous-  en- 
tre- donner  des  lettres.  Mais,  hélas!  ces  lettrés 
furtives  n'étoient  point  pour  couvrir  des  crimes 
comme  aux  autres  prifonniers,  ou  pour  dégulfer  les 
inaux  dans  lefqucis  ils  font  furpris.  Quelques  me- 
naces que  l'on  nous  fît  de  jour  en  jour  d'un  nou« 
vel  inter-rogatoîre ,  &  qu'on  prît  ce  fujet  pour  foh* 
dément  de  Tappiicationqu'on  prcnnoic  pour  'Hqus 
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LCj,  jOB  â  nous  £ntrc- témoigner  notre  yaiç 
Dieii  nous  raddouciflbU  en.  répandani 


SX  en(re -parler )  nous  n'avions  rien  à  nous  en-Prij-o^de 
ayextjr/ oc  toute  nos  lettres  p'avpient  d'au-chipit»'* 
but  que  de  nous  entr'èxhprcer.  4  bien  foi^f- 
cê(;ë(a: 
:a  que 

;race  en  nos  cœucs. 

ELUi  de  tous  pour  lequel  nous  cnîen/ons 
intage,  qui  écoit  le  Frève  de  Mr.  du  F^Z/d  yparr 
q.u*il  y  avoit  moins  de  tems  qu'il  penfoic  à  lui 
jffi%  autres,,  fut.celuii^-qi)!.  nous  confgla  lé  plus 
1^<  {Hamèrc^doQtuI. recevait  la  prjJTon^  "^  W 
fre  nous  Jui/ay'aqt, écrie  qu^il  le  plaignoît  plus 
ùçun  autre,  &  qu'il  ne  ie^cpn^oloit  de  Ton  état 
19  ce  qiie.pieu;  cémoi|gnôit;dâ  bonne  heure 
1  le  vouloit  à  lui',  &  qu'il  lui  vouloit,  faire 
:ex  (on  joug,  il  lui  répondit  le  plus  humble- 
it  du  monde,  que  quelque  jeune  qu'il  fût,  & 
lus  jeune  de  tous,.iI  étQît  peut-  £tre  néanmoins 
lus  coupable;  qu'il reconnpifloîc que  faprlfon 
t  une  miféricorde  deDfi^u  ,fur  lui,-  &  qu'il  ai 
bien  d^s  chofcs.  qui  a  voient  befôm  d'être  pu- 
es par  un -remède  iemblable  ;  qu'il  3*elh'iuoit 
reux  d'être  le  compagnon  des  (buffranccs  de 
l'Abbé,  &qu?il  efperpit  que  fa  prifon  étant 
Le  à  la  fienne,  ellç  auroit  toute  une  autre 
e  que  jîjelle  étoit  folitaire  &  féparée  des  aU; 

[fi«  fon-Fr^re  aîné  témoigna  pa^.  écrit  là  même 
3,iîtion;;4c  il  e(l  bien;  pkis  râifoùnable  de  l'en 
rç  4fes  ps^xoles,  qpe  de  croire  quèlaue  bruit 
courut  cie.  fon  mécontentement  â^  du  regret 
Lavoit.  du  paifé  de'  ç'^tre  uni  avec  des  per- 
tes qui  iul  avoient  attiré  ce  mal.  Il  efl  certain  ^ 
)d  cela  feroit  vrai ,  ce  que  j'avois  peine  à  croir 
qu'il  feroit  un  peu  excùfable:  car  afiurémei^ 
>litude  de  la  prifon  e(l  uçe.  chofe  terrible» 
de.l/mgueU  étoit  celpi  de  tous  qui  p^roiflbit 
lus  abbatcu  ;  &  comme  on  le  trouyoib  aflez  foi^ 
:  eo  pleur>,  Mr,  l'Abbé  pria  ;jun  0£Scier  d'avoir 
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rendre  ainfl  nos  travaux  plua  utiles.  Un  Ange  ne  j^'<]|;"^^^ 
nous  auroit  pas  plus  confoiés  que  ce  bon  £cclé-ch«fiu« 
fiadique  le  fie;  &  il  nous  donna  lieu  de 
penfer,  par  la  joie  qu*il  jépandît  dans  nos  cœurs,  ^ 
que  certainement  c'étoit  une  grande  dureté  aux 
nommes  de  laifler  d'autres  hommes  femblables  â 
eux  fe  desefperer  dans  une  effroyable  folitude, 
ÊiDS  recevoir  la  moindre  confolation  de  qui  que 
ce  foit  :  j'ofe  dire  après  l'avoir  éprouvé ,  mais  au- 
Mnt  que  J*en  puis  juger  néanmoins  fans  aucun  res- 
fentimenc  d'aigreur,  que  certainement  ceux  qui 
commetteot  ces  duretés  en  rendront  un  étrange 
compte  à  Dieu»  quoiqu'ils  s'en  mettent  peu  eo 
peine ,  &  qu'ils  répondront  vériubltment  de.  la 
perte  de  ces  amcs,  puisqu'ils  ont  fait  tout  ce  qu'il 
tilloit  pour  les  perdre. 

Quand  nous  nous  vîmes  tous  ouatre  le  len* 
demain,  nous  éclatiimes  en  joie  de  U  confolatioQ 
que  Mr.  l'Aumônier  nous  avoit  donné,  &  nous 
crûmes  qu'il  nous  étoit  permis  de  nous  entretenir 
de  ces  chofes.  11  s'informa  pourtant,  fans  beaucoup 
de  néceffité,  fî  nous  n'avions  rien  écrit  contre  le 
Roi;  mais  fa  curiofité  nous  fut  favorable,  puis* 
(qu'elle  nous  donna  lieu  de  lui  proteder,  en  par- 
lant devant  loi  comme  devant  Dieu  &  dans  le  Sa- 
crement de  la  pénitence»  que  jamais  cette  penfée 
n'étoic  venue  dans  notre  efprit.    Nous  fumes  a- 
près,  que  comme  nous  avions  été  fatisfaits  de  lui 
iU'avoic  été  de  nous ,  &l  quelques-uns  lui  donnè- 
rent quelques  piQoIes  pour  faire  quelques  aum6- 
nes  en  cette  grande  fête.    Noas  y  encendimes  la 
MefTe  à  rordinairc,&  y  communiâmes  environnant 
l'autel  de  la  prifon  comme  des  enfans  de  paix, 
mais  rejettes  au  monde  comme  des  gens  fédiiicuz 
ft  de  trouble,  &  queirjues- uns  d'eux  ne  favoienc 
pas  que  cette  communion  fcroit  peut  -  être  la  der- 
nière de  toute  leur  vie.    En  fortant  de  la  MeQè 
on  nous  dit  en  paifant  qu'on  penfoit  à  nous  inter- 
xogei  dans  deux  jours ,  c'efl  -  à  -  dire ,  après  les 
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PrijbuA*  fêtes^:  cela  nous  im)M>rtoic  aflfez  peu,  &noi] 
ciiiSa^'  vions  qu'à  dire  la  vétité  pour  bien  dire. 
^^  Ma.  PÂbbé  fut  un  peii  plus  occupé  de 

penfécr  d'interrogatoire;  &  comme  11  favoî 
toutes  Tes  paroles  dévoient  être  là  plus  que  j 
péCées  au  poids  du  fanâuatre ,  il  palToit  une 
de  partie  des  jours  àpenfer  en  lui-même  con 
il  répondroit  à  tout.  L'état  de  prifonnier  eft 
<  embarraflant y  à:  les  confciU  des  amis,  qu 
alors  û  nécefTaires ,  efl  ce  qui  embarralFe  qu 
Ibis  le^ plus,  lorsque  les  avis  font  diffiérens 
confetUoit  à  Mr.I'Âbbé  de  demander  à  Mr.  (^ 
ris  d'aller  à  TOfficiàlité,  &  de  fe  dire  le  Proc 
de  Port -Royal.  L'en  desopprouvort  fort  ce  ce 
de  dire  contre  M  vérité  des  chofes  qui  gâ 
toute  fon  affaire:  &  Ton  reconnut  btent<3 
Cet  avis  ne  valoit  rien  ;  &  tout  ce  qu'on  i 
de  repréfenter  à  Mr.  de  Paris  étoît  que  le  li 
on  l'irîterrogeroît  ferbît  contre  les  libertés  c 
clîfe;  maïs  après  cette- ^roteflatîon  il  n'auro 
feit  davantage,  "Le Lieutenant  Civil  Pembii 
moins  q«e  Mr.  de  Paris,  qu'on  difoit  avoir  i 
du  aux  amis  de  Mr.  l'Abbé  de  Saey,  qu*ll  m 
voit  pas  fe  diTpenfer  de  l'interroger;  &  on  nj 
ven  fans  doute  la  jufte  crainte  que  Mr.  i*/\l 
voit  de  paroitre  devant  ce  Prélnt,  parce  qu' 

3u*il  parle  beaucoup  &  n'écoute  guères ,  i 
r  respeft,  qu'on  doit  à  fa  dignité,  ne  pern" 
pas  de  faire  écrire  tout  ce  qu^on  répond',  il 
rien  de  plus  aifé  que  de  prendre  une  parole  < 
vers  &  aen  abufer  pour  faire  un  crime.  M 
ne  fut  pas  longtems  dans  ces  inquiétudes , 
liberté  des  deux  Meffieurs  Tl)mas  &  d 
£11^:7  fit  voir  qu'il  n'y  auiolt  plus  d'interrog 
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C  H  A  P  I  T  R  E       VII. 

Mr.  Thomas  &  Mr.  de  LoifGvziL  fortent  4^fT\foftAe 
.  ia .  BaftiUe,  nu  boutade  27.  jours  ^  à  condition  d^.  r^-ich^'^iuc'' 
.   ioutmr' dans  kvf^  pays.  j4vont,que  de  parêir.^UfvmA  ^^ 
'  vnr  Mr.  ij;âU  ^B  a  t ,  Lieutenant  CivH ,  if  (^'  mmn 

•de  jsbapin  uii. mois, après,  Mr.  F b n t» a  iir g  Wfitt 
:  leirk.dt Sortir  de.pr^rh,  y  eft  privé  de  la  emnmmcn» 

Mn  de  Sac  Y  apprend  i  bifloire  de  trois  prifanniers  ^ 
■  ^Mejfieurs  Fouquet,  PEOuiLiNè'  Bussi- 

R  A  E  u  T I N  9  qui  avoient  hgé  dans  fa  chambre,  U 
•  apprend  l'ortograpbe  à  He'rissânt  qjiiJ^aide  à 
'  recevoir  dis-.Uttres. de Jes  amis.  .1 


CB  fat  Mr*  le  Oouvernear  qui  appo;ta  l'ordre 
^^•For^ainebleau,  &  Mr.  le  Tellierr^\x\  le.foU 
licita.  Ce  Mînjjîre  apprît  lui -même  à  ces 
M^fCeurs  par  Ton  exeiLpIe  jiircju'où  ils  dévoient 
Çtre  rcconnoiflans  de  la  grâce  qu'ils  cnrec^-voient, 
puisqu'il  agit  fibien  en  leur  faveur,  feuierneiit  par 
Wfeniimenc  de  reconnoillance  pour  quelque  gra- 
^  que  Mr.  Tbotnas  du  Fojjé,  te  Père,  i  li  a  voit 
faijte  autrefois  en  le  logeanr  chez  lui  à  Rouen  du- 
rant quelques  mois.  Madame  leur  Mère  trouva 
auprès  de  kii  jiin  accès  très  «  favorable,  &  fans  aucu- 
ne recommandation.  Dés  qu'il  fût  dn  Lieutenant 
Civil  qui  ils  étoient,iI  témoigna  pour  eux  beaucoup 
de  bonté ,  &  die  qu'il  avoit  vu  le  cadet  lorsqu'il  ne 
f^ifoit  que  de  naître.  11  avoit  envoyé  un  ordre 
boU  jours  auparavant  pour  joindre  les  deux  Frères 
énfcmble  &  kur  donner  un  valet  de  ehâmbrr.  Co 
fut  le  ComrniflTaire  Picart  qui  l'apporta ,  iSc  le  fit 
exécuter  devant  lui  ;  &  pour  (e  faire  un  demi  jour 
plutôt,  il  s'expofa  par  bonté  à  une  pluie  épou- 
vantable:  certainement   on  lui   eft  bien  obligé 
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tTM^u  de  ce  qu'il  fit  dans  toutes  ces  fortes  d^aSaires, 
otUîï''  La  nouvelle  de  la  forcie  de  ces-  Meflfeui»  fut 
"•  une  grande  joie  à  Mr.  PAbbé,  &  peut-être  rcfFet 
de  fes  prières ,  car  il  gémiflbit  continuellement,  fâ- 
chant qu'ils  n'étotent  en  prîfon  que  pour  Ton  fujet. 
itprès  qu'ils  eurent  diné*,  ils^^ne  voulurent  pas  for' 
tir  fans  monter  fur  les  terraflesr  &  le  cadet,  qui 
les  condutfoit ,  ne  lâchant  pas  que  côtoient  des 
prifonniers  nouvellement  délivrés,  leur  montra'  de 
deflus  tes  Tours  les  chambres-  d'oir  ils  fortoîent  , 
&  leur  dit:  „  Ces  chambres  que  vous  vovez-  font 
„  pleines  de  Janfénilks.  "  De-  là  étant  allés  chez 
im  de  leurs  amis ,  ils  y  reçurent  les  complimens 
de  tous  les  autres;  &  apnt  rendu  le  lendemain 
leurs  vifites,.  ils  fc  difpofèrenr  pous  a^ler  en  Nor- 
mandie ob  l'ordre  portoit  qu'ils*  iroient  fan»  diffé* 
ver ,  &  qu'ils  y  demeureroient  jufqu'à  nouvel  ordre  ; 
&  on  les  obligea  de  fit^ner  cet  ordre.  Avant  que 
die  partir  «  iis  virent  Mr.  le  Lieutenant  C\v\\  {jà^'Au* 
àfOf  )  qui  fut  étrangement  déconcerté  en  leur  par- 
lant. Mr-  du  Fùfft  le  remercia  de  tous  les  bons 
offices  qu'il  leur  avoit  rendu  dans  cette  affaire  ^ 
mais  comme  il  ne  s'en  fentoit  pas  trop  la  caufe, 
il  ne  fdvoit  pas  bien  que  répondre.  11  crut  que 
c'étoic  un  grand  équivoque  aux  Magiflrats  «ravoir 
laiflîî  aller  ces  perfonnes,  &  qu'alTurément  on  ne 
les  connoiâfoit  pas;  &  on  nous  a  même  aûbrés 
qu'il  fàifoit  quelque  indance  pour  1er  faire  encore 
reprendre;  mais  ils  allèrent  promtement  au  foffé 
pour  éviter  Rouen  où  leur  prifoB  avoit  ait  ua 
éclat  prefquc  incroyable»  ^ 

Cs 

*  On  volt  éast  le«  Mémoires  et  Mr.  i»  féffi  ce  qui  anWa  caftilts 
&  lui  ft  i  roa  v»ère.  ▲  l'égard  de  Mr.  de  Unitiiil,  dont  le  vérira* 
èir  nom  étoit  DttUndts .  il  étoit  né  ao  Pays  «te  Caun  d'un  Ormil. 
komme.  il  fat  toucbé  de  Dieu  pac  les  prédications  de  Mr.  GmiUttg 
ion  Caré ,  h  par  Ton  Ci>aftil  il  envoya  Tes  enfans  d  Paris,  une  de 
fr«  filles  flotra  i  fort -Royal:  elle  y  embrafla  la  vie  Reltgicare;c1!« 
y  .Tic  encore.  Les  trois  garçons  étUiU&renc  i  Sevrnn  ,  où  l'on  tâchoic 
d'élever  quelques  enfans  «tans  Tinmiceace.  &  où  l'on  rrennoic  encv- 
rr  plas  <ti*  Coin  de  1rs  lattraire  des  vérité»  de  l'Evangile  que  des  la«» 
K*;»  Laiioc  à,  Grecciuc.   Cck  trois  riCict  étgdidïcBt  svcc  aJTei  ié 


âtt  Rriigkufes  dt^Pan-RojàL      soy 

Cs  pauvre  Magiftrat  mourut  un  moîs  après  *:priA«^ 
il  D*euc  plus  dr  bonheur  dans  ce  monde  après  cet- ci;ï;il';'* 
ce  prife  qui  renyvroit  d*uD  plaifîr  incroyable  ;  &  ^'"' 
les  mécontentemens  de  fa  famille  le  niikent  fil.'l,"?;';;''*^ 
fort,  qu'il  mourut  comme  un  défespéré,  fans  çoû  f^l'C','*** 
1er  aucun  avantage  même  humain  de  cette  aftaire jt?;/°fc 
qu'il  croyoic  lui  devoir  être  avantageufe;  &  il  eut^ïr/di.M 
même  beaucoup  de  peine  à  conferver  la  moitié  deS^rf/,' 
fa  charge  pour  fon  fils.    Ce  fut  alors  pour  la  pré-^J^^'^*^- 
fflîère  fois  que  cette  charge  fut  démembrée,  & 
que  ce  qui  regardoit  la  police  tomba  entre  les 
nains  d'un  Migillratt  qui  blâma  fort  le  dcflcin  detMr.jMt 
notre  prife,  &  qu)  dit  tous  ks  biens  du  monde  de?ICe*r 
Mr.  l'Abbé.  Mr.  l'Abbé  eut  beaucoup  de  compas- îi^r;* 
fion  de  cette  mort. 

O  N  dit  que  le  Gouverneur  apportant  ces  ordres 
dcvoit  aller  trouver  Mr.  de  Paris,  pour  luf  parler 
de  Mr.  Dishges^  &  favoir  de  lui  s'il  ne  forciroit 
pas  coDune  les  trois  autres;  mais  ce  bon  Magi* 
mat  à  force  d'érre  paiEonné  fit  merveille,  &  ft 
bonté  n'eut  jamais  pu  ctre  fi  avantageufe  au  pau« 
vre  Mr.  Desloges  que  fa  colère  le  fut.  Non  feule- 
ihent  il  n'écouta  pas  la  propofition  de  le  délivrer, 
mais,  quoiqu'il  ne  fût  que  laïque,  il  défendit  qu'on 
le  laifflt  communier  à  l'avenir.  Quand  Mr.  DeS' 
loges  fut  la  réfolution  de  l'Archevêque  ,  il  en  fencit 
«ne  jote  prodigieufe.  Comme  toute  fa  joie  &  tout 
fon  déGr  étoîc  d'être  avec  Mr.  l'Abbé  de  &iry ,  il  fc 
ccmfoloit  de  ce  retardement  lorsqu'il  penfoit  qu'au* 
moins  ils  étoient  encore  dans  une  même  prifon  r 
b  délivrance  eut  été  pour  lui  fa  perte  ^  &  voyant 

un 

iKCêt.  L*QB  d'eus  tprèc  «Toir  été  «laclqncr  tmilet  Sécréttin  de  Mr. 
I*lvéque  de  Tournai .  •  été  pourta  par  ce  PiéUt  d'aae  cbiBoiate 
é«BS  l'églîfe  Cathédr«le. 

va  ««trc  .  qur  a  bcaoronp  étudié-  Ici  Belle»  lettres .  cft  a«prèi  de 
Mr.  le  Dac  ....  flis  de  Mr,  te  Doc  d'BnguycD;  et  le  troîfidmt 
eft  celai  dont  aoaa  parlons. 

Peu  de  ceins  après  être  Ibrti  des  petites  écoles ,  ayant  dcflcia  de 
fenrir  Dieu .  de  ne  ft  Tentant  point  appelle  ni  à  l'état  eccléda&i<fue 
■i  à  la  vie  Eeîigieufe ,  kl  s'oifric  de  demeurer  à  port  -  Boyal  ai  de 
iwdic  tout  If  ftf Tict  doM  U  twt  capeble  i  êc  ea  eict  il  »'ê6««ten 
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PriroD^t  un  Officier  il  lui  monda. la  porte/:de'Ia  priGpO  ft 

^Ù*'?-  h  porte  ,de  J\fx:..  l'Abbé,  de  Sûcy.,' StAui  Alt^-^Ua  fi 

-   CCS  deux  portes  lui  'étaient  ouvertes  ^  il  fûîiPii  T» 

ne  de  tout  Ton  cœur{)Our  d&urirà  r^autre,  *!&  s'çfr 

fermer  toute  fa  vie  avec  Coa  cher.  Eère;  .mmai  fit 

TÀbbé  lui  écrivant  ftir  ce  fùj'ec  kii  dit.  que  le  teof 

marqué  de  Dieu  n'étoit  .pas-,  encore  arpivé  ,&  .^ti'^ 

le  fallûit  attendre    avecitine  bumble  foujsiiiiiibo^ 

's*occup.iDt  cependant  4  la. prière:  &  i  li|.  leâurt 

fainx&     lis  éprcuvoienciaéors<que  l-^ffliAion-  dcmac 

bkn  plus  d  ardeur  &  de  vivacité  à  ia.prièrc;  &  qi» 

r-  ■    •     •    :    :     ■      -  ■  :     .■   V  c'ett 


fendant  trois  ou  qnaitre -années  tTêc  betncoop-de  fa^riTe  it  de  fbfn 
de  tontts  les  occupations  dont  en  le  chargea.  La  capiUrité.dci  tAr 
ligiçufes  éiant  furvenuë  tn  ce  tcmt-U  .  il  ne  lalfla  pas  d'y  dcmctf* 
tçr;:-  ."         i  ..       ■  •    ;•  '  t 

.  Voyant  la  manière  «font  i»  prêtre»,  «1^  Tourriiret  ^  l^s  Gardfi 
tiVoient  .  il  crut  qu'il  it<fi^  bon'  qn'll-  en  '  fit  quelque»  nfémoiref. 
Haif  ;ay^t  un-jour  ottb)p|i  de  fermer  fa  rytte  ,-.d(  aq  ^ft|de  d«dit  Uf 
Vre  dans  fa  cliainbre , '&  ayant  vu  ces' méinoiree'qui  éioient  nir  la 
table-,  il  t'en  falfit  &  lti-f»ni  L  .Mr.  de-Pàht  ^ai  lui  fit  donner  .* 
i)cdr«  de  fe  te  tirer.  Zl  le  fit-^  Sl  entra  aufUiôt  chez  Jdr.  de  Suçj  jni 
WRebit  alors" dans  le  fauxboutp  St.  Antoine.  '    '     '  •  •' 

,11  étoit  li  dans  on  grand  rcpo%.  4n«ts-  il  n'y  ftat  pas  loi^tei^É: 
car  des  perfoancs  ennemies  de  Mr.  ^rnnuld  s'étant  iinagiû^s  qu'il 
demeuroit  avec  Mr,  def4c^,  invéftircnt  fa  maifun  au  néme  ten^ 
qu'il  fut  ^uj  ■  lycnie  arrâté.proç!)^  U  porte  St.  Antoine.  On.iroDU 
dans  cette  inaifun  Mr.  ThomAt  du  hcffi  ,  Meilleurs  DtsUndet ,  Fêntat- 
•r,  Ht  <un  garçon  qui  les  fervoit.  Ou  condaiHt  tonte  cette  Mtit^ 
troupe  à  la  Baltille.  quoiqu'elle  ne  fût  coupable  que  d'aTuir  été 
t'tiavée  dans  un -logis  dont  on  avoir  fait  un  Jupfément  téindraire.^H'cft 
«rai  j^uion  fit  fortir.  bicmôt  Ht^du  l-jfli  &  Mr.  IXêiJfndtn  gg  \t  der- 
nitr  ne  voulant  point  fe  retirer  dans  la  tnaifbn  de  ion  père  tn  MMf- 
iBanSie.*  vin^  deihenrer  dans  mne  autre  •uialfpn  dexe  u^dn^e  f^VL^ 
hifûig  ,  où  éroieut  Mr.  de  Stt.  M.trtlH ,  Mr., de  St.  CUhs ,  Mr.  l$nt^' 
ÏK-,  Ac  Hjr.  •  ».  ■»'..•       ji 

4;(nelque  tems  afrês  }Â.r.  de  ttt.  Af4rtb€  ayant  été  prid  de  ft'inforifar 
de  la  manière  dont  on  vivoit  à  la  Trappe,  il  l'c  réfolut  d'y  aller! 
pié.  Se  mena  avec  lui  Mr.  DttUndtt.  Mr.  l'Abbé  W  reçut  avec  beau. 
coup  de  bonté:  il  leur  lit  la  giace  de  vuuloir  bien  qu'ils  affiftaiTciit 
à  tou.<;  les  offices  du  chcenr  ,  ifc  qu'ils  mangeaAenr  au  Refeâoiw  atcc 
ki$  Kclir.icux.^ 

Ces  ar.ix  HÔtes  avant  demenré  <ians  le  Monaftère  pendant  |.  jours* 
en  fortirenr  très  ■  édités  de  la  charité  de  l'Abbé,  du  bun  ordre  de 
.f^nteUM«iroB«  ie.l^fUxJtj  de  l^-mçdeUie.^  du  filcace  ^es  aOl' 
■CÀeux,  .  '^        •  ..  : 

Mr.  Detlundet ,  qui  jfiifqu'alors  avoit  en  beaficoup  d*^loigncnient,d|p 
•^nc  Mwpaitère,  tdiiiaii;na  qu'il  .fe  ftouveruit  très  •  kcureux  de  vivre 
■Jr  9M)urir,.d  la  Trappe  Mr.  de  ^f9.  HArtht  eut  bien  de  la  joie  .d«  Je 
voir  en  ces  dispofiiions;  dk  il  lui  dit  que  c'étoit  une  chctc  qui -lui 
•llfiMvoit  rMifir.  pourvu  qu'il  le  vcuiftt  de  tout  Ton  coeur  ,  ik  qu'il 
c^nutfinçAt  dés-*b)rs  i  s'y  préparer  par  la  vigilance  Air  lui- même, - 
•^r  la.  prifre,  par  le  travail  des  mains,  pa^  \q  jeûne  A  par  d'autres 
M9ii^Mi  de  pé^iuace.  Cet  paiviM  pï^ittisat  nvo  d'elle». in£mc;>. 
^^il  I  iMis 


disUa^fe$  d^Pùrt^RurfÊt.       w? 


les  hoinméd  manquent,  on  fe  porte  a^ec  bien 
de  zèle  à  avoir  recours  à  lui  ;  &  l*on  rougit 
oyant  la  vanfeé  d^îci-bas  ôt  ne  s*ôtre  [ias  àrca* 
davantage  à  Dieu  durant  le  cours  de  fa  Vie.  On 
rde  alors  comnie  des  monllres  toutes  ces  coiv 
ions  frivoles  qn*on  cherche  dans  les  créacu* 
&  comme  on  e(t  alors  di>ns  un  état  qu'on  ne 
plus  que  Dieu  &  fa  confcience,  on  reconnoit 

'  bien 


illcs  ne  Iiiflirent  pat  ^e  faire  toHt  l'cGTct  qn«  Ton  en  pnuVoît 
r  ,  t<arce  qjc  fon  ccror  y  écoit  bien  prépaie,  h  fuc  Dieu  k» 
Tuit  iiitérii  jrenteot. 

I  p-iriit  (iés   le  voyage  •même  i  car  aa-lica  qu'en  venant  à  \m 
•f.il  avuic  cherché,  fut  le  chemin  tons' les  jpoye()t  de  (^  riip)a* 
te  avDÏr  inarohé  d  pié  le  moins  ^u'îl   avoi^  pu  .  en  ret<ii)rnanc 
U,  «lutilqoe  !«  teint  fût  fort  fichetix  ,  Il  nVa  f^ul    Tr  plallitL 
1  de  (a  laniiade^rai  des  autrus  incommodités  qu'il  rnugruit.    « 
ht  ftrrivé  à  Paris,  il  eux  qni-iquet  accès  de(TftVrc.  dunt  <I  n=  M 
lutùtgaéti.  qu'il  fe  mit  à  prii^  fiUea  :p1as'<|a^4^  rordinalre,  è 
ter  l'ur  la  dure  Se  tout  hibill^,.!  ne  boire  que  de  l'eau.  A   ne 
er  que  des  léf.umes ,  êc  à  trav^iiller  aâ  ja^diji  cinq  ou  fis  heArè% 
3ur  à  la  plus  grande  chaleur.'  Il  ûiivit  cettp   conduite  cnviruy 
n  iS    moh  pendant  lesquels  on  rendott  compte   de  lui    i  Ht. 
é  de   la  Trappe .  après  .quoi  on  lui  perak  d'aller  .dans  ceitlê' 
fiiliïudc  o(i  étoit  déji  fun  coiur. 


>e  flit  pas  pinrôr  novice,  que  Dieu  1-  <oiiibIa  d^  lit  pTus  dila. 
léoédiânins.  Il  avoic  confcsvu  l'innocence  de  fnn  ^at|î]t)Ç  p^ 
(race  tris-  rsn;  en  ce  tcmt.  ci  ;  èc  I>i«u  pour  le  recompenirr  de 
élite,  lui  ôtoit  toutes  les  épines  de<la  voie  étroite  où  il  étolr. 
ccmrbit  comme  dans  une  voie  large;  ft  l'cxtréme  amour  qu^'il 

£Br  routes  Tortes  do  mortifications  les  lui  rendoit  tr^s  •  donce^ 
oigt>é  é  un  F.ccléfîafirquc  (Mr.  de5fe.  J^tftrfcrl  qui  t'avntroia 
Jatre  t'i;is  avcL  li  vermiflton  de  Mr  l'Abbé ,  qu'il  avo't  poi^r  fon 
rieur,  «n»;  '-Ile  rMumilKi'.n  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  û  rude  qu'il  ne 
St  faire  plntôtquc  d«  lai  U)an<iuer  d'ohéiflance  St  qoed'aacre  part 
■dïon  qu'il  avoir  pour  iui  faifoit  qu'il  ne  tronvoit  lien  de  rude  , 
|w  comnandeittcnt  qu'il  lui  rtt.  • , 

.  L'Abtié  de  fa  parc  r..i;noit  d'une  manière  fin^uliére  ;  êk  H 
oit' qne  qtclou*  bim  qu*i<n  InleAt  dit  de  loi  ,  il  en  trou  von 
cotlp  plAs  qu'on  ;ic  lui  m  avoit  dit.  Ce  qni  marque  que  nouB 
ment  il  avoit  une  piété  fiaMe  ,  ferme  &  i  l'éprrrve  de  toutes 
Stations,  mais  cnrore  fcrtitn  en 'tontes  iVtrtcfc  de  bonnet  oej^ 
.  dr  qui  s'éleTuic  tous  les  jours  de  degrés  en  dé^réb 
perfévéra  dans  ces  excellentes  dift>untiont  ji/rqu'i'  fa  mort  at*. 
*  M'THppc  k XI  y  F(»t«ir  if  B4»  àMjfiiit 
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priftni*  bien  des  fautes  qui  fe  cachent  &fs  dérobent  à  i 
•^ra^'dans  le  trouble  de  notre  vie;  &  im  iX)id8  des 
'*  pénibles  qu'on  ait  à  fiipporter  e(t  cette  faciii 
fe  détourner  de  Dieu  &  à  lui  dérober  fi  aifén 
ce  qui  lui  appartient  dans  i*aaiicié  des  homuiei 
fe  pafla  environ  uo  mois  depuis  la  fortie  de 
trois  Meilieurs  fans  qu'il  arrivât  rien  de  confid 
ble.  Un  Officier  tout-  i»  fait  bonnCte  homme 
tretenoit  Mr.  TAbbé  régulièrement  tous  les  je 
deux  heures.  Il  lui  parloit  de  ceux  qui  avo 
demeuré  avant  lui  dans  la  chambre  où  il  loge 
&  entre  autres  de  Mr.  Fouquet  qui  en  écoit  ( 
depuis  environ  un  an ,  6c  de  la  pénitence  duqi 
mais  très- cachée  &  très-  inconnue»  il  lui  difoit 
aierveilles. 
Un  autre  pénitent  du  monde  Tavoit  habitée 
.  puis  lui.  Cétoit  Mr.  Pegmlin ,  qui  ayant  off< 
le  Roi  par  des  paroles  trop  libres,  fe  condai 
tout  à  loffîr  de  cet  excès  de  liberté.  Ce  bon  h< 
me  fera  éternellement  un  modèle  qui  fera  roi 
les  pénitens  qui  veulent  appaifer  Dieu.     Jai 

Îierfonne  ne  fut  plus  négligée  dans  fes  habits 
ailToit  croître  fa  barbe,  il  ne  voutoit  plus  pei 
à  aucun  divertilTemcnt:  la  terraiTe  lui  étoit 
fupportable ,  il  s'y  montrorc  un  moment  fans  c< 
à  demi -habillé,  &  difant  à  l'Officier  qui  le  re; 
nât  en  bas,  ou  faiTant  un  ou  deux  tours  il  s*a 
toit  tout  court,  6c  fe  répondant  à  lui-même 
ce  dont  fon  cfprit  étoit  plein,  il  s'écriolt  tout  d 
coup  &  rout  haut,  „  il  ne  faut  jamais  refider 
,,  Rois  il  f»ut  lui  obéir,]!  faut  lui  obéir  toujoi 
„  il  faut  le  fuivre  par -tout  comme  un  barbet 
^  fon  maître.  "  Un  fi  grand  exemple  de  pénit 
ce  toucha  enfin  le  Roi- même  qui  renvoya  qu< 
par  Mr.  de  Louvois  dans  l'état -même  qu'A  étoii 
Yec  fon  bufle  &  fa  grande  barbe,  que  le  Roi 
ce  qu*on  dit,  voulut  lut  couper  lui-même:  il 
avoît  fait  fa  voir  fon  profond  refTentlment  par 
lettres  qu'il  avoit  trouvé  moyen  de  lui  faire  ave 
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in  des  défirs  de  Mr.  l'Abbé  de  Sacy  a  toujours  j/'âi.'cV. 
de  voir  ces  lettres  ;  car  il  ne  douce  poinc  queÇjj^^e 
n*aic  été  des  lettres  d*une  profonde  foumiflion. 
Marquis  de  Bt^[j[i  •  Rabutin  ^  q/oi  venoit  tout 
chemenc  de  la  chambre  où  iogeoit  Mr.  TAbbé,' 
iroic  pas  été  fi  contrit  dans  (a  prifon,  &  il  con- 
çoit un  cfprit  de  fureur  qui  le  rendoit  inaccelC- 
à  tout  le  monde.  Auifi  fe  Roi  ne  s'addoucic 
nt  à  Ton  égard;  &  lorsqu'un  ulcère  l'obligea  de 
:îr  de  prifon  pour  fe  faire  panfer  chez  Me  d'^- 
:^,  ce  ne  fut  qu'à  condition  qi^*il  retourneroic 
iiittf  en  prifon  (  ^  mais  enfin  fes  amis  obtinrent 
U  s'en  retoucneioit  en  £a  terre  d'Anjou.  Lea  amis 
confolojent  de  ce  que.  ce  bom  O^er  (e  rendoit 
(Edu  à  entretenir  Mr.  l'Abbé  qui-  n'avoit  que 
te  confolation  de  la  part  des  hommes.  Le  refte 
fon  tems  fe  paifolt  en  prières  &  en  lefture  ;  & 
es  le  diner  &  le  fouper  il  s'entretenoit  avec 
^rçon ,  qui  s'étoic  rendu  prifoonier  avec  lui  9 
ui  par  divercifiement  il  apprit  l'ortographe  fran* 
fe  par  règle.  Cela  les  occupa  utilement  & 
éabiement  durant  un  alTez  long  tcms  »  &  gra- 
â  Dieu  ils  ne  s'enaityo4cnt  point ,  l'un  s'oc- 
»ant  à  fes  livres,  &  l'autre  â  de&  ouvragn^s  de 
In.  Mai»  le  plus  gfand  fervice  qtx'Hériffan^ 
idit  alors  à  Mr.  TAbbé,  fut  de  lui  procurer 
Iroitementen  des  rencontres  favorables  quelques 
ivelles  de  fes^amis.  II  ell  confiant  que  jamais 
.  l'Abbé  n'eût  pu  s'aider  en  ce  point.  Jamais 
ame  ne  fut  moms  propre  de  s'applique! 
[  moyens  auxquels  \\  niuc  avoir  recours  pouf 
aver  ce  foulageroent;  &  quelque  rarement 
on  le  pût  faire ,  on  ne  le  pouvoit  après  tant  de 
cautions  qu'on  avoit  prifes ,  ians  expofep  fon 
os,  fa  fanté,  fa  liberté,  &  fa  vie -même  quel- 
ifois.  C'eft  à  ce  bon  garçon  que  l'on  elt  re- 
table de  ce  bien  ;  &  tous  les  amis  de  Mr.  l'Ab» 
doivent  aiiner  &ns  doute  celui  qui  dans  ua 
is  (i  dur  &  il  mauvais  a  été  le  fcul  quL  lui  ait.. 


2IO       Fiis  idifiviies  iS  mlènjfmtts 

PriiMjc  pa  procurer  Is  con'oIstioD  la  plus  tolîde  qu*il& 
^yif-^V  coït  capable  aïois  de  iece\o:r  àes  hoiiiiiie&     • .  '. 

•  ■  »  ■  .. 

t  I 

C  H  A  P  1  T  RE      :\'ilî. 

Hîjlr.re  àe  Mr,  T  h  u  i.  lt  diiiz're  de  pri/m  far  mi 
tquivoqiie:  Lifanté  de  Mr.  àe  Sacy  rwnnlocrl 

'  s'altérer  faue  Sair.  On  kii  donna  iaUi^eiied^é 
heut  de  ûrrajje-  deux  'heures  fêP'jêUi  dihx  «cdM^ 

~  p-ésfen  entrée  à  h  Hi^iHe.  '■  Onfôltkitê  uU^^àê 
pour  la  réunion  de  «W.  -K  0  tsv  aine  AVee'  Mn^é 
Sac  V.  On  VattierU  enfin  trois  mêiJ  ùfré^  kler-enh 
prifonnemcnt.  ■"     ^  '     ■  •     • 

Mu.  Desloget  de  Ton  côté  étok  iou jours  feri 
dans  fa  Tour,  hormis  cccce  compagnie -dt 
■fous  qu*il  encendoic  plus  qu'il  ne  youloiCJ 
ii  ne  fonpie  qu'une  fois-  là  lemaine  pour  venir  e» 
tendre  la  MefTe  :  il  fut  furprîs  un  Dimanche^ 
voir  un  Ëcdénaftique  qu'il. n'y  aroic^pas  encore 
vu  ,  c'éroit  Air,  Jbully  qui  étoit  à. Mr.  fïAgdt:  \\ 
y  étoic  venu  un  ou  deux  mois  avant  nous;,  mais 
ayant  eu  liberté  de  la  Cour  il  n*a)loit  plus  à  no* 
tre  Mefle  qui  étoit  celle  des  enfermés;*  ma is*  tout 
d'un  coup  pour  quelque  parole  trop  libre ,  à  ce 
qu'on  die,  ou  comme  il  parut  enfuîte  ipar  ia-foili- 
citatîon  dôMr.  de  Paris,  il  fut  renfermé  de  no(h 
veau;^  ainfî  Mr.  De^lages  eut  occaHon  idc  le. voir; 
n)ai«r  leDimânche  ruWancil'ne.le.vLtplas;  &  Tûft 
iicierqui  luitenoitcofnpagnie-iui  dit  qu'il  avoiccu 
fa  liberté  ^n  jour  ou  doux  auparavant;  mais  il  ne 
lui'cn  dit  pas  la  mantèrc  qui  fut  lout^  à-falcplaii 
fante  &  allez  rare.  .  ,  : 

-  Comme  Mr.  rArchevôque. Tavoît  foit  renfer^* 
mer  de  nouveau,  cela  parue  dur  à  pJufiêurs,.x]aî 
allèrertt  trouver  ce  Prélat  pour  fe  plaindre,  de  od 
pr«*cédé,  .    *  ■.'•-     .:.:....;.     .i. 

Mr. 
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R.  de  Paris  fe  voyant  trop  importuné  de  t3ntP[K««,{;^ 
laintes,  alla  trouver  Mr.  le  TeUier  pont  \\i\^j^^ 
rendre  la  liberté.    Et  ce  fut  là  l'équivoque  ( 
ir.  de  Paris  ne  parlant  que  de  )a  liberté  de,  la 
qu'il   l^ui  avoit  fait  ôtcr,   Mr.  le  TelUer  en- 
it  que  c'étoit  abfolument  la  liberté  toute. ep^ 
qu'il  vouloit  lui  faijre  rendre  ;  &  fur  cet  heu* 
équivoque  ce  bon  homme  foitit ,  &  ayanf 
averti    de  la  chofe,,  donna  bon  ordre  jà  fg 
é,  &  s'aiTura  par  fn  vigilance  ua  bien  que  fpi 
imift- mômes  lui  avjoienc  procuré  ïmalgcé  eu;^  . 
une  Turprife.    11  arrive  amfi.  tpielquerois^  4  v 
rlle  des  hlQoires  aflez  plaifantes.        ..    .•  •;■ 
/Auteur  en  raconte  ici  une  par  occafioa 
Marquis  que  la  Cour  vouloic  faire  prendre  de 
d  matin.    L'ayant  fu  il  fe  leva  de  fon  lit,  & 
mettre  ungrand  Laquais  ,x)ui  feignant 4*êirelç 
re  s'habilla  de  fes  habits  &  fut  mené  à  la  Ba» 
!..  A  la  fin  on  découvrit  ia  rufe,  &  on  en  a- 
it  la  Cour  qui  fit .  femblaqt  de  Pignorer.    Elle 
)ya  quérir  ce  faux  Marquis  dans  un  éarolTe  ma- 
que  avec  Laquais,  &  lui  dit  que  le  .Roi  avoit 
nnu  fon  innocence ,  &  qu'il  étoit  content  de 
Dnduite;  ce  que  ia  Cour  fai/oit,  afin  que  le 
re  ne  fe  tint  plus  fur  (es  gardes.    Cette  hllloi- 
ccupe  une  p3ge.&  deniie;  âpres  quoi  l'auteur 
înuê  ainfi:] 

:  n'ai  rapporté  cette  hidoire  que  par  Tocca- 
de  l'équivoque  arrivé  dans  l'a€iaire  de  Mr.  Tiul- 
mt  la  délivrante  rempUt.de  joie  Mr.  l'Abbé 9 
5t.  vois  en  cette  rencontre  qu'il  étoit  bien  té- 
lé d'avoir  aucun  reflcntîmeru  contre  perfooae.; 
[]'  avoit  fu  de  bonne  part  que  ce  bon  £cclé- 
Quc,  s'ennuyant  fort  de  fa  prifon,  &  croyant 
Ile  ne  lui  écoit  arrivée  qu'à  caufe  du  Janfé- 
e,  voulut  fe  difculper  de  ce  crime,  &entrepr^ 
cela  de  les  décrier  autant  qu'il  put,.  &  df 
lef  contre  eux  un  mémoire  tout-rà- fait  facheux^^ 
fatfoit  des  hiftoires  à  inerte  de  vu£.    Plu» 

Mr. 
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jMfMi.  Mr.  l'Abbé  voyoic  ces  emportemens  qui  réjttllis- 
cbM£!''foienc  contre  lui,  plus  il  plaignoît  cet  erpritmi- 
Jade;  &  regardant  fa  prifon  comme  la  caufe  de 
cet  écrit»  il  fut  ravi  de  l'en  voir  enfin  délivré. 
Mais  fî  la  prifon  avoit  altéré  de  la  forte  Tefprit  de 
Mr.  TbuUy  lorsqu'elle  ne  fiifoit  nue  fortifier  A 
plus  en  plus  celui  de  Mr.  fAbbe,  elle  altérait 
peu- à- peu  étrangement  fk  fanté  &  ruînoit  fon 
corps.  Un  cfprit  de  feu,  qui  agit  toujours,  qui 
efl  toujours  lenfermé  dans  une  chambre  fans  es 
jamais  fortir  pour  prendre  l'air ,  fa  continuelle 
Application  à  Dieu ,  la  douleur  qu'il  avoit  enC 
ck  la  peine  que  fouffroient  les  autres  à  fon  fa* 
jet,  une  nourriture  aflez  chéttve ,  &  qui  dans 
les  comroencemens  de  fa  prifon  étolt  amirément 
fort  négligée,  commencèrent  ettfin  â  lui  rendre 
le  corps  péfant;  &  la  chaleur  du  tems  fe  joi- 
gnant i  tant  d'incommodités,  faifoit  qu'il  ne  dor 
moit  plus  qu*avec  peine  ,  que  fes  yeux  s'affoî- 
blifToient  &  n'étoient  plus  en  état  de  loi  rendit 
un  fecours  qui  lui  étoit  f!  important  en  cette  ren 
contre.  Le  pauvre  Hériffata  partageort  aufii  avec 
lui  toutes  ces  incommodités,  &  fentoit  de  grands 
maux  de  tête  qui  étoient  un  nouveau  furcroit  i 
la  douleur  de  fa  prifon.  Dieu  vit  l'état  de  l'ui 
&  de  l'autre,  &  en  eut  compaiïïon;  &  ayant  bé 
ni  les  pourfuites  qu*on  faifoit  en  Cour  pour  lu 
faire  avoir  la  liberté  de  la  tcrraife,  on  vint  et 
apporter  Tordre  vers  la  Magdeleihe,  un  mois  a 
prés  la  fortie  de  ces  trois  Meffieurs,  &  deu: 
mois  après  qu'ils  étoient  venus  à  la  Badiile.  H 
jouïQbient  donc  alors  de  cette  confolation  ;  mais 
hélas  !  elle  étoit  bien  médiocre,  car  ce  n'étoi 
qu'un  bout  de  terraffe  enfermé  entre  deux  barri 
cades  qui  donnoient  d'étranges  lunettes,  &  qu< 
le  long  tems  qu'on  n'y  avoit  marché  avoit  rem 
pli  de  toutes  fortes  d'herbes,  enforte  qu'on  n'; 
pouvoit  presque  trouver  une  place  pour  y  mai 
cher.  On  le  venoit  promener  deux  heures  fu 
>•  '  c 
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ce  rare  parterre, qui  étant  de  pierres  unies  étokfHiktu 
encore  tout  brûlant  à  û%  heures  du  foir  de  tou.-ch;^''^ 
Ile  la  chaleur  du  jour;  &  pour  une  fureté  toute 
entière  on  le  fit  accompagner  d*un  Officier  qui 
itoiuittoit  fort  fidclement  de  fa  charge,  &  qui 
au -lieu  d*étre  capable  de  donner  quelque  con- 
folation  à  Mr.  l'Abbé ,  ne  pouvoic  que  lui  être 
i  chaige  par  l'engagement  de  Teutretenir. 

LdRSQU*OH  dit  cette  nouvelle  â  Mr.  Deslô^ 
ps^  Il  fut  ravi  de  joie,  &  fentant  une  fatisfa- 
2ton*(incére  de  cette  grâce  &  fans  aucun  mêlais 
ge  de  triilefle  de  ce  qu'il  n'y  avoit  point  de  part, 
il  redoubla  fes  prières  pour  en  rendre  à  Dieu  de 
très -humbles  actions  de  grâces,  &  pour  attendre 
avec  une  humilité  profonde  le  tems  que  Dieu 
avoit  marqué  de  jetter  fur  lui  un  regard  favora- 
ble; car  c'étoit  le  dernier  de  tous  qui  reiloit  à 
ftcevoir  quelque  confoiation:  mais  quelque  con* 
folatlon  qu'on  lui  eût  pu  procurer  d'ailleurs ,  il  ny 
en  avoit  pour  lui  de  folide  que  fa  réiinion  avec 
Mr.  l'Abbé.  On  voulut  le  changer  de  chambre 
pour  lui  en  donner  une  plus  gaie ,  mais  il  s*en  mo- 
qoa  :  on  parla  de  lui  procurer  la  liberté  de  la  ter- 
rjfle,  mais  il  négligea  cette  propofition:  toutfon 
but  étoit  de  fe  réitnir  avec  Mr.  l'Abbé  de  Sacy  ; 
à,  toute  autre  chofe  lui  étoit  infupportable. 

Ok  ne  perdît  point  de  tems  pour  folliciter  cet- 
te grâce  en  Cour;  &  certainement  on  ne  peut 
aflèz  pcnfer  combien  on  ell  obligé  aux  amis  qui 
époufent  les  intérêts  des  affligés  dans  ces  ren- 
contres, &  qui  fe  rendent  importuns  jufqu'd  ce 
qu'ils  aient  obtenu  ce  qu^ils  demandent  pour 
eux. 

Cb ST  ce  que  fît  alors  Madame  de  Pûmpwme^ 
ft  fur -tout  l'incomparable  Mademoifelle  de  Fet'^ 
Mf ,  que  Dieu  avoit  donnée  depuis  quelques  an- 
nées pour  amie  à  Mr.  de  Sacy,  afin  qu'elle  fîlt 
fa  confoiation  dans  fa  prifon ,  &  le  canal  par  le- 
quel il  pourroit  obtenir  tous  les  addouciuemens 

de 
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M*dlfc2r  ^^  ^^^  peînes.  €e  ftft  à  fon  courage  hérolq 
^ij^in  *^  fa  charité  brûlant»  qu'on  fut  redevable  de 
de  biens;  &  lorsque  les  autres  s'abbatoîent  ai 
mier  refus,  fon  gmnd  cœur;  qui  ne  poavoit 
eipérer  de  rien,  &  fa  grande  foi,  qui  metti 
confiance  en  Dieu  feul ,  réchaufFoic  la  fro 
des  autres^  ^Tuppléoit  à  ce  qui  manquoit  à 
foUicîcations.  Cett  pourquoi  lorsque  cette 
nion ^toujours  défirée,  longteins  attendue,  i 
gardée  comme  déjè  faite  ,•  commenta  enfin 
différer  iSt  à  paroitre  même  toute  rompue, 
qu'on  if  y  voyoic  que  très  •  peu  d'apparence- ,-  àa 
de  yix.Ùeikges  on  nropofa  de -demander  une 
perfonne  pour  Mr.  l'Abbé.  Elle  y  réfifta  tou} 
elle  entreprit  l'affaire,  dreffa  des  placets,  en 
en  Cour,  tint  un  homme  fur  les  lieux,  & 
point  de  Fejpos  que  Pordre  n'en  fût  enfin  tw^ 
lAn  l'Abbé  de  Sacj  ,  qui  fouhaitoft-  Ce  coup 
ardeur,  eut  fouveiK  des  nouvelle^  qui  lifi  oii 
que  cela  n'étoit  plus  à  efperer;  'mais  ne  d 
point  de  preflfcr ,  il  demeura  ferm'e  à  ne  ; 
volildir  écouter  toute  autre  propôfition. 

Cependant  le  pauvre  Mr. Desloges  étoîi 
jours  dans  fon  Trou, que  quelques -uns  de  fes 
appelloient  un  Cachot,  efperanc  tout  de  la  n 
corde  deDîeu  ,mais  n'ofant  i'injportu'ner&  ne 
lant  pas  hûter  fes  momèns:  il  tùchoit  de  dem 
ferme  dans  l'état  où  Ditu  le  mettoît,&  recon 
fant  avec  quelle  juftîce  la  marn  deDieuTavoit 
pé,  iln'avoit  garde  de  fc  plaindre  de  la  lon$»ue 
fon  fccours.  Il  voyoît  qu'il  étoit  le  dernier  deî 
qu'il  ftmbioit  que  Dieu  eût  oublié  en  quelque 
te;  mais  il  favoit  que  cette  providence  ineff: 
qui  avoir  veillé  fur  les  autres ,  vcilleroît  aufl 
lui  en  fon  tems ,  &  qu'elle  ne  difFeroic  qu'av 
ne  très  -  grande  juftice.  Mais  hé'as  !  quoique 
confervât  fon  cœuraflez  viqoureux,  Ion  corf 
troît  dans  la  défaillance,  &  la  chaleur  fe  r 
tbmt  ju(ques  dans  fes  os ,  il  étoit  dans  une 
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fanteûr;  qu'il  Tdo;  fe  conooifloft  phts:  .kii?  tslaiç.-  £f ^ftj^ 
combattkioiigcsBsr.  fon  mal  HlQS:  v^oulpif  ■  y.  af)^  Ç^l^*^ 
fcd'tos  plaff'fimliles  nuDèdes;»  Mais  ci^&n  voyant 
t  foiTnécéfipèleiaitgfflencoit,  queUaut  (bn  corp9 
Ht  brûlé  d'une  !chalôur  exceflive,  il  crut  qu« 
ea  ezcuferoitTa  foiblefTc,  fi  dans  cette  çxure- 
té  il  cherchôit  le  fecours  d'uneifaignée^ .  Mail 
n-é(oit  pas  le  plus  grand  remède  que  Dieu  prtf-. 
roit  à-fes  maux  ,  puisque  trois  heures  après.  q^<- 
laignéc'^  lorsqu'il  fortbie  du  lit  pouir  <ç  oieitr^ 
able,  on  vint  le  prendre  pour  ïç:  mener  iii^ec 
%  l*Àbbé  db  .£i9y.  •  Il .  demeura  jquefque  t  %tvt% 
nnve  un  homme  pémê  de  joie  à  c.etc6  nôuve)»' 
,  &  levant  fes  -yeux  affoiblis  vers  le  ciel  pour 
fdre  grâces  i  Dieu  d'une  (1  grande  mirérict>rdei» 
cheva.de  s'hatiiiiei-,  &  ftiivit  l'Officier  qui  le 
na  dans  la  chambre  de-  Mr.  l'Abbé. 
3w  ne  peur  dire  quelle  fut  49  joie  de  cettç  !efK 
v^^  puisque  lUih  retrou vj^'t  un  <fîls  qu'on  javok 
cré-de  lutdepuis  tant  detems, ââ que*  I-aulfe-,'  re- 
uvanrun  Père ,.retrott voit  en  môlnetems  la;  vie, 
fortoit d'une  longue  mort.  Ils  admirèrent  devoir 
lier  en  ce  jour  par  un  ordre  exprès  du  Roi  une  u- 
mqne  Dieu  avoit  faite  sntre  eux  depuis  tant  d'an- 
rs»&  que  la  dureté  de  fes  Prélats  a  voit  ioterroni» 
S  trois  mois,  &  alloit  être  rompue  pour  jamais,  fî 
eU'O'eût  empêché  que  les  hommes  ne  réparafTcnt 
qu'il  avoit  joint ,  6c  ne  fe  fût  fervi  de  i'aiitorité 

Roi -môme  pouf  appuyer  fur  la  ferre  ce  que 
irolonté  avoit  arrêté  dans  je  ciel.  Ils  ne  pou- 
lent  ouvrir  la  bouche  que  pour  bénir  Dieu;  & 
lafs  journée  ne  fut  plus  douce  que  celle -là  ie 

depuis  midi  jusqu'au  foir.  Ils  la  confacrcrenc 
'  lit  récitation  de  quelques  Pfeaumes  &  réfolu- 
it  dé  regarder  éternellement  ce  jour  comme  un 
r  de  fête ,  comme  un  jour  de  miféricordç ,  &  qu'on 
t)OUVoit  oublier  fjins  une  extrême  ingratitude.  - 
i«B  bon  H4riJ}ant  prit  de  tout  fon  cœur  part  à 
Mt  joie;&  comme  il  avoit  déûré  ardemment  cet- 
te 
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frite  u  te  réunion» parce  qu'il  la  croyoit  fl  utile  à  1*uq  &  i 
oi»kM''rauare,  fa  charité  fentit  vivement  tous  ces  trans 
^'"^  ports,  &.€es  mouvemens  qu'il  voyoSt  dins  Mr. 
i*Abbé  &  Mr.  Desloges;  &  ce  fut  dés  ce  jour  que 
commençant  â  être  enfemble ,  ils  prièrent  Dieu  de 
vérifier  en  eux  cette  parole  de  (on  Evangile:  Ok 
il  y  aura  deux  ou  trms  perfmnes  affemblies  en  «m 
nom ,  je  me  trouverai  au  mUûu  d'eux.  Quelque  ;es- 
ferrés  qu'ils  fuirent,  ils  ne  laiflerent  pas  de  trou- 
ver moyen  de  recevoir  les  complimens  de  leun 
amis,  qui  avant  appris  cette  nouvelle  en  lurent 
transportés  de  joie ,  parce  que  iachant  la  liaifim 
de  ces  deux  perfonnes  depuis  tant  d'années,  ili 
n'eurent  pas  oc  peine  à  s'imaginer  que,  dans  l'état 
où  ils  étoient,  leur  réiînîon  étoit  aflurément  It 
confolation  la  plus  folide  que  Dieu  leur  pût  tn- 
voyer.  Quelques-uns  donc  non  contens  de  té- 
moigner leur  joie  par  écrit,  voulurent  qu'on  la  re- 
marquât fur  leur  vifage,  &  fe  firent  voir  autour  de 
la  Baftille  aux  heures  qu'on  alloit  fiur  la  terraflè. 
Ce  fut  là  que  Mr.  Deskges  commença  à  reconno^ 
tredcs  perfonnes  qu'il  n'avoit  pas  vues  depuis  long- 
tems;  À  certainement  on  pouvoit  comparer  foo 
état  i  une  réiurreflion  véritable ,  puisque  Ton  état 
tcnoit  d'une  véritable  mort.  L'éclat,  que  cet  événe- 
ment fit  parmi  tous  les  amis ,  penfa  caufer  un  grand 
mal ,  car  il  vint  jufqu'aux  oreilles  de  MoDfeigneur 
l'Archevêque  de  Paris,  qui  ayant  appris  cette  réu- 
nion qui  s'étoit  faite  fans  fa  participation ,  en  en- 
tra dans  une  étrange  colère,  L'averfîon  qu'il  a- 
voit  de  ces  perfonnes ,  le  plaifir  qu'il  reuentoic 
de  leurs  fouttrances,  la  joie  qu'il  avoit  de  leur  (ë- 
paration ,  la  crainte  qu'il  avoit  de  leur  union ,  de 
peur  Qu'elle  ne  leur  mcilitftt  le  travail  &  l'occupa- 
tion oans  leur  chambre,  &  fur -tout  le  mépris  qu'il 
croyoit  qu'on  avuit  fait  de  fa  dignité  en  ne  le  con- 
fultant  pns  dans  une  affaire  que ,  m.nlgré  tous  fesdé- 
guiron:ens  ^  toutes  les  prottflations  feintes  qu'il 
taifoit  dans  les  rencontres  de  n'y  prendre  aucune 
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part,  il  regardoît  toujours  comme  fi  propre  caufe ,  PriAa^it^ 
(tdans  laquelle  il  dévoie  décider  fouveminementchjSuTr 
de  toutes  chofes  ,  toutes  les  autres  raifons  que  ùl 
paiEon  affez  aiféé  â  allumer  &  fi  difficile  à  étein- 
dre laî  repréfentoit  fans  ceiïe,  firent  qu'il  témoi- 
gna publiquement  la  peine  que  cette  union  lui  eau* 
ia,&  fît  juger  à  tout  le  monde  qu*un  eCprit^qui  é* 
toit  il  ennemi  de  l'union,  &  qui  ne  refpiroit  oue 
la  difperfion  &  les  divifions ,  ne  pouvoit  pas  aifé- 
ment  être  de  Dieu.  II  s'en  prit  même  afièz  ouver* 
tement  à  ceux  par  qui  Dieu  avoit  voulu  faire  cette 
erace  â  Tes  Serviteurs  ;  &  comme  il  étoic  depuis 
longtems  aflez  mal  avec  Mr.  le  Tellier^  cette  afFai« 
re  acheva  de  les  brouiller.  Il  dit  afiez  hautement 
u*il  avoit  trouvé  bien  des  cbofes  dans  les  papiers 
e  ces  perfonnes  qui  tendoient,  dlfoit-il,  ouver- 
tement à  la  révolte,  &  que  fi  on  n'eût  détourné, 
(taxant  en  cela  Mr.  le  Tellier,)  on  auroit  encore 
vu  beaucoup  d'autres  chofes  plus  fcandaleufes; 
qu'il  paroîfibit  que  l'Abbé  de  Sacy  étoit  un  Ciief 
de  parti  ,  &  beaucoup  d'autres  cbofes  fembla* 
blés.,  mais  qui  par  la  miCéricorde  de  Dieu  furent 
inutiles. 

Ces  pauvres  folltaires  ninfi  réunis  eurent  la 
crainte  de  fe  voir  en  danger  d'être  féparés  de  nou- 
veau,  &  ceux  qui  craignoient  pour  eux  cette  af- 
fliâion  leur  firent  part  de  leurs  appréhenfions. 
Mais  ils  étoient  fur-  tout  inconfolables  au  fujet  de 
Mr.  leTellier^  &  ne  pouvoient  foufi^rir  que,pouc 
leur  avoir  fait  un  û  grand  plaifir,  il  fût  expofé 
ienrefiTentir  tant  d'embarras,  qu'il  pouvoit  aiië- 
ment  fe  rctrader  de  s'être  trop  avancé.  Mr.  le 
Gouverneur ,  qui  le  jour  même ,  &  iine  demie 
heure  avant  que  Mr.  Desloges  vint  fe  rejoindre 
^yec  Mr.  l'Abbé,  lui  avoit  promis  de  travaillera 
cette  affaire ,  vint  le  voir  quelque  tems  après 
pour  lui  en  témoigner  fa  joie.  11  dit  que  Mr. 
le  Tellier  lui  avoit  dit  qu'il  avoit  eu  befoin  pour 
cela  d*ufer  de  Xubtilité,  qu'il  avoit  fallu  agir 
Ibm.  IF.  K  fine. 
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^iikni^  finement,  &  qtïe  sMl  neTeût  fait  fans  en  dire  mot 

givi5î'*toutétoit  desefi^ré. 

^'  Il  témoigna  mille  aflFèaions  de  h  part  de  o 
Minidre  qui  vouloitblen  que  Mr.  l'Àbbé  fût  qu*i 
le  ferviroit  en  tout  ce  qui  lui  ferôit  poflîble.  Com 
me  ce  Gouverneur  dépendoît  beaucoup  dèMr.lc 
Tellier^  &  qu'il  vôyoit  ce  Miniftre  fi  amî  de  Mr 
l'Abbé,  cela  faifoit  qu'il'Iè  coiiddéroit  aflez.  Aufli 
quand  il  le^  venoit  voir ,  il  fe  forçoit  malgré  fofl 
humeur  noire  de  lui  faire  quelques  complimens, 
n  lui  difoit  qu*il  étoit  témoin  lui-même  que  l'or 
h*étoit  pas  fort  mal  à  la  Baflille,  &  qu'affuréménl 
ç'écoit  une  prifon  Royale  ;  qu*il  favoit  bien  q\ie 
les  Porte -clefs  ne  lui  avoient  pas  donné  de  coups 
de  bâton,  ni  de  leurs  troulTeaux  de  clefs,  cotn- 
me  on  fiiit  ailleurs  aux  autres  prifons  ;  &  dit  d'an 
très  amitiés  femblables  qui  ne  laîflbîent  pas  d'être 
nn  peu  afFreufes,  car  fe  faire  un  mérite  auprès  de 
Mr»  1  Abbé  de  Sacy  de  ce  ^u'on  ne  lui  donnoîl 

!ias  des  coups  de  bâton ,  étoit  une  chofe  qu'il  fai 
bit  bien  de  lui  dire;  car  quelque  efprit  qu'eût  Mr 
l'Abbé  de  Sacyj  il  ne  s'en  fût  pas  aif^ment  avift 
par  lui-même.  Il  lui  dit  encore  qu'il  avoît  parlé 
pour  du  papier  &  de  Tencre;  que  c'étoît  une  cho 
fe  fâcheufe  qu*on  ne  leur  accordât  pas  cette  fatis 
faélion  ;  qu'il  avoit  eu  des  prifonniers  qui  écrivoieni 
aux  marges  de  tous  leurs  livres;  &  en  difant  cela 
il  feuilletoit  tous  lès  livres  de  Mr.  l'Abbé  pôu; 
|ui  montrer  comme  ceqx  dont  il  lui  parfoit  écri 
voient  aux  marges,  mais  en-eflPet  pour  voir  s'i 
n'y  avoit  rien  écrit  aux  fîens,  &s'il  n'y  trouverol 
Doînt  de  papier.  Mais,  hélas  !  Dieu  préferva  biei 
mu  l'Abbé;  car  ce  bon  Gouverneur  étoit  à  f 

Î'  orte,  lorsqu'il  avoit  encore  la  plume  à  la  mait 
/épouvantable  furprife  où  fe  tfouva  Mr.  TAbb 
le  nt  changer  de  couleur;  à  Mr.  le  Gouverneur  1 
voyant  il  pâle  lui  dît:  „  je  ne  doute  pas,  Mon 
^,  fieur,  Que  cet  état  pénible  ne  vous  foit  fort  in 
»  commode;  &  Ton  voit  bien  à  votre  vifag 
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„  que  rame  agit  fur  le  corps.'*    Mr.  TAbbé  vo-jfi^^fj.. 
yaot  que  ce  bon  homme  l'excuCoit  fi  favorable»  c^aHcrS 
ment  lui-même  »  fat  ravï  de  fon  habileté;  &  la    * 
joie  qu'il  en  eut  lui  redonna  bientôt  fon  teint  or- 
dinaire, qui  pouvoit  démentir  trop  tôt  cette  io^ 
difpofition  à  laquelle  on  attribuoit  fa  pâleuTè       • 
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""    C  H  A  P  IT  RE       IX. 

J^ETTRE  de  Mr.  Fontaine  à  Mr.  Hamon, 
Médecin  de  Port  -  Royal ,  (f  alors  renfermé  'celon- 
tairement  comme  en  prifon  dans  Port -Royal,  après 
fa  réunion  avec  Mr,  de  Sac  y  ^  avec  un  autre  frag^ 
ment  de  lettre  fur  la  vie  de  Mr.  de  Sàcr  dans  1$ 
BaftiUe. 

\y  jTXuelles  aftions  de  grâce  rendrai -je  i 
„  V^Dien  &  à  vous,  Monlieur,  pour  le  ra- 
I,  firaichifrement  que  vous  m*avez  donné  par 

,,  votre  lettre;  &  comment  pourrai -je  vous  fiire 
f,  comprendre  quelle  eft  la  confolation  que  j'en 
^  al  re;uê9  Vous  y  marquez  tant  de  bonté  pour 
»,  moi,  vous  m'y  donnez  tant  de  bons  avis,  & 
},  VOUS'  m'y  aflurez  tellement  du  fecours  de  vos 
,,  prières ,  que  je  vous  avoue  que  tant  de  grâces 
I,  enfemble  m'ont  comblé  de  joie.  • 

'  „  Qux  je  ferois  ingrat  fi  je  n'avois  le  reflenti- 
5,  ment  que  je  dois  de  vos  charités ,  &  que  je  les 
,y  mérlterois  peu,  fi  je  n'en  avots  une  extrême  re- 
ff  connolfikoce  ! 

-  ^  Vous  ne  vous  trompes  pas,  Monfieur, 
'n  Mand  TOUS  croyez  qua  je  faSs  Ici  dans  la  joie. 
\f  Elle  ne  m'a  guères  quitte  quand  }.'étois  (eul  dans 
^  moo  Trou ,  mais  depuis  que  je  fuis  réitoi  avec 
,t'  AiOD'ChsiFFérti  dte  eft  devenue' telle  que  je  ne 
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FHfi»it  9,  U  comprends  pas  moi-même.  Je  nefavoîspai 
^iriSf'*,,  qu'on  fût  fi  beureax  en  prifon:  je  m'en  écois 
91  toujours  formé  une  idée  noire  &  affreufe;  &  il 
y,  me  falloic  l'expérience  pour  me  détromper  de 
9;  mon  erreur.  Nous  fommes  trois  enfemble,  & 
y,«  nous  nous  difons  cent  fois  le  jour  avec  des  ez- 
y)  clamations  qui  forcent  du  fond  du  cœur,  que 
^  nous  fommes  les  plus  heureufes  gens  du  mon« 
^.de;  &  nous  nerVPyons..guèi£s  d'icat&avec  les- 
„  quels  nous  vouluffions  changer  le  nôtre.  Qu'on 
y,  s'abufe  dans  le  monde  de  prendre  les  biens  pour 
„  les  maux,  &  les  maux  pour  les  biens;  ou  plu- 
y»  tôt  que  la  miféricorde  de  Dieu  efl  admirable 
„  envers  ceux  qui  le  fervent,  de  changer  pour 
„  eux  les  maux  en  biens,  comme  elle  ne  leur 
,,  fait  regarder  les  biens  d'ici-  bas  que  comme  des 
maux.  Car,  Monfîcur,  vous  favez  que  c'elk 
Dieu  feul  qui  fait  tout ,  &  que  c'ed  lui  qui 
nous  foutenant  de  fa  grâce  nous  fait  trouver 
,,  tant  de  joie  dans  un  dtat  C\  pénible  â  tant  d'au- 
^,  très,  &  qu'il  convertit  divinement  l'ameittime 
^  de  la  prifon  en  la  douceur  d'une  fainte  folitude. 
„  Nous  n'avons  pas  fait  encore  la  moindre  rc- 
„  flexion  que  nous  fuffions  prifonniers,  &  nous 
„  ne  voulons  point  de  liberté  plus  grande  que  cel- 
j,  le  que  nous  avons.  La  réparation  de  toute  vl- 
„  lîte  eft  un  état  qui  nous  plaît  &  qui  eft  à  recher- 
„  cher  par  lui-même  ;  &  fi  ce  n'étoit  la  confola- 
„  tion  des  amis, qui  feroient  bien-aifes  (ans  doute 
),  de  revoir  Mr.  l'Abbé,  nous  aurions  plusdecrain- 
„  te  de  fortir  de  cet  état  qu'on  ne  témoigne  avoir 
„  envie  de  nous  y  tenir.  Notre  réiinion  nous  a 
y,  paru  un  fî  grand  bien,  principalement  à  moi, 
„  qu'après  cela  il  fembloit  que  nous  n'avions  plus 
„  rien  à  déOrer.  AufS  c'eû  un  vrai  coup  de  Diea 
,,  Celui  (Mr.  le  TeUier)  dont  il  s'eft  fervî  pour  le 
^  faire ,  l'a  fifiit  de  fon  chef  fans  en  communique! 
M  à  perfonné,  &  mon  regret  éi\  qu'il  en  ait  été 
t,  querellé'^  &  qu'il  ait  peut-être  eu  regrec  de 
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?  faire  un  bien  qui  lui  a  pu  faire  du  ma].Prift»i* 
ais  cela  étoit  dans  Tordre  de  Dieu;  &  fi  ctciiii^^ 
>nlent  fe  fût  échappé  il  n'y  auroic  plus  eu  de^^ 
:our. 

Cela  me  fait  comprendre  â  Tœil  que  Tunion 
toujours  l'ouvrage  de  Dieu  ,  comme  ia  des- 
lion  e(l  celui  du  Diable;  &  j'ai  connu  vifible- 
^ntque,  fi  la  réunion  de  toutes  nos  Mères  au- 
!u  où  vous  êtes  e(l  la  dernière  grâce  fenfible 
térieure  que  Dieu  leur  ait  faite ,  c'eil  peut* 
-e  la  première  &  la  plus  grande  de  toutes  »  y 

rès  laquelle  elles  n*ont  plus  rien  à  défîrer  en 
monde. 

J  E  m'étends  de  bon  cœur  fur  ce  fujet ,  Mon- 
ur,  parce  que  le  fentiment  que  j'ai  de  cette 
ice  me  fait  fouhaiter  que  beaucoup  de  mon- 
y  prennent  part,  &  m'aident  à  rendre  à  Dieu 
reconnoilTance  qui  lui  efl  due.  Ced  pour- 
o!  fi  vous  m'aimez,  comme  vous  m'en  faites 
grâce,  louez  Dieu,  s'il  vous  plait,pardes 
niques.  Je  ne  crains  maintenant  que  Tingra- 
jde  ,  &  je  n'ai  pas  de  peine  à  comprendre 
e  ces  lettres  de  faveurs  font  comme  un 
ids  qui  accable  Tame  qui  les  a  reçues;  & 
mme  je  me  défie  toujours  de  moi ,  je  ferai 
9Ï  que  des  perfonnes ,  qui  fervent  Dieu  foli- 
nent,  entreprifTent  de  le  glorifier  de  la  grâce 
'il  m'a  faite,  afîn  que  la  (oîiange  qu'il  en  mé- 
e  ne  fût  plus  expofée  à  mon  peu  de  foi,  & 
e  le  don  que  j'en  ai  reçu  ne  hii  parût  pas 
e  perte ,  en  vovant  des  amis  qu'il  chérit  en-» 
T  dans  fes  intérêts ,  &  fe  mettre  en  peine 
lui  en  témoigner  pour  moi  une  profonde  re- 
i^oiflknce.  Cefl  pourquoi  9  Monfieur ,  com- 
î  je  crois  que  c'ell  par  les  prières  de  Port- 
lyal  que  Dieu  m'a  fait  cette  grâce ,  je  fou* 
terois  aufii  que  ce  fût  par  elles  qu'il  en.  fûjt 
nercié ,  &  que  leur  reconnoilTance  pour  un 
:b  qu'elles  m'ont  procu]:é  fût  autant  ians  in- 
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im  n  terrnption  que  Ta  été  la  prière  qui  en  a  été  le  ca* 
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L 


f>ïï^'\t  i-al.Jevousfuppiie,  Vous  qui  êtes  leur ami, d'être 
r.cn  médiateur  en  :e  point. Priez- les  de  iécourir 
ici  ma  foîbleiTe,  crmaie  files  ont  eu  ia  bonté 
^  de  le  faire  «i  tant  d'aut.es  rencontres.  Je  vous 
„  afluie,  Alcnlieur,  q;;e  lî  vous  me  procurez  Q% 
^  bien,  yoms  me  frrez  uns  prace  que  je  ne  pou- 
^  vois  guère:  ineLdrc  que  de  vous.  Il  eft  bien 
y,  raifona^ble  -^iB,  Tv'crfiLur,  que  vous  ne  pre- 
,,  niez  p3:  pour  vous  toutes  les  grsces  que  vous 
„  trc'JT  ^s.  'ans  la  Maiion  ^uprès  de  ces  (aiutes  fil- 
9, .  les  »  £v  ]ue  vous  en  faûitrz  quelque  part  â  vos 
,,  21::!:.  Qje  I2  deniei  -e  de  ce  (a "ut  défcrt, -où 
„  Dieu  vous  a  iiié-'lsns  un  Tems'où  tous  les. ^u- 
,,  très  en  or:  été  bsiiUis,  T.antre  de  cbofea  è  j)ui 
„  les  peu:  comprendre  ;  &  que  Dieu-  fait  bien 
„  voir  qui  font  ceu3[  qu'il  recompenfe  de  leur  fi- 
j,  délité  &  du  bon  ufage  de  lies  çTtces.  Plût  .1 
„  Dieu  que  je  ne  fufTe.  jamais  forti  de  cette  chè- 
^  re  foliiudcy  ou  que  je  n'efi  fufTe  font  que  pool 
^  entrer  dans  celle  ou  je  fuis,  dont  je  ne  (où 
y,  haite  de  fortir,que  pour  enCrei  eu  celle  où  voiii 
êtes. 

„  Ce  tems  pourroit-il  encore  revenir, &  pour* 
„  roit-on  bien  voir  encore  enfemble  &  lé  Pafleoi 
„  &rie  Troupeau? Cela  eft  trop  beau  pour  y  pen- 
„  fer.  J'aime  mieux  m'arrêter  au  préfent,  h  voii 
„  ce  que  je  fuis,  plutôt  que  de  me  nourrir  d'i- 
„  dées.  Je  fuis  prifonnier:  c'eft  ce  qui-  eft:  cer- 
,y  tain;  &  que  cet  état ,  quelque  joie  que  fy  trou- 
„  ve,  m*obli£^  â  gémir  devant  Dieu.  Ceft  1^ 
^  dernier  remède  que  fa  bonté  met  en  ufâge  pour 
,>  me  guérir,  &  où  l'inutilité  des  autres  Ta  obligé 
fi  d'avoir  recours.  Que  feroit  -  ce  de  moi  fî  je  le 
,,  laiOToîs  encore  pafler  inutilement ,  &  fi  Dieu  di- 
j,  foit  de  moi:  Curavimus  Babylonem^  fff  non  efi 
g^fanata.  Je  vous  avoue  qu'il  ri'y  a  que  cette 
y,  frayeur  qui  ferve  de  contrepoids  à  ma  joie. 
Adieu  t  Moofieur ,  je  vous  «embrafle  de  tout 

^  mou 
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n  mon  cœur  en  efptit.    Dieu  me  fera  la  grâce  de  vrifb«4« 
,y  le  faire  autrement  quand  il  lui  plaira;  qaaîs  jeotîim'* 
j,  vous  alTure  que  ce  fera  toujours  âyec  une  ïx-         ^■ 
,»^trême  joie. 

Ragment  d^une  autre  Lettre  de  Mr.  toTXThnxt 
Jur  la  vie  de  Afr.  de  Sa  c y  à  la  .Bsfiilk,   . 

„  Je  n'avoîs  garde  de  m'avifer  de  vous  parjer 
w  de  Mr.  TAbbé,  car  il  n'y  a  rien  déplus  unifor- 
^  me  que  Ton  état;  &  n  vous  avez  jamais  fa 
„  comment  il  paiFoit  une  journée,  vous  favez 
M  comment  il  paûe  toute  fa  vie.  Elle  efl  toute  dans 
^  la  prière  &  la  leéture:  il  palFe  de  Tuo  ^  l'autre 
^  depuis  le  commencement  du  jour  juffju'à  l.i  fin» 
n  fans  que  dans  cet  exercice  tout  intérieur  &  tout 
„  ipirituel  il  y  ait  rien  de  mort  &  de  languiflant. 
,,  Ses  yeux  font  devenus  depuis  qu'il. eftûû  à&ixt 
H  fources  d'eaux  qui  ne  tariifent  gnëres.  Il  ac- 
y»  compagne  cela  de  la  foiitude  que  vous  pouvez 
»  ^ous  imaginer,  &  cette  foiitude  d'un  profond 
„  fîlencèqui  fait  que,  quoique  nous  foyions  tout  le 
I,  jour  enfei^ble,  'nous -nous  parlons  néanmoins 
M  très  -  peu ,  non  par  un  autre  efprit  que  par  Ta- 
19  monir  du  filence  que  nous  éprouvons  être  ex- 
n  trêmement  nécei^ire  dans  la  foiitude  pour  en 
M  bien  goûter  la  paix  &  n'en  pas  perdre  le  fruit. 
it.  Toute  fa  matinée  depuis  quatre  ou  cinq  heures 
»t  jufqti'à  midi  »  nous  ne  difons  pas  trois  mçts.  A- 
J9  près '-midi,  nous  nous  entretenons,  avec  plalfir 
^  &  joie  tie  tous  nos  amis.  Nous  fîniflons  notire 
^  petite  conférence  par  quelque  endroit  de  l'Ëai- 
„  ture  qui  nous  occupe  une  demie- heure  9&enfuite 
n  nous  réntïbns  dans  notre  profond'  filence  jus- 
^  que  tout  au-foir  qu'en  fortantde  table  nou»-di- 
py  ions  encore-quelque  cbofejnfqu'à  compiles;  Hé- 
;,  fiJpM  e(l  dans  Tanti-chambre  dans  un  aufli  pro« 
«  food-filence  que  nous,  &  s'occupe  avec  plaiiîc  à 
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9*Mmiê  „  fa  mignature;  &  ainfi  nous  paiTons  les  jours 
^Sto!''y,  trois  fans  chagrin,  fans  ennui,  fans  mau 
yy  humeur,  dans  une  parfaite  union ,  en  héni 
,,  Dieu  tous  les  jours,  avec  un  renouvelle: 
9,  continuel  de  joie,  de  la  paix  qu'il  nous  fait 
,j  ter  en  ce  lieu  ,&  lui  offrant  nos  prières  pou: 
f,  amis  &  pour  nos  ennemis ,  n'ayant  plus 
,»  tre  chofe  qui  nous  occupe  encoYe  que  TE 
„  pour  laquelle  nous  nous  offrons  contint 
>,  ment  à  Dieu. 

,,  Quand  je  vous  parlerons  jusqu'au  joi 
„  jugement,  je  ne  pourrois  vous  faire  mieux 
,,  noicre notre  état  &  notre  manière  de  vie ,  oi 
yy  plaît  à  Dieu  vous  allez  bientôt  entrer,  l 
„  vous  trouverez  que  Dieu  cache  de  grands 
,y  fors  pour  ceux  qui  veulent  être  bons  Chrét 
„  Dieu  veuille  qu'il  vous  foit  aujdi  facile  qu'à 
,«  d'y  joindre  bien  le  (ilence:  mais  fans  cela 
„  tre  retraite  fera  très  -  imparfaite. 


CHAPITRE       X. 

Dieu  délivre  Mr,  de  Sacy  d'un  Officier  f débet 
la  BaftiUe  dans  un  combat  oii  cet  bmme  ç 
tout  roide, 

M  fauve  de  ce  danger  le  Lieutenant  de  la  Bafiilï 
étoit  fort  bonnéte  bomme.  Regrets  du  Gouvt 
fur  la  mort  de  l'Officier.    Li/tilte  faite  aux 

•  de  Mr.  de  Sact,  qui  approcboient  trop  près 
BtfiiUey  (^  en  particulière  Mr.  de  Se'vig 

LORSQUE   Mr.  l'Abbé  &  Mr.    Desloges 
toient  ainfi  en  repos  la  douceur  de  i'i 
que  Dieu  avoit  faite  entre  eux,  &  qu 
]»arut  déplus  en  plus  dans  toute  la  .fuite  de 
prifoa  être  un  vrai  coup  de  fa  main ,  &  un  fi  i 
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miracle  que  tout  ie  monde  s'çnétonnoic,  Cant  ce-j^Hjjaf»  ^ 
laétoic  contre  les  règles  de  la  Baflille,  H  arriva  chaîiu*'" 
one  chofe  furprenante.  Ils  n*écoient  vus  que  de 
deux  Officiers,  i*un  très-bonnêce  homme,  &  Tau* 
tre  qui  neTécoîC  pas  tout- à- fait  tant,&  qui  ayant 
une  vieille  haine  contre  ce  qu'on  appelle  Janféilis- 
me  la  témoignoit  alTez  contre  Mr.  TAbbé  de  Sacy^ 
fans  que  tant  de  preuves  de  fa  jufliâcation,  com- 
me le  renvoi  de  ces  trois  Meflieurs  fans  qu*on  leur 
en  eût  rien  dit ,  &  la  réunion  de  Mr.  Deshges  avec 
lui ,  pût  rien  effacer  de  ce  que  Ton  efprit  fort  petit 
avoit  une  fois  conçu.  Cécoit  ce  dernier  qui  me- 
noit  promener  Mr.  TAbbé  fur  la  terralTe,  &  qui 
s*acquitcoit  de  ce  devoir  fans  beaucoup  de  civilité, 
eénioignant  le  plus  fouvent  de  l'impatience ,  &  ne 
penfant  qu'à  le  renfermer  bientôt,  afin  d'être  H* 
bre.  On  ne  veut  point  &  Ton  ne  doit  point  juger 
des  hommes  ;  mais  la  manière  desobligeante  dont 
il  parloit  généralement  de  tout  le  monde ,  faifoît 
croire  à  ces  Meflicurs  qu'il  promenoit,  qu*il  ne 
les  épargnoit  pas  aufiî  dans  les  rencontres,  prin-f 
cipalement  après  avoir  donné  tant  de  marques  de 
fon  animofité  contre  les  Janfénifles.  Lorsoue  Mr. 
l'Abbé étoît  dans  de  telles  mains,  Dieu  l'encféllvra  » 
mais  d'une  manière  bien  trille;  car  après  qu'il  l'eût 
promené  un  jour  fur  les  huit  heures  du  foir,  on 
lui  vint  dire  le  lendemain  matin  qu'il  avoit  été 
tué  fur  le  champ.    Voici  comme  cela  fe  palTa. 

Mr.  de  la  Salle  ayant  traité  alTez  durement  dans 
une  revue  un  des  Chevaux -légers  de  fa  Compa* 
gnie,  cet  homme  fe  croyant  ofFenfé,  attendit  au 
paiTage  Mr.  de  la  Salle  qui  revenoit  de  Vincennes  , 
&  étoit  vers  la  Badille  pour  le  joindre  dans  le 
defTeîn,  comme  quelques-uns  difent,  de  le  tuer, 
on,  comme  d'autres  alFurent ,  feulement  de  fe 
plaindre.  Cet  homme  s'appelloit  de  trois  fonM- 
nes^  &  étoit  généreux  au  dernier  point.  On  vint 
aniïïtot  dire  au  Lieutenant  de  la  Baûille  que  fon 
ami  Mr.  de  la  Salle  étoit  en  danger ,  &  qu'il  en« 
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4.     .?  ^.^.uLcrKiiic  v|ui  école  habile  .  &  qaî 

.1^    oi»  .'iurt:  !l  ne  rNauvoic  foire  porcei  da 

.^    i   iH>ii»qucc  dt  la  bandoulière  pour  pi 

,M^«%;uau,    :>i:tc  feulement  une  douzaine  d 

.UA  cvc«;   eurs  e^ées,  &  cet  autre  Officier, 

i    ftcué^  Je  parier, les  accompagna  auflî.  Cet 

îAy  ù  ^ai  ils  en  vouloient  voyant  des  gens 

>iu^  es  mcprifa,  tira  lepée,  tua  du  pràmiei 

4.4  vJtitcier ,  &  alla  enfuitc  au  Lieutenant  av( 

lUtHituodté  li  prodigieufe,  que  ce  fut  tout  a 

^ui  zaire,  quoiqu'il  fût  fort  brave,  que  de 

lir  cet  cifort    II  n'avoit  par  malheur  qu'un 

.ouceau,   dont  il  fe  fervit  pour  parer  les 

4uO  l'autre  lui  portoit   avec  une  violence 

Mbîe  d^ieuibarrafTer  les  plus  entrepides.  Ces 

ic  braves  Soldats   qu'il  avoit  iTen-^  furer 

juoins  fpcdateurs  de  ce  combat,  &  reconnt 

aans  unt*  rencontre  û  chaude, qu'il  y  nvoitbi 

ia  différence  entre  faire  fer.:inclle  à  une  po 

coocr  inîféraMeînentfur  des  planches,  &  enti 

!xKite  4ontre  des  gens  de  cœur,  ils  fe  con 

îc;it  cïe  tirer  lYpL^j  omMIs  ail v-nj^e nient  par 

ta.tis  derrière  les  ép  'lies  d-.  leur  Lieutenant 

QOûx   Lire  peur  q"-*'  nour  !e  fouionir;    & 

ttir  ce  combat  duMMt  plus  luupiems  que  lei 

û^aides  d'entre  r.nis  ces  lâches  ne  le  fouhait< 

uji  d'eux  doMii.i  un  rnre  exeirple  aux  auir 

^  al!<int  racher  fous  une  charette  de  foin  qui 

4i44*u*i    tins  lu  rii5.    Cependant  d'autres  perf 

i}(.iiu  \enues  mettre  les  holas,   Dieu  préftr 

l  \K  ut«*nant  anrès  une  légère  blelFure ,  maïs 

IciKUi'ic  le  plus  dangereux  du  monde  &  le 

ad  l'jutie  avoit  éré  frappé  à  mort.    Mr.  V 

«Hii  de  la  donl^Mir  de  la  mort  de  ce  pauvre  n- 

hlt)\   mais  il  Itntit  une  joie  extrême  de  ce 

Oîth  avc»lt  CDnfiivd  l'autie  qui  dtoit  pour  lui 

è'iiiu<|Ucï  couiMÎ.itîor.  qufil  pouvoit  tirer  des 

ws  :  il  en  zcucUt  grâces  i  Dieu  comme  d'uc 
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féricmrde  qu'U  l«ri  tvoît  fkite,  ft  i^vit  avec  im  ra-vri(bai« 
TlflemeDC  de  joîecdlut  (}ue  Dieu  lui  ayoic  confier- oL^iS?* 
•vépar  une  efpëce  de  mirajcle..  Pendant  <)tt*il  étoh'* 
9U  lit  pour  fa  bteflure ,  ■&  qii*il  m  pouvoic.  faire 
ce  que  Çn  charge  l'obHgeoit  de.faice,.  Mn.ie.Goii- 
Yçmeur  qui  écoic  toujours*  aébif.  aux  execcices  de 
fa  ckKirge,  lorsqu'il  n'avok  perfboQe  fur  qui  il  s*€n 
pûc  déciiarger ,  prit  le  foin  lui-  même  de  condui- 
re à  la  MeiTe  iin  Dimanche  Mr.  l'Abbé. &  Mr. 
Dtsloges^  &  apr&  la  MefTe  les  .entretint  de  cet  évA- 
nement.  Hélas  1  on  ne  croyoit  pas  qu'il  eftt  ja- 
isais  été  fi  tendre  particulièrement  dafis  la  mort 
d'un  homme  qui  n'avoit  rien. d'extraordinaire,  Ce» 
pendant  il  en  étoit  fi  touché ,  qu'il  avoit.Ies  lar* 
mes  aux  yeux.  11  avoit  un  fila  unique  tout  petit 
qui  fortoit  d'une  grande  maladie;  mais  il  «avoua 
que  la  mort  de  cet  Officier,  lui. avoit  été  plus  fen- 
.  fible-  que  Q  Ton  petit  fils  étolt  mort^  que  c'étoit 
tout  fon  tréfor  &  toute  fa  confolation-y  &  que  ja- 
Eiais  il  n'en  trouveroit-  de  femblable;  que  c'étoit 
un  homme  qui  ne  coonoifiToit  perfonne  à  Paris , 
qui  faifoit  fa  charge  avec  févérité,  qu'il  n'avdft 
Boînt  de  complaifance  pour  les  prifonniecs ,  qu'il 
iuiredifoit  tout  ce  qui  fe  faifoit,  &  qui  revenoit 
fi  admirablement  â  fon  humeur ,  que  Tun  &  l'autre 
euilênt  cru  devenir  fufpefls.  de  dire  la  moindre 
parole  en  ftveur  des  prifonniers;  que  c'étoit  d*aiN 
leurs  un  homme  de  grand  mérita ,  qu'il  avoit  été 
longtems  dans  les  armées ,  que  peu  de  gens  le 
connoiffoient;  &  que  s'ti  n^voit  trouvé  un  lion 
comme  étoit  cet  homme  9  il  ne  feroit  pas  mort  du 
premier  coup  qu41  jui  porta.  11  ne  crue  pas  être 
obligé  d'achever  le  reAe  de  la  .vie  de  cet  hom- 
me, &  de  nous  dire  qu'ayant  été  trouvé  dans 
quelque  méchante  occafîon,  pout  éviter  la  corde, 
il  a'ecoit  venu  réfugier  â  la  Baflille,  oti  quelques 
perfonnes,  à  qui  il  ne.  plaHbit  pas,  comme  il  y 
«D  avoh  beaucoup,  l'appelloient  un  refte  de  gibets 
Mit  VÀbbéf  qui  n'avoit  jamais  ou!  de  fembla<% 
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tlW*  ^^^  oraifoof  fmèbre»,  n'interrompoie  point  b 
cia^JT' Gouverneur ,  <jui  n'écoit  jamais  muec ,  lorsqu'il  é- 
^'  toit  fur  les  louanges  d'un  homme  qui  s'accordok 
û  fort  avec  lui ,  a  craîg;nic  par  avance  celui  qu'H 
ailolt  fiiire  chercher  par-  tout  pour  remplir  une  tet- 
le  place.  La  mort  de  cet  Officier  importun  rendit 
la  promenade  de  la  terralTe  un  peu  plus  libre  & 
moins  gênante  à  Mr.  l'Abbé,  parce  que  n^nyzni 
plus  avec  lui  que  quelques  csulets  qui  avoient  on 
peu  plus  d'honneur,  ils  refpedtoient'un  peu  plus 
I^r.  l'Abbé  dont  ils  avoient  l'idée  au -moins  com- 
me d*un  homme  très -habile.  Ils  fe  meCtoîent 
quelquefois  fur  la  fcîence  en  lui  parlant,  &  Tun 
d'ebx  lui  falfant  un  grand  éloge  de  l'habileté  d'un 
Frère  qu'il  avoit  en  Gascogne»  lui  demanda 
s'il  ne  le  connofiFoft  pas ,  &  qu'il  favoit  aflez  de 
Jatin  pour  être  Prêtre.  On  voyoit  quelquefois 
des  amis  fur  cette  terralTe  ou  le  long  de  la  porte 
St.  Antoine  :  mais  quoicjue.  Tefprit  fût  fatisfait  d'a- 
bord dans  cette  entrevue,  il  en  rcftoit  néannroins 
plus  de  triflefle  que  de  joie,  car  c'efl  une  chofe 
bien  dure  que  de  voir  des  perfonnes  ,  pour  qui 
l'on  a  une  vénération  profonde  ou  un  amour  ex- 
trame,  de  les  entendre  parler  à  deux  pas  de  foi, 
&  de  n'ofcr  presque  leur  parler,  de  n'avoir  pas 
la  liberté  de  s'arrêter  pour  les  voir  ou  pour  fe 
laiffcr  voir  d'eux  ,  d'être  obligé  après  la  peine 
qu'ils  fe  donnoicnt  de  venir  de  loin  &  grimper 
bien -haut,  de  les  traiter  presque  comme  des  é- 
trangers  fans  les  faluer,  &  lorsque  la  nature  em- 
porte enfin  &  qu'il  échappe  une  parole,  en  crain- 
dre les  fuites  &  en  recevoir  des  reproches.  Cell 
pourquoi,  outre  que  tous  les  amis  de  Mr.  l'Abbé 
a'avoient  pas  beaucoup  d'inclination  à  ces  fortes 
de  vifites  Ci  mélancoliques  ,  Mr.  l'Abbé  les  prioit 
lui-même  de  ne  fe  point  incommoder  ,  parce  que 
les  vlfîtes  des  amis,  qui  font  dans  la  douleur 
un  des  plus  grands  foulagcmtns,  étoient  pour 
A^us  un  furcroit  d'affllâiou.    Le  pauvre  Mr.  de 

Si' 
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Xmgnif  qui  y  venoit  quelquefois  au -dehors  de  hrrihni^ 
BaiUlle,  eut  le  déplaiOr  d'y  être  maltraité;  cztciiiiui^ 
étant  yenu  par  malheur  avec  un  parafol,  &  le^* 
bruit  étant  que  lorsque  nous  étions  fur  les  terras- 
fes,  quelques  Soldats  rodoient  dans  la  ru8  pour 
obferver  û  quelqu'un  nous  regardoit ,  il  fut  bien- 
tôt apperçu&Ton  en  donna  avis  à  un  Officier,  qui 
s'imàêinant  que  ce  parafol  étoit  une  chofe  trop  ex- 
traordinaire pour  ne  pas  marqur  quelque  figne, 
envoya  deqx  drilles,  comme  les  appella  ce  pauvre 
MoDfieur,qui  s'érigèrent  en  Soldats, &  qui  lui  de- 
mandèrent ce  qu'il  faifoit  là  &  qu'il  fe  retirât  au 
plutôt.  La  nature  foufFrit  un  peu  dans  le  moment, & 
fefouvenant  encore  du  vieil  homme,  il  parla  à  ces 
perfonnes  de  l'air  du  Marquis  de  Sévigné,  leur  de- 
manda par  quel  ordre  ils  étoient  fi  effrontés  que 
de  lui  faire  cette  demande,  &  qu'il  leur  feroit 
donner  les  étrivières  ;  &  en  parlant  de  cette  forte 
il  gagna  pourtant  le  Foflfé  pour  pafTer  la  rivière;  & 
comme  les  autres  étoient  Gascons,  ils  vinrent  redire 
aalogis,non  ce  qu'il  leur  avoit  dit, mais  qu'ils  loi 
avoient  ait  beaucoup  <ie  peur,  &  qu'il  avoit  bien- 
tôt fongé  â  s'enfuir. 

Tous  ces  traitemens  des  amis  obligèrent  Mr. 
l'Abbé  de  les  prier  de  ne  fe  plus  bazarder  à  de 
femblables  înfultes.  Il  aima  mieux  fe  priver  de  ' 
toutes  ces  fatisfaétions  pafFagères ,  &  étant  accou- 
tumé depuis  quelques  années  à  ne  plus  voir  ce 
qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde  qui  étoient  fes 
parentes  Religîeufes  à  Port -Royal,  il  fe  privoit  - 
volontairement  lui-même  de  la  vue  de  tous  fes 
autres  amis.  Il  les  retrouvoit  tous  dans  cet  ami 
unique,  dans  cet  ami  fi^fèle,  &  qui  n'abandonne 
jamais  dans  le  befoin  ,  je  veux  dire  ,  Jéfus  -  Chrift 
qui  étoit  tout  fon  entretien,  6c  qui  lui  tenoit  lieu 
dans  faprifon  de  tout  ce  qu'il  quittoit  dans  le  mon- 
de.. Plus  il  étoit  féparé  du  refle  ,  plus  il  fe  fen- 
tolt  uni  à  Jéfus-Chnd;  &  l'on  voyoît  bien  les  ef- 
fets de  cette  préfence  par  la  confolatibn  de  fon 
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M«wi4«  c<Bi}r»  la  paix  de  Ton  efprit,  la  mod^fiie.  de  kt 
§htpm«'*  paroles,  la.  faintet^  de.  (es  avions,,  les  Juillet  de 

fes.vei^,  le  feu  de  fes  défîrs  ^  VunifotBiité  de 
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CHAPITRE       Xf* 

Bir,  le  Gwnermur  de  la  BaftiUe  va  vnr  Mr,  k 
.  Sact  à  Vallée  i^  au  retour  de  fa  terre  de  P^ 
.  Quelles  fortes  de  gens  c'étoienti  que  .les  bàkkant  i» 
la  Baftille  du  tems  de  Mr.  de  ^acy.  Officiers^ 
Soldats,  Valets  &  Prifonniers,  .  Hijiidre  tm  Al- 
-  tre  Catalan.  .    .  . 


M 


R.  te  Gouverneur  devant  aller  i  fa  terre  de 
Pifon  vint  voir  un  foir  Mr.  i*Abbé  de  Sacjf 
ce  qui  le  furprît  un  peu ,  parce  que  le  Por- 
te -  clef  ^  qui  d'abord  a  voit  été  alTez  farouche  &  qui 
depuis  s'étoit  apprivoifé  en  voyant  la  vie  de  Mr. 
PAbbé ,  lui  donnoic  de  fon  chef  la  liberté  de 
quelques  chambres  qu'il  vendit  fermer  promte- 
ment,  lorsqu'il  favoie  que  Mr.  le  Gouverneur  de- 
voit  venir  voir  Mr.  TAbbé  :  car  cet  homme  ëtoit 
fort  exa^b,  &  il  n'en  eût  pas  fallu  davantage  que 
trouver  une  porte  mal  fermée  pour  tenir  un  hom- 
me longtems  dans  une  baffe  folFe.  Le  Gouver- 
neur lui  témoigna  aiïez  de  bonté  dans  cette  vifîte  ; 
&  l'on  voyoit  bien  que  ce  n'étoît  point  par  diflB- 
mulation ,  ^ar  on  favoit  qu*il  en  parloit  de  mè- 
ne â  tout  le  monde,  &  qu'allant  voir  Madame  la 
PrinceiTe  de  Qmti,  il  lui  difoit  mille  biens  de  Mr. 
PAbbé  ,  &  loûoit  entre  autres  chofes  fa  paix ,  qui 
ne  murmuioH  de  rien ,  ^ui  ne  fe  plaignoit  de  rien , 

& 


k  qai  ne  dcnaadoit  jamais  rien;  qu'il  n*avoft  pasprir.»* 
on  prifonnier  dans  Ja  Baftiile.  qui  n^e&t  toujours  KÎ^m*^ 
quelque  çhofe  i.  demander  &  q^i  ne  fe  phiignU^ 
toiuours  de  Quelque  diofe,  mais  que  Mr.  l'Abbé 
de  Saty  ne  difoit  jaiqats.mot,.  qu'on  lui  donnât 
chaud. ou  froid,,  tout  ce  qu'on  vouloit,  il  rece* 
voit  tout.    Cela  plaifoit  fort  à  ce  bon  homme  ,  & 
Û  eût  fQubaité  ce  ipéme  e(prit  dans  tous  les  autres  » 
qui  s'imaginant  qu'il  youlott  trop  gagner  fur  leur 
nourriture  ,  les.traitoit  plus  mai  qu'ils  ne  TeuflenC 
foubaité.     Il  prêta  même  bien  obligeamment  de 
i^  vailTelle  d'argent  à  Mr.  l'Abbé  ;  &  quoique  quel- 

Sues* uns  diflenit  ^ue. ce  louage  étoit  bien  payé, 
ne  regardoit  point  CCS  prc^ts  qui  n'euQeot  pas 
été  rootçdres  s'il  n'eût  pas  fait. ces  civilités* 
Pendant  Ton  voyage  on  vit  clairement  ce  qu'étoit 
h  Dafitlle,  &  combien  il  y  avpit  d'bonnétes  gens 
4ans  fa  Garnifpn  :  car  outre  ces  douze  braves  qu'on 
ivoit  cbafTés  après  qu'ils  eurent  laifTé  ainfi  honteu- 
iement  tue^  leur  Ojficier  4  leurs  yeux,  &  dont  on 
dt.  qu'il  y  avoit  trois  coupeurs  de  bourfe,  le 
Itfte  défibpresqu'alors  pour  aller  à  Orléans  è  Ten- 
trée  de.Mr.  .de.Gj!//Ztff.  pour  avoir  leur  grâce.  Il 
y  avqît  longteins  qu'ils  attendoient  cette  conjon- 
^re^  &  tous  jufqu'à  l'Officier,  qui  venoit  pro- 
mener Mr.  l'Abbé ,  jufqu'au  Porte- clefs  ,  &  un 
graad  nombre  d'autres  perfonnes  de  cette  forr 
le ,    allèrent  .  chercher    leur   grâce    &   l'mdul- 

SDce  de  leur  vie  paiTée.  Celui  qui  promenoit 
r.  l'Abbé  étant  de  retour  lui  dit,  pour  lui  hv- 
te  concevoir  la  ilupidité  d'un  payfan  qui  voyoit 
tous  ces  gens  à  Orléans  &  qui  les  prennoit  »  di- 
fioit-il«  pour  des  gens  de  fac  &  de  corde;  ce  fri* 
MO,  dit -il»  nous  voyant  tous  presqu'au  nombre 
de  4000.  i  cette  Proceffion,  dit,  lorsque  nous  paa- 
fons  en  levant  les  yeu^ç  au  ciel  &  faifant  un  grand 
ligne  de  croix,  mofiPieUy  que  ii  voleurs!  La  dis- 
pofition  du  dedans  de  tous  ces  Soldats  paroiiFoit 

(ic^quTau- dehors  dans  eui  tous;  &  i  ^oii  leur 


fyi      Piei  Uifianks  {f  inUreffmi» 

»Hfl>.a«  mine  on  eût  juré  qu'on  n*eût  pas  pn  trouver  Au» 
fktiSSI^'le  refte  du  monde  une  pareille  aueniblée.  Ils  £• 
''"  coient  tous  contrefaits  de  corps ,  &  un  qui'  les  coih 
noidbit  tous  difoit  qu*ils  avoient  trois  plés  à  deux, 
rnn# portant  l'autre.  Il  y  en  avoit  beaucoup  qui 
n'avoient  cju'un  œil ,  quantité  qui  avoient  des  jam- 
bes de  bois ,  tous  fort  gueux  mais  fort  fuffiraoi 
comme  étant  Gascons,  toujours  yvres  quand  ili 
lepouvoient,  &  toujours  parfumés  de  tabac,  qoi 
étoit  leur  plaifir  le  plus  ordinaire,  &  presque  k 
feui  qu'ils  euffcnt  en  la  vie.  Tels  Gardes  gir 
doient  d'autres  gens  dans  la  prifon  qui  n'étoieni 
guères  moins  miférables,  &  qui  hors  quelques 
uns  étoient  presque  tous  fous  ;  &.  l'on  ne  favoi 
pas  jufqu'alors  que  la  Baflille  fût  devenue  les  pc 
tites  maifons.  On  ne  peut  rien  voir  qui  faffe  pla 
de  pitié  que  ces  perfonnes  qui  deviendrotenc  folle 
(ans  peine  dans  cet  état  fi  elles  ne  l'eufTeB 
pas  été;  car  afTurément  la  BaQîlIe  &  la  manier 
dont  on  y  traite  les  gens»  eil  un  grand  chemin 
la  folie. 

Mr.  l*Ahbé  voyoît  ces  mîfères  avec  douleur 
ft  fa  compafljon  fe  redoublant  aux  approches  d 
l'hyver ,  il  fit  plufîeurs  efforts  auprès  d'un  Ofi 
cier  pour  le  prier  de  recevoir  quelque  fomme 
afin  de  faire  avoir  du  bois  &  des  habits  à  ceu 
qui  n'en  pouvoient  avoir  d'ailleurs.  Il  le  prefl 
de  cette  grâce  par  différentes  fois.  Il  lui  repn 
fenta  que  pour  être  prifonnîer,  il  ne  cefToit  ps 
pour  cela  d'être  Chrétien  ,  &  qu'il  fe  croyoit  pa 
ticulièrement  obligé  d'affilier  ceux  qui  étoiei 
dans  la  même  prifon  que  lui.  Mais  la  génén 
lîté  de  cet  OflBcier  ne  put  fe  fléchir;  &  la  craîi 
te  qu'il  eut  de  manquer  à  fon  devoir  ou  pli 
tôt  à  fon  grand  cœur,  trouva  des  addrelTes  poi 
remédier  aux  néceffirés  que  Mr.  l'Abbé  lui  ma 
quoit ,  fans  néanmoins  n'en  prendre  de  fon  a: 
gent. 

Mtu  TAbbé  étoit  fur  •  tout  touché  d'un  bon  Ei 
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iflique  qu(  étoit  -au  pié  de  fa  montée ,  non  pasprinmi»  * 
-à-faitdaD8  une  baffe -folTc,  mais  dans. une chipun'^ 
liére  chambre  bien  bafle.  Ce  pauvre  homme *^* 
;  lâ  pour  une  niaiferie  qu'on  avoit  voulu  éri- 
en  crime  de  Léze-Majeflé,  &  à  peine  fe 
enoic-on  même  qu'il  y  fût.  Il  pafibit  pour 
'rétre  Catalan ,  &  étoit  abandonné  comme  fou  : 
3  lailfoit  feul  dans  fa  chambre  fans  jamais  le 
ni  lui  parler,  fans  habit,  fans  feu,  fans  for* 
our  prendre  i*air,  ni  pour  aller  même  à  la 
fe  les  Dimanches.  Il  y  avoit  quelques  années 
étoic  en  cet  état  fans  habit,  fans  lit,  couché 
in  peu  de  paille,  avec  un  méchant  haut  -  de- 
Qés  gris  ;  &  (oh  occupation  tout  le  jour  étoit 
larcher  Tefpnce  de  fept  ou  huit  pas  dans  une 
e  chambre  adcz  enfoncée  dans  le  foffé ,  fans 
lurant  Ihyver ,  dans  un  lieu  où  il  eue  été  fôu- 
néceffaire  durant  TËté  ,  &  on  ne  lui  doo- 
à  manger  que  par  un  petit  trou,  Mr.  TAbbé 
indott  fouvent  de  fes  nouvelles ,  &  on  lui  en 
t  toujours  de  grandes  pitiés,  fans  dire  aucu* 
aufe  de  fa  priion,  flnon  qu'il  avoit  dit  une 
le  contre  le  Roi.  Mr.  TAbbé  pria  qu'on  lui 
i- moins  dans  Thyver  un  peu  de  feu,  &  qu'on 
lonnât  quelque  habit. 

OMHB  Mr.  l'Abbé  gémllfoit  de  cet  état  & 
en  parloit  aux  Officiers  qui  Papprochoient, 
onçurent  quelque  pitié  de  lui,  ils  le  dirent, 
arlèrent  &  trouvèrent  un  homme  de  fort  bon 
,  mais  qui  voyant:  l'état  funeûe  où  il  étoit 
roit  toujours.  Ce  pauvre  homme  voyant  qu'on 
nençoit  d'ouvrir  fa  porte,  &  qu'on  lui  difoiC 
paroles  de  paix,  rentra  un  peu  en  lui-même; 
3n  fdt  furpris  que ,  lorsqu'on  lui  alla  demander 
autre  fois  s'il  n'avoit  befoin  de  rien,  il  dit 
aeilleur  fens  du  monde  qu'il  avoit  befoin  de 
•  U  fît  prier  d'abord  qu'on  lui  cherchât  un 
iaire,  &  après  l'avoir  rafé  &  ajuflé  de  quel*  ^ 
habits,  on  le  ûi  venir  à  la  MelFe.    On  lui 

<lou* 
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V&'iti  ^^^^^  quelques  livres ,  on  lui  fit  prendre  un  peu 
^itH^'VaiXj  on  lui  laifTa  voir  le  monde,  ^  parut;  toujours 
non  feulement  refprit.faiot  mais  même  Tame  très- 
bonne  &  toujours  en  prières.  Ceux  qui  le  .ve- 
noient  voir  trouvoient  la  plus  grande  ii^'adfee 
du  monde  de  le  retenir.  Tout  le  monde  fut  édt 
fié  de  fa  dévotion»  il  pafToît  toute  la  journée. à 
prier  Dieu  avec  une  modeflie  que  tout  le  monde 
admiroit.  On  le.  fit  fa  voir  aux  Ms^iûrats.»  afin  de 
JetircjF.de  prifon;  &  Mu  le. JiUier  fît  demaodei 
de  fes  nouvelles  au  Gouverneur  afin  de  le  déli- 
Trer;  mais  ce  Gouverneur,  qui.  n'aime  pas.i  ?oii 
désemplir  la  fiafliile  »  fe  mit  en  colère  »  &  voa< 
lut  favoir  qui  avoit.  ainfi  parlé  en  feyeur  de  ce 
pauvre  homme*  &  dit  que  c'étoît  un  fou  qulavoil 
lie  bons  intervalles,  que  dans.  ti;ois  mois  il  fau 
droit  encore  renfermer  dans  une  bafle-  foûb.  Ce 
k  penfa. outrer  ce. pauvre  homme;  &..il  n'y.eoi 
lien  de  plus  plaifant  &  de  plus  trifte  en  m&nei.teiai 
que  de  le  voir  aller  prier  tout  le  moixde  de  la  pri» 
foQ  qu'il  pouvoit  voir  de  donner  fon  Attedatiot 
pour  figner  qu'il  n'étok  pas.  fou.  11  recueillit  aini 
-quelques  fuffrages  qu'on  donna  â  Mr.  le  Tellier 
qui  enfuite  fit  expédier  Tordre  de  &  délivrance. 
4)u,  pour  parler  plus  véritablemenf,  de  fa  réfur 
reélion.  Mr.  le  Gouverneur  étant  dé  retour  di 
Pifbn ,  &  après  un  voyage  de  Cour ,  étant  veni 
voir  Mr.  PAbbé  fe  plaignit  de  le  voir  fi  longtems 
dans  un  état  û  renfermé,  fans  que  perfonnis  agi 
pour  le  fecourir.  ^,  Vous  vous  accoutumez»:  dit 
,t  il,  à  vous  voir  ici,  &  vos  amis  s'accoutumen 
^  de  vous  jr  voir.  Qui,  Diable,  penfe  mainte 
,,  nant  à  vous?  Que  Madame  de  Pon^onne  ne  près 
^  fe- 1-  elle  ?  Elle  ne  peut  pas  leur  être  fufpeûe 
,;  puisque  fon  mari  travaille  aux  affaires  du.  Roi 
^  Pour  moi ,  en  voyant  que  tout  vous  manquoit 
^  j'ai  penfé  de  moi-même  à  vous  propofer  d'é 
^"  crire  â.Mr.  le  Tellier  y  afin  quMl  montrât  votn 
a^ttre  au.Rôi»    Que  dites  vous  à  cel»  ?  car  vou 

„  driea 
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ez-vous  toujours  ne  rien  faire?  Dieu   nejf»Jj»*f^ 
-îl  pas  dans  l'Evangile:  Aide -toi ,  &je  ^«-5^»»'*» 
ai? 

i.  TAbbé  &  Mr.  Desloges  fe.  regardèrent  à  ia 
3n  de  ce  nouvel  Evabgile;  a  comnae  ils 
ic,  il^  leur  demanda:  ,,  Quoi!  cela  n*e(l-il 
i  dans  rËvangileV'  Mais  il  nekilTèrentpas 
te  d'avoir  beaucoup  de' déférence  pour  ce  pas- 
&  de  le  mettre  en  ufage  alTez  fréquemment, 
non  en  la  ^iianière  que  Tentendoit  le  Gou- 
îur  à  qui  Mr.  l'Abbé  rép<jn«iit  •  qu'il  fe  ténoit 
é  de.  fpn  affedtipn  j.  mais  qu  il  .feroit  tort  à 
nis  s.*il  croyoit  d'eux  qu'ils  ne  fifleht  pas  ton- 
is  ppurfuites  néceflàiifes.  -  * 
i*  véritable  râifôn  eft  que  Mr.  l'Abbé  étant 
obligé  à  Mr.  l^Tellier^  il  ne  luieût  pu'écri- 
n'en  lui  témoignant  une  grande  rëcotinois- 
.^  &  il  n'eût,  pas  été  fivantageux  à  ce  Mi.niftie 
ire  voir.au  Roi  une  lettre  ^qui  témoigoit  tant 
xme  volonté. 


^r 
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CHAPITRE       XII. 

VdAiljM^'  de  Pe're'fixe,  Anhevique  de  Paris,  fi 
xïîf *'•  plaint  au  Roi  de  Mr.  de  Verthamon,  Met- 
tre des  Kequêtçs,  qui  avait  mal  parlé  de  lui  de»! 
un  fa&um.  Cet  homme  rampe  devant  Mr.  de^Pa» 
ris  qui  fe  joui  de  lui.  Fermeté  de  Mr.  de  Sàct 
imojée'à  la  lâcheté  de  ce  Magijlrat:  il  rejette  k 
Propofition  de  fortir  de  la  Baille  à  conditUn  k 
promettre  de  ne  plus  écrire  aux  ReUgieufes  iê 
Port'RoyaL 

CE  fut  en  ce  terns  qu'arriva  PalFaire  de  Mr.  de 
Fenbamm y  Maître  des  Requêtes,  qui  fit  grand 
bruic  à  Paris ,  6c  où  éclata  la  puiflkoce  de 
Mr.  rArchevêque. 

Ayant  fait  un  foélum  où  il  s'étoît  un  peu  jet- 
té  fur  fa  perfonne ,  laîfîant  obfcurément  à  conjefhi- 
rer  que  le  Page,  dont  il  fe  fervoitôc  qu'il  aimoit , 
étoit  le  fils  d'une  femme  qu'il  avoit  aimée  dans  fon 
pays  autrefois,  &  qu'il  avoit  depuis  fait  venir  à 
Paris  &  logée  auprès  de  l'Archevêché;  &  ayant 
dit  à  la  fin  qu'il  y  avoit  bien  loin  depuis  le  com- 
mencement de  Mr.  de  Péréfixe  jufqu'à  fa  dernière 
élévation  d'Archevêque,  &  que  A  Domino  faUum 
ejl  ijlud,  (fa voir  le  Roi)  (^  eft  mirabile  in  oculis 
tioJiriSy  comme  ayant  choifî  une  Bufe  pour  une 
place  fî  importante,  l'Archevêque,  qui  ne  par- 
donne pas  aifément ,  en  fit  lui-même,  &  en  fit  fai- 
re par  fes  Curés,  des  plaintes  au  Roi ,  qui  le  fit  em- 
mener à  la  Baflille,  &  fit  ordonner  par  fon  Con- 
feil  qu'il  fe  déferoit  de  fa  charge  dans  fix  mois  & 
demanderoit  pardon  à  Mr.  l'Archevêque  en  plein- 
Chapitre.    Ce  pauvre  homme,  qui  vit  fondre  fui 

lui 


f. 
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hi  un*  orage  qu'il  n'attendotc  pas,  cala  la  voile Prir..^^* 
doucement  &  fut  foupk,  faifant  dire  par  tous  ftscht^iu!  * 
amis  à  Mr.  TArchevéque  qu'il  vouloîc  être  Ton 
ami.  II  fit  redonner  un  autre  arrêt  du  Confeil 
jtar  lequel  il  étoit  dit  en  tête,  que  pour  lui  é* 
gner  la  honte  de  demander  pardon,  on  iroic 
0'  'ire,  &c. 

Que  ne  fait  point  dans  les  hommes  du  monde 
Itntérét  &  la  peur  de  perdre  une  charge!  Il  Te 
foDmit  â  tout  ;  &  quoiqu'il  vît  qu*il  écoit  ruiné 
d'iionneur,  il  ne  fe  fentoit  pas  allez  fort  pour  fui- 
vre  les  confeils  de  générofité  qu'on  lui  donnoit.  ' 
Il  fortit  donc  après  s'être  fournis  â  tout.  On  fut 
quelque  tems  fans  vouloir  rien  dire  de  cette  affai- 
re i  Mr.  l'Abbé,  de  peur  de  lui  faire  de  la  peine 
en  voyant  une  fî  grande  puiffance  dans  celui  qui 
le  tenoi^en  prifon  :  mais  Mr.  l'Ablîé  n'en  fut  point 
touché:  Il  fut  animé  d'une  nouvelle  ferveur,  & 
fortifié  dans  la  réfolution  de  ne  point  faire  ufa- 
ge  de  ces  fouplefles  &  de  ces  fubtilîtés  pour  ren* 
trer  dans  la  bonne  grâce  des  hommes ,  qui  foii- 
vent  font  inutiles  félon  le  monde,  comme  il  pa- 
rut dans  Mr.  de  yenbamoriy  car  ayant  toujours  es- 
péré de  pouvoir  conferver  fa  charge,  &  ayant  prié 
Mr.  de  Paris-même,  qu'il  croyoit  fon  ami,  d'en  par- 
ler au  Roi ,  ce  Prélat  dit  un  mot  à  rorcille  de  Sa 
Majcfté,  &  vint  dire  enfuite  à  Mr.  de  Fcrtbamon 
que  le  Roi  agréoit  qu'il  confervât  fa  charge,  doni 
ce  pauvre  Magiflrat  trop  crédule  voulant  remer* 
cierleRoi,  dés  qu'il  fut  devant  lui  il  fut  re- 
jette avec  la  plus  grande  Ignominie  du  inonde , 
avec  ordre  de  ne  jamais  paroitre  devant  lui  &  de 
fe  défaire  de  fa  chnrge.  Cet  événement  fît  voir 
que  les  plus  grands  Prélats,  auflî-bîen  que  les  au- 
tres, ont  des  inimitiés  irréconciliables,  &  qu'il 
vaut  mieux  avoir  une  bonne  guerre  avec  eux  qu'Ur 
se  faufie  paix.  Seulement  on  a  plus  d'horreur 
d'une  haine  fi  noire  dans  des  Ëvêques,  qui  fe 
pardonne  plus  aifément  dans  les  autres  perfonnes. 
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Yrifb» u  On  vit  quelque  chofe  de  fembUible daoi  la  Prfa 
chï&Ui'*cefle  de  Mschelbourg,  autrefois  Madame  de  OM 
^  lùtL  Mr.  le  Cocq^  qui  en -effet  avoit  tort  d'avôii 
tâché  de  brouiller  le  mari  avec  la  femme  »  foutiol 
tout  le  poids  de  fa  colère  &  fut  mis  i  la  Bâfldfe, 
où  ayant  trouvé  moven  par  ici  amis  d'avoir  n 
bout  de  trois  moU  ta  liberté  de  voir  fes  aiDii] 
cette  femme ,  percée  jofqu'au  cceur  cîa  refTeptlmcnt 
de  l'injure  qu'elle  croyoit  en  avoir  reçu€.;  M  tl- 
larmée  de  cette  grâce,  &;  envoyant  chercher  os 
Officier  elfe  fe  plaignit  de  ce  qu'on  avoit  accordé 
lette  permiflîon  â  un  homme  fi  indigne.  Cet  01 
ficier ,  qui  étoit  fage ,  fie  tout  ce  qu'il  put  pool 
Tappaifer  de  pour  le  fléchir;  mais  il  éprouva  M 
c'eft  une  horrible  chofe  qu'une  femme  furietiTe; 
,,  mais  enfin,  Madame,  lui  dit -il,  c'étoit  a 
„  homme  qui  tous  les  jours  fe  tfouvoit  en  dàAga 
^f  de  mourir.  N*aur{ez-vous  pas  été  touèm 
-  „  vous-même  de  le  voir  en  cet  état?  Moi,  dit 
3,  elle,  je  lui  auroîs  fait  venir  un  Prêtre,  &  Tan 
„  rois  vu  mourir  avec  plaîfir  :  c'cft  un  homme  qoi 
„  avoit  mérité  de  mourir  fous  les  étrîvièrés;* 
&  cent  autres  chofes  femblables,  qui  font  néan 
moins  plus  excufables  dans  une  femme  ble(r6 
dans  fon  honneur  que  dans  un  Archevêque  d( 
J*aris. 

Comme  on  s'entretenoît  quelquefois  avec  Mr 
de  Sacy  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Mr.  de  Vertbamon 
on  vit  en  lui  un  efprit,  qui  bien -loin  de  s'affbi 
blir  par  la  crainte  d*un  fî  puiffant  adverfaire,  s'é 
levoit  au  -  contraire  par  un  confiance  héroïque  au 
deflus  de  tout  ce  qu'il  pouvoir  faire;  &  bien- loi! 
de  penfer  à  des  abbaiiïemens  comme  Mr.  de  Fèi 
tifomm^  il  ne  fe  propofoit  que  l'exemple  des  Saint 
pour  demeurer  ferme  jufqu'au  bout  dans  fes  foui 
nrances. 

Et  comme  quelques-uns  de  fes  amis  lui  avoier 
demandé  s'il  ne  voudroit  pas  bien ,  pour  fortjr  d 
h  BaftilU»  promettre  que  jamais  il  n'écriroit  au 
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ligléafes  de  Port -Royal ,  il  eut  horreur  de  cet-frigiJ* 
propofitîon,  &  dit  que  quand  il  ne  tiendroicck^iSlff 
s  qu*â  ceUt  qa*il  ne  forttt  de  prifon,  qu'il  tenolt 
out;  nu'll  ne  ik)uVoit  faire  cette  promeûe  fans 
e  impie  ,  &  (ans  s^accufer  d'avoir  mal  fait  en  le 
Tant  auparavant;  qu'il  n'en  avoit  jamais  cherché 

occafions ,  &  qu'il  ne  les  cbercheroit  pas  ;  mais 
e  tant  que  ces  filles  trouveroient  le  moyen  de 

faire  avoir  des.  lettres,  &  qu'il  leur  pourroic 
>ondre,  il  croiroit  faire  un  crime  de  ne  le  pas 
re.  Il  étoic  fi  affermi  dans  ce  fentiment,  que 
modeflie  prodigieiife  craignant  que  ce  ne  fût  par 
s  généroAté  plus  humaine  que  chrétienne,  il 
ulut  en  confuiter.des  amis,  qui  l'approuvèrent  & 
!  en  fîïrent  extrêmement  édifiés.  (Un  dé  ceux 
îi  confulta,  fut  Maître  Nicolas  Pavillon,  Evô- 
î  d'Alet,  Voici  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit ,  ft 
le  par  laquelle  ce  faint  Prélat  lui  répondit  ) 
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tre  de  Mr.  de  SacIt  à  Mr.  VEvéque  d'Alet^ 
antre  la  promejje  de  ne  plus  écrire  aux  Religiew 
?x  de  Port  -  Royal ,  qu'an  lui  propojoit  comme  uu 
noyen  de  fortir  de  la  Bajlîlle  ;  avec  la  Réponfe  de 
ejairû  Prélat^  où  il  approuve  les  raifons  emtrc 
ftte  promejje. 


tON'SEiGNEUR,  je  ne  pouvois  pas  recevoir 
de  'Dieu  une  plus  grande  confolation  dans 
rétat^  il  m'a  mis,  que  d'apprendre  qu'il 
iferve  &  même  qu'il  augmente  dans  vous  ViSe* 
iH  'dont  il  vous  a  plu  de  m'honorer. 

Vous 
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tfirmjft  Vous  me  faites  ia. grâce,.  Idonfeteo^j  i 
ilSV'  m'en  donner  des  marqub^  qui  m«  Cpnt.plas  cher 
^**  que  je  ne  puis  dire,  en  téinp(gnaât.qoe  vôtts  vo 
lez  bien  vous  fouvenir^d^smoi  &.me  préfenter 
Dieu  toutes  les  fois  que  vous  allez  à  ]*«itel  po 
y  offrir  le  faint  Sacrifice.  Ce  bonheur  me  parek 
grand  &  fi  folide,  que  j*en  editne  ce  .féjQUr  àia 
ble  »  quoique  d'ordinaire  on  lui  donne  un  autre  noi 
croyant  qu'il  y  a  pu  contribuer  en  queloue  A 
fe:  car  quoique  vous  m'eufOez  déjà  fait  rhonne 
que  vous  avez  la  bonté  de  me  continuer  »  j*eQ 
jc  néanmoins,  Monfeigneur^  que  vous  aurez  i 
core  ajouté  quelque  chofe  à  cette  première  giac 
I3*y  ayant  rien  de  plus  vrai  que  ce  que  dit 
Saint,  que  nous  aimoiis  davantage  dans  Vaffliâi 
ceux  que  nous  avions  aimé  auparavant ,  parce  <; 
la  tendreffe  de  notre  amitié  s'augmente  pat 
compaflion-même  que  nous  avons  d'eux. 

Vous  me  pardonnerez  bien,  Monfeigneur, 
j'ofe  vous  dire  que  j'ai  admiré  ce  qui  s'eft  pî 
dans  votre  efprit  oc  dans  le  mien  en  cette  renconti 
lorsque  nous  étions  ii  éloignés  L*un  de  l'autre:  < 
depuis  que  je  fuis  ici  ayant  toujours  été  privé,] 
une  juftice  de  Dieu  que  j'efpère  qu*il  me  ren< 
favorable,  non  feulement  de  l'oblatlon  du  û 
Sacrifice ,  mais  même  de  la  part  que  les  moind 
des  fidèles  y  peuvent  avoir,  je  fouhaitois  de  r€ 
plir  ce  vuide  en  participant  autant  que  je  pourr 
à  Tefprit  &  à  la  vertu  du  Sacrement,  ne  le  p< 
vant  faire  au  Sacrement -même.  Je  tâchois  d 
fifter  tous  les  jours  en  efprit  au  faint  Sacrifice  ( 
s'offre  fans  ccfle  à  Dieu  dans  l'Eglife  unîverfel 
&  il  me  fembloit ,  Monfeigneur,  que  j'étoîs  p 
fent  à  tous  ceux  que  vous  lui  oftrez  ,  .&  que 
pourrois  efperer  d'y  avoir  quelque  part,  la  foi  p< 
vant  bien  rendre  proches  les  perfonnes  les  p 
éloignées,  puisque- même ,  félon  St.  Paul,  i 
rend  nâms  préfentes  les  cbofes  futures ,  vipbles  (f 
viJibUs.    Lorsque  j*étois  dans  cette  pe&féCj  qui 
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h  plus  folide  confolation  de  ceux  qui  font  privés  pn^aj* 
'    de  toutes  les  autres,   vous  pouvez  juger.  Mon- ch.pUrV* 
feigneur,  avec  ouelle  joie  j'ai  appris  que  Dieu  a- 
roicmis  ce  fentimenc  dans  vo^re  cœur,  nu  mâ- 
ue  ^ems  que  je  tâchois  de  l'entretenir  dans  le 
nfenî  &  lorsque  je  penfois  â  vous>  vous  me  faU 
fiez  l'honneur  de  penfer  â    moi  par  une    effu» 
(ion  de  votre  charité  qui  fe  répand  avec  encore 
plus  d'abondance  fur  ceux  qui  en  ont  le  plus  de 
befoin.  Je  ne  faurois  vous  exprimer  afTez,  Mon- 
feigneur  ,  combien  je  reiTens  cette  extrême  obli- 
gation que  j'ai  à  Dieu  &  à  vous ,  &  la  conlîance 
qu'elle  me  donne  que, par  le  mérite  de  vos  prié* 
res,  il  fe  fervira  de  Tétat  où  il  m'a  mis  pour  me 
faire  la  grâce  de  me  connoitre  moi  -  même  &  de 
la  connoitre  &  d'entrer  dans  cette  fcience  qu'un 
Saint  appelle  la  Fille  de  la  charité  i$  la  Mire  de 
Ibumilitéy  qui  nous  apprend  à  l'adorer  &  à  nous 
méprifer  de  plus  en  plus,  à  fuir  comme  un  vol  & 
"un  facrilége  la  moindre  penfée  de  nous  attribuer 
quelque  chofe  qui  foit  à  lui ,  &  à  croire  qu'il  cfl 
tout  &  que  nous  ne  fommes  rien,  non  feulement 
par  une  réâexion  de  notre  efprit,   mais  par  un 
fentiment  fîncére  &  une  pleine  pcrfuafion  de  notre 
cœur,    J'ofe  efperer,  Monfeîgncur ,  que  l'état  oik 
je  me  trouve  m'aidera  à  me  procurer  cette  grâce, 
puisqu'il  me  donne  quelque  part  à  l'engagement 
où  il  vous  a  mis  pour  la  défenfe  de  la  vérité  & 
de  la*juftice.    Quand  je  penfe  que  c'cft  particuliè- 
rement dans  ces  occafîons  que  l'on  éprouve  que 
nous  fcmmes  tous    membres   d'un  même  corps» 
que  les  forts  foutîennent  les  foîbles,  &  que  Dieu 
voyant  la  foi  des  uns  s'en  fert  pour  animer  la  lan- 
gueur des  autres ,  je  me  fens  comme  accablé  du 
poids  d'une  grâce  û  particulière, &  je  me  fers  trop 
heureux  de  pouvoir  marcher  quoiquede  loin  fur  les 
pas  &  fur  les  traces  de  ceux  qu1I  a  rendus  les  Pères 
&  les  Princes  de  fon  Eglife,  en  les  rcmpliÛTant  du 
zèle  de  ceux  dont  ils  tiennent  le  rang&  la  dignité, 
Im.  IF.  h  Cz 


t^i        Fus  édifiantes  cf  iffiZériJfanXes 

f'f^u^  Ce  r.'e':  pas  pciire  'iri  donre,  mais  ac 
coî."."'  Il  VSij^.r'.é,  que  de  respofcr  pojr  un  fi  srai 
*'*"  dcr.t  en  ne  reconnoicro^t  i>as  encore  Te  p: 
O".  r.e  5'clt!3îo:t  heureux  de  Tachetcer  de  la 
de  fa  vie.  CcrsT.e  j'erpère,  Mccfeigneo 
votre  chsriré  m'obtiendra  de  Diea  cette  c 
t'on ,  qu'il  ;n  arprend  licjà  par  votre  exemp! 
^  le  ne  des^grcrâ  p'S  auSî  fsns  doute  que  j'ï 
cours  à  fa  lunii-jre  pour  fa  voir  Ja  décîfic 
ne  chofe  qi:i  fut  propo'ée  ii  y  a  quelque 
par  des  péronnes  très  -  nFccHcnnées  ,  qi 
rofent  fouh^ité  qu'on  trcuv&c  quelque  i 
de  me  tirer  du  iîeu  où  ;e  fuis.  Cette  propo 
qui  demeura  féciette  &  Tie  fut  conçue  que  di 
ques  amis,  fut  que,  puisque  Mr.  de  Paris 
pîriignoît  que  de  ce  qu'on  avoit  écrit  aux 
gfeuftrs,  il  ne  falloft  que  lui  promettre  qu* 
leur  érrîroit  plus  ,  &  qu'après  cela  il  y  avo 
de  croire  qu'il  demanieroit  lui-même  ma  1 
Je  n  j  parle  point  ici  de  ce  qui  regarde  la  p; 
ce,  ne  paroilTant  nullement  croyable  que  ce  i 
réûfîlt:  je  parle  de  la  chofe  en  elle-mêm< 
favoir  fî  félon  Dieu,  elle  fe  peut.  Je  vous  s 
Monfcisncur  ,  que  j'ai  cru  d'abord  que  cela 
pouvoic.  Vous  me  permettrez  bien  de  v( 
dire  les  raifons  ,  &  je  vous  fupplie  d'en  i 
juge. 

Il  me  femble,  Monfeigneur,  qu'il  n'y  i 
rcs  de  perfonnes  qui  foient  plus  portées  { 
croîs  rètre,  non  feulement  par  le  devoir  g 
de  tous  les  Chrétiens ,  mais  même  par  une 
nation  particulière,  à  rendre  aux  Evêques  te 
qui  cft  du  à  leur  autorité  facrée.  On  peu 
quérir  de  ceux  qui  ont  été  Supérieurs  de 
Maifon ,  &  particulièrement  de  Mr.  du  Saujfa 
l*a  été  long -tems  &  qui  efl  maintenant  kv 
s'il  a  trouvé  dans  tout  le  Diocèfe  des  Ecc!< 
ques  qui  aient  plus  refpeflé  l'autorité  Epifc 
que  côux  qal  ont  été  employés  à  la  coodu 
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onaftère.    Si  doni  n  tr-yo;    n.o  • 
ne  chofe  le  rdp-i  -m  ï:   ■. .   ;    ;, 
;[e,  je  kc  biisr:-.;  n.'-  ■■  -r.-    -^ 
faute,  &  de  priis.L'i'.-'  ■_-■,. 
u'il  fût  b^ro-i]  riit  :.'.-.■,-:..;■.•■  ,  ..  •- 
s  pLuiuadé  î--t.>s;r-.:r'.  >.--.  ;     ■. . 
uecequej'L.  ai.    t.  cju'.  ■    ■-        ■.; 
lue  je  comcitT.re^'jr     r  ■,■.•'.   ----v,'.  . 
igcois  i  ne  it  j/iUt  ia:."- 
X  je   pojrr'-.s  r.:-t  :.-::i.;.-.-i;.-f:,  . 

jue  ;e  t-'û:  .£2:a.:  ■j:i'i-.-'.-r:.,    <.      i. 
■put=s  p::."tr.:e;,  L  <.:■.    -.  ■■.    . 
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Prrro«d«  roit-il  bien  précendre  aujourd'hui  que  ceax^  1 
îiiîrV'ont  appelle  de  fes  ordonnances,  n'ont  pas  droit 
^  demander  confeil  â  perfonne ,  puisque  Cous  les  jo 
la  juflicc  des  Rois  &  des  Magfflrats  accorde  a 
grâce  aux  plus  criminels.  Si  cette  précenfîon  écoii 
lie,  il  fcroic  vrai  quela  jutlice  féculière  auroit] 
d'équité  &  de  charité  que  celle  de  TEglire,  & 
lieu  qu'on  die  autrefois  à  St.  Ambroife,  qui  al 
être  Gouverneur  d'une  Province,  pour  Texho 
à  y  être  fort  modéré  :  „  AgîHez  non  comme  ju 
„  mais  comme  Evoque,"  il  faudroit  dire  au-c 
traire  aux  Evoques  pour  les  porter  à  être  plus 
quicabics  :  jigijjez  mn  comme  Evéques ,  mais  coi 
juges  féculiers ,  ce  qui  feroit  la  chofe  du  mond 
plus  injurieufe  à  l'Ëglife  &  la  plus  contraire  â 
règles ,  à  fa  conduite  &  à  fon  efpric. 

Voila\  Monfeigneur,  ce  que  je  pourroî! 
re  pour  ma  jullifîcation  touchant  ces  lettres,  < 
•ajouter  encore  que  tant  s'en  faut  que  j'aie  inf 
à  ces  filles  un  cfprlc  de  desobéiffance  &  de  ré 
te,  comme  quelques-uns  ont  voulu  dire,  qi 
contraire  mes  lettres  n'ont  point  eu  d'autre 
que  de  les  porter  â  la  paix  oc  à  la  régularité 
à  retenir  leur  zèle  dans  les  jufles  bornes  du 
peft  qui  eft  toujours  dû  aux  Puiflances  de  l'I 
fe  ,  lors  même  que  quelque  fcrupule  Je  confcii 
nous  met  hors  d'état  de  faiisfaire  entièrement  i 
qu'elles  défirent  de  nous.  Mais  Ç\  nous  con 
rons,  Monfeigneur,  Telprit  des  Saints,  &  fi  1 
les  rendons  juges  de  cette  affaire,  ce  n'efl 
en  cette  manière  que  je  fuis  obligé  de  me  di 
dre,  car  ils  ne' font  pas  voir  feulement  par  I 
principes  que  ie  fuis  excufable  d'avoir  fait  ce 
j'ai  fait ,  &  que  je  ne  mérite  pas  pour  cela  d 
fraité  comme  coupable,  mais  ils  affurent  au- 
traire  que  Ç\  j'avois  agi  autrement  je  feroii 
excufable,  &  que  je  mériterois  d'être  conda 
de  Dieu  &  des  hommes.  Vous  favcz,Mo 
Sneur,  que  St.  AuguAîn  a  décidé  précifement  < 
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n»  une  de  fcs  lettres  où  îl  répond  i  ^^&ï*"«iV 
avoir  propofé,  fa  voir,  fi  les  peuples  chjjiJÎ 
s  un  grand  péril  auquel  les  ËcdéfialtU 
oudroienc  les  aflîder,  feroient  audl  ex- 
4ini(lres  de  l'Eglife  pourroient  alors  fe 
•  ne  pas  expofer  leur  repos ,  leur  liber- 
>erfonnes  :  à  quoi  ce  faint  Doftcur  ré- 
eft  permis  aux  Eccléfialliques  d'éviter 
emporels,  mais  non  pas  lorsqu'ils  ne 
faire  fans  tomber  dans  l'impiété;  & 
perfonne  qui  puiOTe  nier  qu'un  Miniflre 
le  foit  impi€  qui  manque  à  Ton  mini- 
feroit  nécelTaire  pour  confoler  la  piété 
au  tems-même  qu'il  leur  ell  le  plus  né- 
iî  forte  quisquam  contendcrit  non  e£e  w»- 
um  qui  tùm  fubtrabit  minijierium  pietati 
qUando  magis  efl  necejjarium» 
; -il  jamais  tine  occafion  où  cette  oblî- 
iler  les  âmes  de  Ton  confeil  ait  para 
,  plus  indiCpenfable  &  plus  nécefiaireV 
t  confacrées  â  Dieu ,  dont  la  vie ,  hors 
it  de  la  fignature»  eft  reconnue  pour 
;  très -exemplaire,  par  l'aveu -même  de 
jr  font  le  moins  favorables ,  Ce  trou- 
'un  coup  privées  de  leur.  Mère  ,  des 
d'entre  leurs  Sœurs,  de  direéion  ,  de 
,  de  confeil, des  Sacremens:  elles  font 
)s  leur  propre  Maifon:  on  leur  donnt 
des  filles  étrangères  pour  ks  conduî* 
lehors  des  Eccléfialliques  qui  agiflent 
s  ennemis ,  &  qui  ont  fervi  à  arracher 
d'encre  leurs  bras  pour  les  confciller.  £1* 
tiadées  qu'elles  fe  perdent  fi  elles  fignent 
irent  comme  certaine  unechofe  qiu'elles 
teufe  la  voyant  fi  conteftée,  qu'elles  fa- 
ut toucher  â  l'honneur  du  prochain  ni 
la  foi.  Ce  n'ed  point  fur  cela  qu'elles 
e,  mais  de  la  manière  dont  elles  doivent 
endre  à  Dieu  &  à  leurs  Sœurs  ce  qu'eU 

L  3  x%     k$     . 
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»fi(ii«jt  les  leur  doivent  dans  une  fi  grande  extrémité  oft 
c.'ruV/''  on  les  réduit.  Klles  trouvent  moyen  avec  beaD- 
^'^''  coup  de  peine  de  me  demander  confeil  comme  é^ 
tant  uni  a  leur  MaiTon  depuis  fort  long-cems;^ 
fur  cela  on  prétendoit  ou  que  j'aurois  dû  trahir  ma 
confcicnce  pouf  les  exhorter  à  trahir  ia  feur,oi 
au-  moins  que  j'aurois  dû  me  taire  ,  &  ne  me  pii 
expofer  au  péril  que  j*ai  toujours  cru  tel  que  je 
réprouve  maintenant,  en  préférant  ainfi  mon  pro- 
pre foula^ement  à  celui  de  ces  âmes  que  Jeur  ex- 
trême alHiélfon,  jointe  à  leur  vertu»  me  devoit 
rendre  encore  plus  vénérables,  &  mes  propres  in- 
térêts à  ceux  de  Jéûis-  Chrifl  &  de  Tes  Apôtres.  En 
vérité,  Monfeigneur,  je  ne  fai  pas  fi  on  appelle 
cela  aujourd'hui  une  conduite  fage  &  une  foamfa- 


:. 


lîbn  exemplaire;  mais  vous  favez  que  St.  Auguftâi  F 
l'auroft  appeliée,  pour  me  fervir  de  Tes  propres. 
termes ,  la  fuite  crimineUù  d^uti  mercenaire  ^  &  qali 
n'auroit  dit  alors  ,  félon  les  reproches  qu'il  fait  i 
ceux  qui  en  ufentde  la  forte:  „  Vous  avez  fiii» 
„  parce  que  vous  vous  êtes  tû ,  &  vous  vous  êtes  tft  i 
^  parce  que  vous  avez  plus  craint  Pindignation  des 
„  hommes  que  celle  de  Dieu;  fugifti  qûia  tacuiJH, 
„  tacuijîi  quia  timuifti."  Puis  donc,  Monfeigneur, 
que  je  n'ai  fait ,  en  donnant  à  ces  perfonncs  le 
confeil  &  la  confoiation  qu'elles  m'ont  demandé, 
que  ce  que  la  loi -même  de  Dieu  &  fesplus  grands 
Saints  m'ordonnent  de  faire,  comment  pourrois* 
je  maintenant  me  mettre  dans  TimpuilTance  de  les 
ailider  jamais  en  quelque  befoin  qu'elles  puliTent 
£tre  à  l'avenir,  &  quelques  inilances  qu'elles  m'en 
pufTcnt  faire,  pour  donner  ainfi  un  fujet  de  croire 
Que  je  condamne  aujourd'hui,  au-molins  indirer 
ftement,  ce  que  j'ai  fait  autrefois, parce  que  je  m^ 
çroyois  obl!^;  que  c'ell  Tennui  de  ma  prifbn  qui 
in'a  fait  changer  de  fentiment  &  de  confcience» 
4l  qu'y  étant  entré  innocent  je  me  rends  coupable 
pour  en  fortir.  Je  vous  demande  pardon ,  Mon« 
(eigueur,  fi  j'ofe  vous  dire  mes  penfées  fur  cette 

pro- 
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^ropoficîoD  avec  tant  de  liberté  :  je  puis  dire ,  cep^ro.at 
ne  femble,  que  je  ne  la  prens  pas  tant  de  nioi  ^J^^ili^^ 
|ue  c'ed  vous-même  qui  me  la  donnez,  fachani^^^^ 
1  (endrefTe  &  la  charité  que  vous  ayez  toujours 
^noignée  pour  une  Maifon  fi  tidèie  à  Dieu  &  G 
Randonnée  de  tout  fecours,  &  que  vos  aflions 
3US  apprennent  encore  plus  que  vos  paroles ,  que 
)us  devons  être,  difpofc^s  à  fervir  les  amcs  dans 
!S  rencontres  aux  dépens  -  même  de  noire  vie , 
)U8  fouvenant  que  Jéfus  -  Cbrifl  >- même  les  a  ac- 
iites;au  prix  de  la  fienne.    Si  j'avois  à  nie  rc- 
iitir  de  quelque  chofe ,  ce  ne  feroit  pas  d'avoir 
:bé  de  leur  procurer  du  foulagement,  ce  feioit 
utôc  de  ne.  l'avoir  pas  fait  avec  afiez  d'ardeur  & 

charité,  de  n'avoir  pas  aflez  compati  à  leurs 
incs  &  à  leurs  fouffrances,  de  n'avoir  pas  été 
ez  appliqué  à  implorer  pour  elles  le  fecours  de 
;eu ,  &  de  n'avoir  pas  eu  le  cœur  aiïcz  pur  pour 
uvoir  attirer  fur  elles  l'onélion  de  cet  efprit  qui 

feul  la  force  des  foibles  &  leconfolateur  dei 
liges.  J'efpère  que  le  lieu  où  je  fuis  me  pourra 
viv^  pour  réparer  cette  faute  ,  &  tant  d'autres 
mquemens  de  fidélité  à  Dieu  &  de  charité  envers 

prochain  auxquels  nous  expofe  fans  ceflTe  notre 
niQère.  Je  le  confidère  pour  cette  raifon  corn» 
!une  retraite  non  forcée,  mais  volontaire ,  félon 
tte  parole  d'un  ancien  Père:  j^uferamus ,tiomen 
teriSf  fecejfum  -vocemus;  &  je  tâche  de  m'y  con- 
érer  comme  un  malade  que  Dieu  y  a  renfermé, 
n  qu'il  fe. recueille  en  lui-même  dans  une  pro- 
qde  paix,  &  qu'il  ne  s'applique  plus  qu'à  confl- 
rer  les  plaies  de  fon  cœ^r  &  a  les  guérir.    C'eft 

qui  m'oblige  â  prier  beaucoup  pour  ceux  qui       * 
Y  ont  mis,  &  à  leur  fouhaiter  les  mêmes  gra* 
I  que  je  défîre  pour  moi-même  ,  parce  qu'enco- 

oue  leur  intention  ait  été,  par  exemple,  bien 
lerente  de  celle  de  Dieu,  il  s'efl  fervi  d'eux 
anmoiqs  pour  me  procurer  un  il  grand  fecours 
ur  mon  faiut.   .  C'cft  de  votre  charijté  »  Monfçi^ 

JL  4  *  gneur, 
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Îj'IJ;»,;^  gneur  j  &  du  mérite  de  vos  prières  que  j*e(pirt 
îuC."'*  ^'^^  ^^^^^  Tufage  &  les  bons  effets  que  j*co  pu» 
attendre  avec  la  grâce  de  Dieu ,  pour  me  rendie 
ainfi  moins  indigne  de  l*boiineur  que  vous  me  faV 
tes  de  me  donner  quelque  place  dans  votre  cieur 
&  dans  votre  fouvçnir,  &  pour  être  toute  ma  vie 
avec  une  afPeftion  aufli  ftncère  &  un  refptâ  auS 
profond  que  je  vous  dois»  Monfeignenr,  votre, 
&c.   Lb  MaItre.  Ce  15.  Janvitrr  Mu 

Répmjc  de  Mr.  rEvéque  d'A^LET  è  U 
Lettre  pnct  dente. 

Monsieur,  j*aî  lu  avec  une  extrême  fatisfr 
Aîon  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m^écrire.  Je  ne 
puis  alTez  louer  Dieu  des  fentimens  qu'il  vous  don- 
ne ,  &  de  la  grâce  qu'il  vous  fait  de  fouffrir  avec 
une  réfîgnation  H  chrétienne  l'état  où  il  vous  a 
mis.  Je  ne  doute  point,  Monfieur,  que  votre 
plus  grande  peine  ne  foît  de  ce  que  vous  êtes  pri- 
vé de  Toblation  du  St.  Sacrifice  &  même  de  la  par« 
ticipatîon  aux  Sacremens  qifon  ne  refufe  pas  au 
moindre  des  fidèles  ;  mais  vous  êtes  trop  éclairé 
&  trop  inflruit  pour  vous  troubler  de  cette  priva- 
tion. Elle  n'empêche  pas,  comme  vous  favca, 
que  vous  n'ayiez  part  à  refprît  &  à  la  vertu  du  Sa- 
crement, n*en  pouvant  avoir  au  Sacrement- mê- 
me, ôcque  vous  ne  foyiez  toujours  dans  la  paix  & 
Funité  de  TEglife,  n'étant  pas  au  pouvoir  des  hofli' 
mes  d*en  féparer  les  julles,  parce  que  ce  font  eux- 
mêmes  qui  compofent  cette  paix  &  cette  unité  félon 
les  Pères. 

Dieu  ne  veut  pas  que  vous  foyiez  traité  autre- 
ment que  fes  époufes  avec  lesquelles  il  vous  a  uni 
par  des  liens  fi  étroits;  &  la  dureté,  dont  on.  ufe 
a  votre  égard,  vous  doit  être  d'autant  plus  fuppor- 
table  qu'elle  vous  elt  commune  avec  tant  de  vfer- 
ges  dont  la  vie  eîï  il  pure,  &  qui  ne  lailTent  pas 
S'être  depuii^  iongtems  fé^^arées  des  autels  par  un 

juge. 


iWmenr  de  Dieu  très-fécret  &  tTàs-impén($cra-2riA»d« 

ble.  xiif^""'' 

Vous  ne  pouvez  douter,  Monfieur,  que  je 
n'aie  dans  cette  occafion  pour  vous  &  pour  elles 
tous  les  fentimens  pofBbles  de  tendrefle  &  de' 
compallion  ;  &  que  je  ne  continue  à  vous  offrir 
tous  les  jours  à  Dieu  au  fafnt  autel.  Je  m'y  fens 
obligé  par  tant  de  raifons  j  que  je  croîrois  maii^ 
quer  â  tous  les  devoirs  de  la  charité  fi  je  vous 
oubliois  dans  cette  Tainte  aélion,  &  fi  je  n'em- 
ployois  continuellement  mes  prières ,  quelque  in- 
dignes qu'elles  foient,  pour  attirer  fur^vous  le  re- 
cours du  ciel.  Rien  n*eil  plus  capable  de  Tobte* 
nir-  qiie  la  difpofition  où  vous  êtes  de  ne  point 
vettre  d'autres  bornes  â  votre  fouffrance  que  cel- 
les  qu'il  plaira  à  Dieu  -d'y  donner.  Te  fuis  tout- 
â*fait  entré  dans  votre  fentiment  toucnant  la  pro- 
pofition  qu'on  vous  a  faite.  Je  trouve  trës-foli- 
44b  les  raiibns  qui  yous  ont  porté  â  la  rejetter;  & 
il  me  feinble  que  vous  vous  feriez  trop  engagé  par 
cette  promefie,  comme  vous  Tavez  fort  bien  re- 
marqué, &  qu*ii  y  auroit  eu  en  cela  quelque  cho- 
fe  contre  la  fincérité  &  la  charité. 

L'ON  peut  faire  des  avances  pour  fe  tirer  de 
Fôppf^on ,  de  même  qu'il  efi  permis ,  félon  l'E- 
vangile*, de  fuir  pour  éviter  la  perfécution  ;  mais 
il  fout  bien  prendre  garde  dans  ces  ^rencontres  de 
ne  rien  faire  qui  blefie  la  fidélité  que  nous  devons 
iDîeu,  &  qui  nous  fafie  perdre  le  mérite  qu'il./ 
a 'de  fouffrir  poupia  juHice*  Cefl  la  difpofition 
que  Dieu  a^  formée  en  vous  par  fa  grâce.  Je  le 
fupplie  d'achever  fon  ouvrage,  &  de  vous  aiFer- 
xnir  tellement' dans  fon  amour  que  vous  foyiea 
du  nombre  de  ceux  quil  n'a  promis  dé  couronner 
que  parce  qu'ils  auront  perfévéré  jufqu'à  la  fin*  Je 
vous  conjure,  Monfieur,  de  loi  demander  la  mô- 
me grâce  pour  moi  &  de  me  donner  quelque  part 
dans  vos  prières,  vous  afliirant  que  je  fuis  tout  i 
vous  eu.  notre  Seigneur ,  &  <fH\  n'y  a  perfonne 

h  S  9»* 
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^Tft« !•  ^ul  VOUS  honore  ft  vous  eflime  plus  que  je  M 
chiDim''  à  qui  foit  avec  plus  de  cendrciTe  &  d'affeftior 
'^^'       Monfîeur,  votre  très -humble  &  très-affeftioni 
Serviteur ,  Nicolas,  £vâque d'jlUt. 
Le  ptémier  Février  1667. 
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CHAPITRE        XIV. 


tente  de  Mr.  Fontaine  à  Afr.HAMon,  j 
la  via  que  lui  &  Mr.  de  Sac  y  mqnoient  à 
SaJlUle.     .  ) 

Us  font  miprifis  comme  de  petits  ejprits  par  urs  Gt 
con  qui  les  wenoît  promener  fur  la  terrajfe. 

Occupations  ff  entretiens  de  Mr,  de  Sac  y  fur  ce 
terrajje. 


Lettre  de  Mr.  Fontains  à  Mr.  Hamon. 

JE  voudrois,  Monfîeur,  que  vous  fuflîez  témc 
de  la  confolation  que  reçoit  Mr.  l'Abbé  lo 
qu'il  vient  quelqu'une  de  vos  lettres.  Il  fait 
M!  Bon^  avec  une  exclamation  fi  forte,  que 
cours  auflitôt  à  lui  pourfavoir  ce  que  ce  peut  êc: 
J^Œurémeni,  MonOcur ,  vous  devriez  lui  donn 
cette  joie  un  peu  plus  fouvent.  Vous  jugez  bi 
que  je  fuis  un  peu  intéreifé  dans  ce  que  je  d 
car,  comme  vous  me  faites  la  grâce  de  m'écri 
qfuand  vous  lui  écrivez,  vous  voyez  que  c'eft  vo 

Ï^rier  de  m'écrlre  quand  je  vous  prie  d'écrire  à  h 
'Abbé:  &  vous  favca  trop  que  la  charité  foufl 
roue  pour  ne  pas  foufFrir  cette  liberté  d'une  pi 
fDDne  qui  efl  â  v(^s  avec  toute  la  tendreffc  qu' 
k  peut  ft  tout  le  ftfpeA  qu'elle  vous  doit. 


des  Rdiffeujès  dr  Pari  ^S/njO.      j^ji 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  dam  notre  fetiittAt^t^ 
triumvirat.  La  vie  de  la  fiaïlîlle  eu.  h  vie  du&MiM^ 
monde  la  plus  uniforme.  Qui  en  voit  un  joiir'^  *  "' 
voie  toute  i*année.  Nous  y  jouIObns  d'une  paix 
profonde ,  que  nous  comprenons  de  plus  en  plus 
être  le  fouverain  bien  de  la  vie.  Nous  avons  le 
bonheur  de  trouver  aux  portes  de  Paris  ia  trai> 
qnillité  d'un  profond  défert;  &  Tendroit  de  ce 
Château  où  Ton  nous  a  mis  eft  û  retiré  du  relie, 
6c  a  fx  peu  de  communication  avec  ceux  qui  y  de- 
meurent,qu'il  paroit  en  être  entièrement  détaché; 
On  y  vient  à  des  heures  aflTcz  réglées  nous  ap- 
porter à  manger  à  midi  &  au  foir  ;  &  après  qu'on 
nous  a  promenés  fur  un  bout  de  terraife,  on  vient 
refermer  les  portes  &  nous  rendre  à  notre  chère 
folicude.  Je  l'appelle  cbêre  folituée  ^  parce  que  nous 
la  béniiTons  de  jour  en  jour,  ou  plutôt,  parce 
que  nous  y  béniflbns  Dieu  qui  nousy  fait  fcntir 
Tes  grâces  &  goûter  combien  fa  miféricorde  eft 
douce.  Il  témoigne  fî  viflblement  nous  y  prendre 
en  fa  protcAion ,  &  nous  y  couvrir  de  les  ailes 
faintes,  qu'il  me  femble  qu'après  ces  preuves  fi 
fenfîbles  de  fa  bonté,  on  n'attend  plus  rien  que 
la  mort,  &  qu'on  ne  veut  plus  vijvre  que  pour  lui 
offrir  de  continuelles  adlions  de  grâces.  Je  vou- 
drois  que  vous  fuffiez  préfent  quelquefois  à  l'in- 
nocence de  nos  petits  concerts.  Il  ne  fe  paflTe 
guères  de  jours  que  nous  ne  chantions  quelque 
Pfeaume  ou  quelque  Cantique  ;  &  nous  nous  ex* 
hortons  continuellement  l'un  l'autre  à  nous  ré- 
jouir en  Dieu. 

C'est  une  chofe  admirable  que  de  voir  la  vie 
de  Mr.  l'Abbé.  Cell  une  prière  continuelle  &  une 
prière  qui  n'a  rien  de  fec,  &  qui  fait  fortir  autant 
de  larmes  de  fes  yeux  ,  qu'elle  pouffe  de  foupirs 
de  fon  cœur.  Nous  palTons  le  tems  de  nos  entre- 
tiens à  faire  de  petites  commémorations  de  bos 
amis.  Chacun,  vient  à  fon  tour  fur  le  tapis  ;  ISc 
étant  obligés  par  notre  état  à  mourir  aux  çhofes 

L  6  Vti' 
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1^2^  *•  préfentes  »  nons  faifons  aînG  revivre  les  teoi  pl^ 
goiSï'  lés.  Nous  Tentons  cant  de  joie  dans  ces  enoetieni 
Innocens ,  que  nous  nous  imaginons  revoir  le  mon- 
de de  nos  yeux  &  leur  parler  i  eux-  mêmes.  AinI 
peu -à- peu  le  tems  de  notre  prifon  fe  remplit,  ft 
celui  de  notre  vie  fe  vuids;  oc  nous  fommes^tird. 
ris  que  ,  fi  la  compaflion  des  hommes  ne  ooui 
délivre  de  ce  lieu  ,  la  mort  au-gioins  nous  en  li- 
lera;  &  quoique  ce  foit  une  chofe  trifle  de  moo« 
rir  dans  la  privation  des  Saaemens  où  l'on  nous 
a  condamnés ,  c*e(l  néanmoins  une  chofe  fi  belle 
de  mourir  ainfi  en  prifon,  que  nous  ne  pouvons 
la  craindre.  Mais  coût  l'avenir  eit  entre  les  maini 
de  Dieu ,  &  je  ne  fai  comment  j*efpère  de  plus  en 
plus  qu'il  me  fera  mîféricorde. 

{E  vous  conjure,  Monfîeur,  de  m*offrir  â  ?ai| 
orique  vous  approchez  de  Taucel  de  vous  fou- 
Tenir  qu'il  v  a  de  petits  chiens  qui  feroîent  ravis 
de  ramafier  les  miettes  qui  tombent  de  la  table  de 
leurs  maîtres.  J'ai  tant  de  confiance  que  vous  ne 
me  refufcrez  pas  cette  grâce ,  que  je  vous  aflure 
que  c'efl  une  des  plus  grandes  confolations  que 
j*aie  en  ce  lieu.  Je  vous  faluéft  vous  embraile, 
juafi  quibusdam  fidci  hracbiis  ^  &  trouve  toute  ma 
joie  à  écrc  entièrement  à  vous ,  &c. 

En  ce  tenis-lA  vint  à  la  BafHIle  un  nouvel  Of- 
ficier en  la  place  de  celui  qui  avoit  été  tué  quel- 
ques mois  auparavant.  Les  défirs  de  Mr.  le  Goir-- 
verneur  furent  pleinement  fatisfaits.  II  trouva  un 
homme  fec  &  intraitable,  &  qui  â  cette  humeur 
un  peu  cruelle  joignoit  une  grande  foumifiion  é 
Mr.  le  Gouverneur  &  un  faQe  înfupportable  en- 
vers tous  les  autres.  Comme  il  fut  tout  ce  qui 
étoit  dans  la  Baftille  &  qu'il  eût  ouï  parler  de  Mr. 
l'Abbé,  il  le  demanda  pour  fon  partage,  parce 
que  fe  croyant  homme  d'efprit  &  entendant  par- 
ler de  Mr.  l'Abbé  comme  d'un  homme  d'efprit,  il 
crut  que  cetcc  égalité  feroic  merveilles ,  &  qu'il 

paflc- 
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«fleroît  agréablement  uiie  couple  d'heures  enFrffh.<« 


é  depuis  en  Ailemaene  où  la  néceffité  l'obligeoic 
le  parler  latin ,  il  lui  en  écoit  relié  quelques  phra« 
:s  qu'il  citoir  à  tort  &  à  travers  autant  qu'il  s'ea 
ouvoit  fouvenir. 

Mit.  l'Abbé  eut  patience  durant  qnelqnes  jours: 
uis  enfin  Ton  fîlence  &  quelque  tems  de  rctraî- 
î  qu'il  demanda  pour  prier ,  mattèrent  ce 
auvre  homme  qui  prit  rérolution  de  ne  plus  ve- 
ur  en  haut^  &  qui^  pour  fe  confoler  de  ce  qu'il 
erdoit  une  telle  compagnie,  dit  que  ce  n*etoit 
as  grand  cbofe  que  cet  homme,  qu'il  avoît  le  fens 
oimnun  &  que  c'étoit  tout,  &  que  pour  le  latîa 

en  favoit  bien  autant'que  lui,&  cent  autres  cas- 
o]iades  qui  firent  plaifir  à  Mr.  l'Abbé  en  le  laif- 
iDt  libre; -car  c'eft  une  choie  infupportabie  que 
n  entretiens  de  ces  fortes  de  perfonnes.  Ce  fut 
Lors  que  Mr.  le  Oouyerneur  fit  rompre  les  bar- 
ièits  de  deffus  la  terralTe ,  afin  qu'il  fe  pût  pro- 
lener  tout -autour;  &  certainement  ildevoit  plus 
ougir  d'avoir  attendu  û  longtems  que  prétendre 
u'on  lui  eût  beaucoup  d'obligation  de  ce  qu'en* 
n  ir  avoît  fait  cette  juitice. 

JMh.  l'Abbé  en  cette  promenade  avoit  les  yeux 
ttachés  fur  trois  chofes  principales,  fur  Notre- 
^ame,  oii  adorant  le  Fils  de  Dieu  dans  cette  égli^ 
î  Métropolitaine  ,  il  jettoit  les  yeux  fur  l'Archevé- 
béqui  éjtolt  proche,  fe  regardant  comme  un  Lazare 
evant  la  porte  du  Riche  qui  ne  lui  permettoîc 
as  de  recevoir  avec  les  derniers  des  fidèles  les 
ilettes  de  ce  pain,  que  nulle  raifon  d*Eglife  & 
'Etat  ne  l'eût  dû  empêcher  d*ofFrir  à  Dieu  lui- 
lème  en  qualité  de  Prêtre  de  Jéfus-Chrifl. 

L'Egltse  de  St.  Paul  attiroit  auffî  très  fou- 
mt  fes  regards,  &  fe  regardant  comme  fous  la 
roceâion  de  cet  Apôue ,  le  fouvenir  continuel 
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rrt>»4t  qu'il  avoit  de  fes  chaînes  ft  de  Tes  fouffrancei; 

c^ijiiur'qui  n'a  voient  fait  qu'augmenter  fa  charité,  lui  é« 
toienc  d'une  grande  inirruâîon.  Il  voyoic  anlB 
avec  plaifîr  le  petit  Monallère  de  la  Vifitadon  tout 
proche  de  la  Baflille,  parce  qu'il  avoit  été  depuii 
aflcz  peu  de  cems  la  prifon  de  Madme  Jmfitft 
donc  la  mémoire  lui  écoit  très- chère.  Et  en* 
lin  ce  grand  Dôme  des  jéfuites  fî  proche  de  H 
atcirolt  fouvent  des  regards  de  compaffion  :  il  gé- 
miiïbit  des  maux  que  ces  pauvres  Pères  s'aui- 
roient  â  eux-mêmes  en  penfant  d'en  faire  aux  an- 
tres. 11  prioit  la  plus  grande  partie  du  tems  qu'il 
étoit  fur  cette  terrafre;^  l'autre  s'entretenoît  avec 
Air.  Desloges  de  quelques  paroles  de  r£critarc 
Telle  a  toujours  été  fou  occupation  fur  la  te^ 
rafle. 


C  H  A  P  I  T  R^E       XV. 

Renvoi  de  fiujieurs  prifonniers  hors  de  la  BafHU&t 
doiit  le  premier  ejl  Mr.  S  a  v  R  E  u  x  qui  va  remer- 
cier Mr,  de  1*  e'r  e'  f  i  x  e  ,  lequei  témoigne  ap- 
frihender  M»*,  de  S  a  c  Y  ,  toitt  prijonnier  qu*il  fût. 
Deux  prifonniers  veulent  Je  Jauver  ,  dont  Fisnjt 
coupe  tous  les  doigts  de  /t  main  avec  la  corde»  Mh 
humanité  d'un  Officier  envers  eux, 

ON  prît  alors  à  la  Cour  le  parti  de  "renvoyer 
de  la  Ifàfrille  tous  les  prifonniers  les  moins 
importans.  On  commença  par  beaucoup 
d*imprimcurs  &  de  libraires,  dont  Te  premier  fut  le 
pauvre  Mr.  Savreux  qui  fortit  cnfîn  après  une  pri* 
ion  de  dix  mois.  Il  vit  en  fortant  Mr.  de  Paris 
■chez  lui  pour  le  remercier  de  cette  grâce.  Mr. 
4e  Paris  le  voyant  fongca  auiCràt  à  Mr.  l'Abbé , 
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1  parla  â  Mr.  Savreux.    ,,  II  écrit  toujours  Prtmr*- 
IX  filles   de  Pprc-Royaf,  die -il,  elles  rcçohckiiSP' 
mt  de  Tes  nouvelles.    £h4  comment  celàfe'^- 
)urroit-n,  Monfeigoeur ,    dit -il?  il  ne  fort 
mis  du  fond  d'une  chambre  que  pour  venir 
r  la  terraire,où  il  e(t  fi  bien  veillé  par  les  Soi» 
its  qui  l'accompagnent  9  que  cela  lui  cil  en- 
èrement  impoifible. 

£t  Mr.  Desloges  y  lui  demanda -t- il,  on  dic 
fe  c'efl  aufll  une  bonne  plume.  Il  lui  répon- 
t  que  jusques-là  il  n*avoit  point  encore  paffii 
3ur  Auteur, 

e'toit  unechofe  affez  furprenante  que  Mr. 
bé  de  Sacy  étant  en  prifon  même  craignit  fi 
Mr.  de  Parts ,  &  que  Mr.  de  Paris  avec  toute 
autorité  &  toute  (a  puiflance  ne  pût  s'empô- 
*  de  le  craindre,  tant  la  bonne  confcicncè  efl 
paix  au -milieu -même  de  Tes  mortels  enne* 
;  &  tant  une  confcience  xrriminelle  fe  fent  tou- 
s  agitée  de  crainte,  lors  même  que ,  pour  fe 
tre  en  aiTurance,  elle  n'a  épargné  aucun  crkne. 
re  tous   ces  priforiniers   qui  -fortirent    fut  Iç 
ite  de  Pagaz  de  Naples  déjà  fort  âgé,  qui  â» 
:    en  divers  endroits  paffé    en    prifon   plus 
a  moitié  de  fa  vie.    Il  n'avoit  tenu  qu*à  lui 
fouvcnt  de  fortir,  mais  comme  il  n'ei^t  pa 
iiler  ailleurs ,  il  aimoit  mieux  être  à  la  Ba- 
e.    Néanmoins  comme  on  étoit  réfolu  alors 
le  laifler  perfonne  que  ceux  qui  étoient  impor- 
} ,  on  donna  ordre  que  s'il  ne  vouloit  pas  fof- 
3n  le  chaflàt  par  les  épaules.    Un  pauvre  étraix- 
fe  trouva  extrêmement  furprîs,  &  il  arriva  u- 
>Iaifante  rencontre  d'une  Duchefle  qui  vint  re- 
lander  les  meubles  qu'elle  lui  avoit  fournis  au- 
ois  9  lorsqu'elle  étoit  encore  chez  fa  Mère  qui 
ttapilTicre.    EUe  ne   rougit  point,  toute  Du- 
Be  qu'elle  étoît,  *de  venir  faire  fouvenir  à  la 
tille    ce  qu'elle  étoît  autrefois ,  pourvu  qu'elle 
retirer  fes  meubles.    11  y  avoit  14.  ans  que 

ce 
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r^rw-it  ce  pauvre  Comte  y  écoic;  &  voyant  tprii  ttnt 

c>:;';iLV'' d'années  un  homme  0  vieux  en  fortir,  les  amra 

'^'       prifbnniers  crurent  qu'il  ne  falloir  point  descfpe- 

rer,  &  que  peut-écre  ils  ne  mourroient  pas  i  la 

Baftiile. 

Il  y  avoit  un  Capitaine  qui  fortit  aufli  alors,  ft 
qui  y  étoit  depuis  dix  ans  &  quelques  mois.  Conh 
me  il  étoit  réfolu  &  qu'il  ne  vouloit  point  dov 
ocr  une  démiflion  ,  ou  le  tenoit  toujours  â  la  iU- 
IHIle:  mais  on  s'en  lafTa  plutôt  qu'il  ne  s*en  Ial& 
]ui-  même ,  car  il  avoit  pris  Ton  parti,  &  étoit  ré* 
folu  d'y  demeurer  jufqu'au  bout.  11  étoit  extréln^ 
ment  mal  propre  ;  &  c'étoît  une  chofe  pitoyable 
que  de  le  voir  manger  â  tnbleavec  cinq  ou  fix  chieni 
qu*il  avoit.  Son  vêtement  étoit  aufli  faie  que  fou 
manger ,  &  jamais  l'on  ne  vit  de  pauvre  avoir  de 
fi  chetifs  habits.  Avec  cfela  c*étoit  un  homme  ré^ 
folu  &  pas  fi  fou  qu'on  le  croyoic.  Il  faîfolt'lt 
charité  à  tous  les  prifonnitrs  de  faire  une  proces- 
fion  toute  la  nuit  dans  la  Ballille  &  de  l'arrofer 
d*eau  bénite  de  toutes  parts  pour  en  chafFer  les 
mauvais  efprits.  JI  dit  gaiement  en  fortant,  qu'il 
avoit  toujours  dit  que  Dieu  avoit  U  clef  de  la 
Baftiile  ,  &  qu'il  l'ouvroit  quand  il  vouloit. 

li-  étoît  venu  cinq  ou  fix  mois  avant  le  Lieu- 
tenant particulier  de  Lyon,  nomnié  Cbatrier^  avec 
i-'Avocatgénéral  &  le  Procureur  général  de  la  môme 
ville,  pour  Taftaire  d'un  iiomme  de  Mr.  Colbert  qui 
avoit  été  maltraité.  Les  deux  autres  fortirent  alTez 
tôt,  mais  le  dcrnîcr,c'ell- à- dire  Je  Procureur  du 
Roi>  nommé  Gaiilard ,  étoic  plus  en  butte  à  la 
Cour ,  &  l'on  vouloit  avoir  de  lui  la  dérailîîon  de 
fa  charge  qu'il.refufa  jufqu'au  bout,  &  dit  que 
n'ayant  rien  fait  qui  méritât  qu'il  fe  défit  de  fa 
charge,  il  la  gardcroît  jufqu'au  dernier  moment 
de  fa  vie  ,  &  que  dix  ans  de  Baftiile  ne  lui  étoient 
lien.  Mr.  l'Abbé  profitoit  de  toutes  ces  paroles  » 
&  jugeoit  que  Ci  des  gens  du  monde  témoignoicnt 
tant  de  fermeté ,  il  en  devoit  bleu  témoigner  da- 

vau- 


iis  Rtl^icu/es  de  Port-IbjaL      ft|7 

ntage  dans  une  caufe  toute  de  Dieu.     Erttrej^'Wj-gjj^ 
at  de  prifonnierSy  qui  fortirent  alors/ par  Tordre  cypur» 
)  la  Cour ,  il  y  en  eut  quelques  -  uns  qui  forti- 
Dt,ou  qui  voulurent  fortir,  de  leur  propre  mou- 
linent.   Le  Cbevalier  de  "^  *  '*'  qui  étoit  ici  pour 
ts  aiFairçs  de'famille,  fut  alTez  fage  pour  ne  fe 
iflTer  guères  voir  aux  Soldats  ,  ne  fortant  jamais 
s  fa  chambre,  quoiqu'il  eût  tonte  liberté. 
U  ir  jour  comme  on  ne  penfoit  à  rien ,  il  prît  Id 
ifàque  d*un  grand  Laquais  qu'il  avoit,  &  fortit  ^ 
>mme  s'il  eut  été  fun  valet.*  Ce  fut  un  grand 
kcarmedans  lafiadillc,  &  quelques  Officiers  fu« 
Qt  caflfés. 

Mais  ce  qui  arriva  un  peu  après  fut  bien  plus 
mfidérable,  &  l'on  vit  jurqu'oii  peut  aller  le  des* 
poir  d'une  perfonne  qui  fe  voit  toujours  enfermée, 
n  Italien,  qui  y  étoit  retenu  depuis  trois  ans  ^ 
>ur  avoir  die,  après  avoir  bu,  quelques  paroles 
sres  du  Roi,  fit  complot  avec  un  Allemand» 
je  le  Gouverneur  y  tenoit  audi  enfermé  depuis 
itant  de  tems ,  parce  que ,  lorsqu'il  étoit  Porte- 
efs  de  la  Batlilte,  il  donna  quelques  nouvelles  à 
[efïLeurs  les  Tréforiers  de  TlCpargne.  Après  avoir 
is  toutes  leurs  mefures  une  nuit  d'byver ,  après 
roir  forcé  cinq  ou  (ix  portes ,  &  pris  dans  le  ma* 
izin  autant  de  mèche  qu'il  falloit  pour  faire  une 
mgue  corde  du  haut  des  Tours  en  bas^,  ils  defcen* 
rem,  l'Allemand  le  premier  qui  n'eut  point 
î  mal  ;  mais  ritalîen  ayant  trouvé  le  poil  de  la 
^ide  tout  emporté  par  le  premier,  fe  coupa  tous 
s  doigts  de  la  main ,  quoiqu'il  eût  deux  gros* 
s  paires  de  gands ,  &  n'en  pouvant  plus  de  dou- 
ur,  fe  laifih  tomber  de  fort  iiaut  en  bas  où  il  de- 
eura  fans  mouvement,  fe  plaignant  du  mal  qu'il 
ntoitr  L'Allemand,  qui  étoit  a(é|à  fur  le  toit  des 
!tltes  maifons  qui  environnent  le  FofFé,  prêt  âfe 
iiver  ,  eut  trop  de  compalBon  de  fon  camarade, 
voulant  l'aller  fécourir,  il  fe  fît  quelque  bruic 
i  fut  entendu.  On  cria  vite,  &  i'allarme  étant  à 
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9fM^i$  la  Garnifon  ,on  réveilla  le  Gouverneur  qui  v 
rhi^Sî^'pée  à  la  main;  &  voyant  qui  c*étoit,  &  q 
^'       prifonniers  ne  s'étoient  pas  fauves ,    en  e 
grande  joie.    C'étoic  alors  cet  habile  Officie 
j'ai  parlé,  &  qui  fe  croyoit  fi  favant,  qui 
promener  Mr.  i'Abbé  ,  &  il  lui  avoiia  que 
un  grand  bonheur  pour  ces  prifonniers ,  & 
Mr.  le  Gouverneur  ne  VtCit  prévenu ,  il  le! 
tirer  d'un  mousqueton.  -  Cela  fît  frémir  d*] 
Mr.  l'Abbé  qui  ne  pouvoit  fupporter  une  il 
inhumanité  contre  des  hommes  qui  fe  moi 
pesque  dans  le  fond  d'unFoflfé.  Et  cet  Offî< 
la  civilité  de  dire  à  Mr.  l'Abbé  que  des  c 
comme  ceux  «là  feroient  caufe  que  des  hc 
gens  en  pâtiroient ,  &  qu'on  iroit  vifitex 
chambres  pour  voir  s'il  n'y  avoit  point  d*ai 
cordes  pour  fe  fauver.  11  efl  vrai  que  cela 
foit     incroyable  de  s'imaginer   que  Mr.  | 
pût  être  fufceptible  d'un  deffein  fl  extravaga 
de  fe  fauver  par  deffus  les  Tours  ;  &  néanmoir 
viflte  fe  fût  faite,  fi  un  autre  Officier,  tout 
bonnête  homme,  ne  s'y  fût  oppofé. 

Mr.  l'Abbé,  étant  aufli  doux  qu'il  éto: 
choit  d'infpirer  auffi  fa  douceur  à  ces  âmes 
ches,  mais  elles  étoient  trop  accoutumées  ai 
&  comme  cet  Officier  orgueilleux  difolt  àMi 
bé  que  la  folie  de  ces  gens  étoit  d'autan 
grande  que  leur  ordre  alloit  venir  dans  huit 
il  lui  répondit  que,  fi  l'on  avoit  réfolu  de  l 
vrer  huit  jours  après,  cette  entreprife  dev( 
core  hâter  leur  délivrance  davantage,  puis 
faifoit  voir  quel  desefpoir  c'efl  que  de  fe  vo 
enfermé  comme  des  bôces  ;  que  certainen 
falioit  beaucoup  de  compaffion  pour  ces  : 
blés,  &  que  û  l'on  voyoit  de  près  ce  qu'il 
frent,  on  ne  le  permettroît  pas. 

Il  y  avoit  un  pauvre  garçon  qui  gémifH 
fermé  depuis  cinq  ans  z  lorsque  quelques  O 
lepréfentoient  â  Mr.  le  Chancelier  que  c'ét( 
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grande  dureté  de  tenir  (i   longtems  enfermé  .unpriomA*  * 
pauvre  homme,  &  qu'il  falloit  au-moins  lui  don-ch^iu*^ 
der  la  liberté  de  la  Cour,  Mr.  le  Chancelier  ré-*^*'    * 
pondoit  que  le  Gouverneur  ne  devoit  fe  mêler 
d'autre  chofe  que  de^^ien  garder  fes  priibnnien. 


CHAPITRE       XVI. 

Ft^fdu  Dti€  i^MoNT-B  A90N  pendarile  Cart- 
me  de  1667.  qu'il  fut  à  la  Bajiille,  qui  exercera  U. 
patience  de  Mr.  deSAcr, 

Hijhire  d'un  Gerailbmme  calmnié  par  fin  Curé  liber? 
tin  fWU  avol:  fait  cbaffer  de  fa  cure. 


PEJTDANT  que  Mr.  TAbbé  étoît  aînG  retenu 
dans  une  telle  compagnie ,  toujours  dans  les 
craintes  des  vifites  &  fans  aucun  fecours  des 
hommes  qui  lui  venoient  de  refufer  tout  fraîche- 
ment le  papier  &  Tencre  qu'on  avoit  demai^dés 
au  Roi  après  Theureux  fuccès  de  la  négociation 
de  Mr.  de  Pomponne  en  Suède,  lorsQu*il  ne  pea- 
foit  qu'à  foulFrir  tou(  dans  un  efprit  de  pénitence, 
&  que  le  tems  du  Carême  redoubloit  en  lui  ce  dé- 
fir  de  la  mortification ,  Dieu  lui  envoya  une  petite 
croix  qui  l'exerça  presque  durant  tout  le  Carême. 
Ce  fût  laprifon  de  Mr.  le  Duc  de  Mint  -  Bsajoti^  qui 
étant  devenu  plus  furieux  que  jamais  depuis  U 
mortldu  Prince  de  Qnimené^  fut  enfin  mis  à  la  Ba« 
ilille  par'  l'ordre  de  fa  Mère.  On  le  mît  aûez  prch 
Cbe  de  Mr.  l'Abbé  de  Sacy;  &  ce  fut  fon  incôm- 
Bodité,  car  le  divertiffement  de  ce  pauvre  Duc 
itAnt  de  crier  toute  la  nuit  au  meurtre,  il  lui  étoit 
ûnpofEble  ck  dormi{.  Un  OSàcWi  habile  ayant  fajt 

mec- 
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Md?sf;  Wïcttre  des  barrières  pour  empocher  qu'îl  n'allll 
çy>fkr'e''aQX  fenêtres  ,  cet  autre  G  favant,  dont  j'ai  parlé  & 

Î|ui  avoit  dans  les  rencontres  des  compiaifancei 
ottcs  pour  des  gens ,  les  fît  ôter  au  nom  du  Goa* 
verneur ,  efperant  que  par  ces  bons  offices  il  alloit 
rendre  la  fagefle  à  ce  bon  Duc.  Il  en  étoitfî  fort 
perfuadé,  qu'il  n'étudioit  autre  chofe  que  les  rai* 
ions  qu*ii  lui  falloit  dire  pour  le  faire  revenir  i 
lui.  Mais  le  Duc  de  Afo;tf  -  Bfifon  fe  moquant  de 
lui  &  de  Tes  beaux  difcours  crioit  au  meurtre  pin 
que  jamais 9  &  mettoit  des  chandelles  à  tous  1^ 
barreaux  de  les  fenêtres  pour  luire  durant  toute  là 
nuit.  Mr.  de  Gfiimené  fît  des  excufes  de  cela  fort 
fouvcnt  à  Mr.  TAbbé,  mais  c'étoic  le  plus  grand 
ptaifîr  du  monde  pour  ce  Duc  de  lui  dire  que  Mr* 
l'Abbé  de  Sacy  étoit  malade  de  ce  qu'il  ne  dor- 
moic  pas  depuis  longtems.  Tout  le  monde  étolt 
touché  de  Tincommodité  de  Mr.  de&ry  ;  &  com- 
me on  alloit  chercher  tous  les  jours  de  nouveaux 
moyens  pour  paffer  la  nuit  avec  lui  &  le  confoler, 
un  d'eux  voulant  l'empêcher  de  crier  lui  mit  It 
main  fur  la  bouche:  mais  le  Duc  lui  donna  de  bons 
coups  de  pîés,  &  Tempêcha  bien  d'approcher  de 
lui.  Ce  fut  fans  doute  un  grand  éclat  que  la  folie 
de  ce  Duc,  &  l'on  eût  mieux  fait  de  l'emmener 
tout  d'un  coup  dans  une  luaîfon  de  campagne;  mais 
on  difoic  qu'il  falloit  paOer  par-  là  auparavant, afin 
d'avoir  pludeurs  témoins  de  fa  folie. 

Lorsqu'il  vit  paflTer  deux  Pères  Jéfuites  fur 
les  planches  des  FoWls  devant  fa  fenêtre,  qui  al- 
loient  voir  Meiïieurs  les  Tréforîers  dans  le  jardin, 
il  les  appella  &  leur  dit  clairement,  &  deforte 
que  Mr.  de  Sacy  pou  voit  l'entendre,  que  c'étoit 

Sour  leur  fujet,  &  parce  qu*it  les  aimoit,  que  fa 
1ère  l'avoit  fait  meure  à  h  Baflille,  qu'elle  étoit 
d'intelligence  avec  Mr.  l'Abbé  de  Sacy  y  &  que 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  être  Janfénille,  on  le 
rendoit  prifonnîer.    Il  voulut  voir  Mr.  de  Luynes; 
l  nais  lorsque  fon  Laquais  vint  lui  faire  les  xecom- 

man- 
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nandations  de  fon  Maître,  il  ne  voulut  pas  IuîJ!,"2>,<.'^j. 
ouvrir  la  porte  »  &  dît  qu'il  allât  dire  à  fon  Mai  ^\^lj''*  * 
tre  que  c*écoit  an  traître  ,  qu'il  allât  â  fa  maifon 
de  campagne  avec  les  Janfénides ,  &  qu'il  feroic 
mieux  ae  s*occuper  i  Tes  fabots,  *  que  de  le  tra- 
hir avec  fa  Mèie. 

L  \  première  chofe  qu'il  demanda  entrant  i  la 
BafUlie,  fut  un  Confe(reur,dans  la  penfée  qu*il  a« 
voit  qu'on  vouioit  le  tuer.  On  lui  en  fît  venir  un  » 
&  dé£  qu'il  fut  venu  il  le  renvoya ,  difant  que  c*é« 
toit  un  JanféniQe,  quoique  ce  fût  un  Moine.  Il 
en  renvoya  quérir  un  autre,  &  après  8*être  con- 
fefTé,  11  voulut  communier.  Comme  il  n'étoiC 
que  fou  &  qu'il  n'étoit  point  Janfénide,  oa 
le  kii  accorda  fans  peine  ;  &  fa  folie  alloit  jus* 
qu'à  craindre  qu'on  ne  Tempoifonnât  par  une 
aoftie  confacrée.  Il  voulut  que  le  Prêtre  en  prit 
une  parcelle  « -ou,  fclon  le  terme  de  notre  fa- 
vaut  Officier,  une  éteîncelle,  &  enfuite  il  commu- 
nia. Cela  n'efl  pas  furprenant  à  ceux  qui  favenC 
qu'i  la  Ballille  les  fous  déclarés  fous,  &  qui  mé- 
riceroient  s'ils  n'étoient  fous  d'être  roués  tout  vifs 
ou  d'être  tirés  à  quatre  chevaux, ont  un  droit  tout 
acquis  de  communier  autant  qu'ils  veulent,  &  que 
les  Doéteurs  de  Sorbonne  étant  confultés  là-deflus 
le  leur  ont  permis.  Il  n'y  a  que  le  Janfénisme  qui 
méritât  de  priver  Mr.  l'Abbé  de  ^ary-même  de  la 
communion  laïque.  .  Comme  ce  Duc  s'en  alloiC 
cinq  ou  fix  jours  avant  Pâque,  Mr.  t'Abbé  &  Mr. 
Desloges  virent  de  dcflus  les  Tours  une  grande 
troupe  de  gens  à  cheval.  Comme  ils  croyoient 
que  c'éroit  une  efcorte  pour  ce  Duc,  ils  reconnu- 
rent  enGn  que  c'étoît  un  prifonnier.  Cétoit  une 
biftoire  aflcz  trifle.  Mr.  de  Rozé^  Gentilhomme 
de  Normandie,  ayant  un  Curé  fort  libertin,  fut 
obligé  de  faire  agir  contre  lui  &  de  le  faire  d4* 
pofTédcr  de  fa  cure.    Ce  Curé  en  eut  un  tel  reflen- 

tl. 

*  C'étok  un  vieaz  coate  â  Ja  Cour.fMlcftloIitairci  <!crort-&oyU 
c'occupoiffit  à  faire  Aei  S»boti. 
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ïf?/sic  ^^^^"^  ^"*^^  inventa, pour  s*en  venger,  toat  oeqn 
ci»iv«^'la  médifancti  la  plus  noire  peut  imaginer  pour  perdu 
^^  '  un  homme.  Le»  crimes  d'£cat  ne  furent  pas  oubliés 
&  il  ruppcfi  que  cet  homme  avoic  dit  qu*il  7  avoî 
encore  des  Ravaillacs  en  France,  &  que  le  Eoin 
inourroit  jamais?  d^autre  main  que  de  ta  fienne.  Il  é 
crivit  un  long  mémoire  de  (a  main  rempli  de  feo 
bIablesimpo(Turcs,&  l'envoya  par  un  Gentilhomin 
duvoiflnage,  frère  d'une  Demoifelle  avec  laquelli 
ce  Curé  avoit  mené  une  vie  très  -  fcandaleufe ,  1 
Paris,  à  Mr.  de  Louvois,  qui  crut  qu'il  n'y  avoi 
rien  à  négliger  dans  ces  accufations  qui  régir 
doîent  la  perfonne  -  même  du  Roi. 

On  l'envoya  prendre,  &  toute  la  maifon,  h 
femme,  les  demoifelies  &  tout  ce  qui  s'y  trouvi 
On  l'interrogea  d'abord  fur  les  lieux.  On  vit  di 
premier  coup  de  grandes  preuves  d'innocence,  néan 
moins  on  les  emmena  dans  leur  caroife,  le  mari 
k  Piadille,  &  la  femme  ,  qui  étoit  prôte  d'accoti 
cher,  chez  le  Prévôt  qui  les  avoit  pris.  (>rtaiw 
ment  cela  faifoit  pitié.  Cet  homme  entra  réfolc 
ment  dans  la  Balhlle;  &  comme  il  fe  fentoit  trèî 
innocent,  il  ne  craignoit  rien.  11  dit  d'abord  a 
Prévôt  que  cette  pièce  ne  pouvoit  lui  avoir  et 
jouée  que  par  le  Curé  qu'il  avoit  pouffé,  &  qu* 
le  prioit  de  fe  faifir  de  lui  avec  cet  autre  Gémi 
homme.  Enfin  Mr.  de  Benferadey  Ton  ami,  pou 
fant  Taffaire  en  trois  ou  quatre  jours ,  on  reconni 
fon  innocence,  &  le  Cuié  fut  mis  dans  un  cache 
de  la  même  Tour  où  ce  Gentilhomme  étoit  pi 
fonnier.  Mr.  l'Abbé, qui  étoit  fenfiblc  à  tous  cet 
qnî  étoient  opprimés  par  la  calomnie ,  parce  qu' 
fnvoîf  par  expérience  ce  qu'elle  pouvoit,  fut  to 
ché  de  l'aocident  de  ce  Gci'tilhomme,  &  le  r 
comraan«1a  autant  qu'il  put  aux  Officiers.  On  pou 
fa  en  peu  de  jours  fon  affaire,  &  on  le  renvoy 
Ce  calomniateur,  qui  d'ailleurs  lui  faifoit  gra 
de  compaffion,  plus  par  la  noirceur  de  fon  c 
ne  que  jpar  celle  de  fon  cachot,  venoit  à  la  id 
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S  MeflTe  que  lui,  &  lui  étoit  une  inllruétion  ^^^•^''fi\f^ 
:  (iQ  ce  que  les  calomniateurs  dévoient  attendre  cht^u»'^ 

Tautre  monde,  lorsqu'il  voyoit  celui- ci  (i  mal- 
ûté, lorsque  celui, qu'il  avoit  voulu  noircir, avoic 
î  publiquement  déclaré  par  le  Roi  très  •  innocent,' 
jouïûToit'paifîblement  de  tous  les  plaifîrs  de  la 
e,  pendant  que  cet  impofleur  fouffioit  la  rigueur 
une  prifon;  &  Mr.  TAbbé  fe  repréfentant  d*au- 
rs  cachots  plus  à  craindre, &  le  danger  où  d'aa- 
sfs  calomniateurs  étolent  d'y  aller  pour  y  demeu- 
r  éternellement ,  il  avoit  tant  de  compaiEon  de 
ur  état,  qu'il  n'avoit  plus  de  liberté  de  penfer 
1  fîcn  propre,  fouhaitant  de  tout  Ton  cœur  qu'il 
U  avoir  la  force  d'attirer  la  miféricorde  de  Dieu 
r  ceux  qu'il  plaignoit  fi  fincérement ,  &  s'offrant  ^ 
>ur  eux  en  facrifice,  comme  Jéfus-Chrifts'étoit 
Fert  en  facrifîce  pour  Tes  ennemis.  Quoique  cet 
rcléfiadique  eût  fcandalifé  vifiblemcnc  toute  la 
rre  par  des  calomnies  fî  envenimées  ,  &  que  ies 
noas  ordonnent  tant  d'années  de  pénitence  con- 
:  les  calomniateurs 9  néanmoins,  comme  il  n'é- 
it  pas  Janféniile,  on  fe  hâta  de  le  faire  comma- 
eràPâque,  &  l'Aumônier  le  prévint  l'allant  vt- 

confefler ,  avec  regret  cependant  qu'il  n'y^eût 
le  huit  jours  qu'il  Çg  fût  confefTé,  car  il  aimoît 
s  confcfjiûns  générales  de  tous  ceux  qui  venoient 
la  BalUlle. 
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CHAPITRE       XVIL 


Priro.d«  Mr,  de  Sact  demande  la  communion  A  Pâqui 
•     M-.  </(?  Pe'rb'fixe  /a  /w"  re/u/i  £?a  Mr.  E 

LOGES. 

Mr.  de  Sact  cofi/ô/e  Mr,  Des  loges  de 
voix  de  la  privation  de  la  communion, 

Mr,  H  A  M  o  N  l'en  conjole  aujp  par  écrit. 

Reporte  de  Mr,  Deslogës  iAfr.  Hamoit. 

Mr,  de^ACY  s'e^itretient  avec   Mr,    Desl/) 
de  ce  pieux  Médecin  (^  des  Religieufes  de  1 
Royal ,  (j^  de  ce  qu'il  feroit  s'il  trouvoit  la 
modité  de  dire  la  MeJJe. 


CETTE  grande  fête  de  Pàque  arrivant, 
TAbbé,  qui  avoit  long- tems  balancé  s'il 
voit  fiu're  quelque  inftance  nouvelle  ai 
de  TArchevcque  pour  la  communion,  voyant 
d'un  côté  il  n'y  avoit  rien  à  cfperer  de  Mr.  de 
ris,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'à  craindre  de  nouv 
hilioires  de  l'entretien  de  Mr.  le  Gouverna 
vec  ce  Prélat,  qui  étoient  tous  2.  deux  pau 
hommes ,  mais  que  de  l'autre  on  pcurroit  fe  1 
dalifcr  s'il  ne  témoîgnoit  défirer  un  fi  grand  h 
fe  bazarda  à  tous  les  fâcheux  évènemens,  po 
qu'il  fatisfît  fa  confcîence  éi  fon  devoir.  M 
Gouverneur  vînt  le  voir  tout-à- propos  le  joi 
Pâque:  ks  médifans  difoicnt  que  c'étoit  ] 
achever  de  fe  convertir.  Jl  ne  mnnquoit  gi 
de  le  venir  voir  les  grandes  fttes  ,  &  cela 
bien  de  venir  une  fois  par  quartier;  encore  en 
on  labatu  quelque  choie  s'il  eût  ful.'u,   car  il 
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rAbbé  le  vofanc  lui  en  témoigna  fa  joie,  &  lui  die 
qu*ii  étoit  biea-aife  de  fa  voir  de  lui  fî  la  déienfe» 
^u'il  avoic  de  le  laifler  communier ,  excluoic  aufli 
la  féce  de  Pique  qui  e(l  d'obligation ,  &  fi  cela 
comprenoit  auifi  Mr.  Dtslogcs  qui  o'écoit  que  Laïc* 
U  die  qu'il  avoic  une  défenfe  verbale  &  par  écrit 
en  général ,  &  que  pour  fe  facisfoire  il  iroic  voie 
Mr.  le  TfUier,  Il  die  beaucoup  de  chofes  enfuite 
par  forme  d'entretien.  Il  dit  à  Mr.  l'Abbé  qu'il  avoic 
TU  depuis  peu  le  logis  où  il  demeuroit,  qu'il  s'étoiC 
trouvé  par  nazard  dans  la  maifon  quieneil  proche  « 
oh  quelques-uns  de  Tes  amis  Tavoientmené  voir  des 
Demoifelles  qui  fe  divertîiïbient  &  qui  divertis* 
foient  les  autres.  Il  lui  demanda  fî  elles  étoienc 
11  pendant  qu'il  y  demeuroit,  qu'il  s*écoic  levé 
fur  un  fiége  pour  voir  le  Tableau  du  jardin ,  &c» 
Ces  Diicours  un  jour  de  Pâque  au  matin  durant 
l'office  &  la  erand-mefle  étoient  aiTez  peu  propor* 
tiennes  i  Mr.  l'Abbé:  il  en  fitaufl!  fes  excufes» 
&  lui  dit:  Fms  voyezjuehfms  un  honnête  homme» 
U  conta  plufieurs  choies  de  fa  fortune,  &  avoit  ce* 
la  d'excellent,  qu'il  ne  diffimuloit  rien  de  fa  pré- 
mite  bafTelTe;  que  cependant  avec  fon  humeur 
aoirc  &  enfoncée  il  n'avoit  pas  laiiTé  de  faire  for- 
tune: en  quoi  il  laiflTa  conjeâ:urer,que  la  fortune 
étoit  bien  aveugle  d'avoir  choifî  un  tel  homme 
pour  l'avancer,  pendant  Qu'elle  en  laiiïbit  d'autres 
que  étoient  au-aefTus  de  lui  &  qui  valoient  mieux 
4ue  lui.  En  fortant  il  dit  qu'il  alloit  communia 
quQt  l'affaire  de  Pâque. 

.Il  en  parla  à  Mr.  le  Teliier  qui  le  renvoya  k 
Mr.  de  Paris.  On  ne  fait  ce  qui  fe  dit  dans  cet 
entretien;  mais  on  avertit  par  avance  Mr.  l'Abbé 

2 ne  Mr.  de  Paris  n*aimant  point  de  nouvelles  af- 
lires,  nemanqueroit  pas  de  dire  au  Gouverneur 
qu'il  conti&u&t  toujours  les  chofes  à  l'ordinaire, 
2hk  iK.  M  & 


^66       Via  édifiantes  &  intireffantei 

prihii»  &  quM  ne  ftc  aucune  réponfe.  Ainfî  fut 
chYi»e'*la  proportion  de  Mr.  TAbbé,  qui  fe  voydi 
^'  ni  de  rEglifc  de  la  terre ,  commençoît  à  a 
nir  par  un  nouveau  droit  à  l'Ëglife  du  ciel , 
ne  fjouvant  communiquer  à  l'autel  de  la 
communique  à  cet  autel  célcfte  où  Jéfus 
s'offre  lui-même  à  Ton  Père.  Il  confofa  M 
îfljgTx  de  cette  privation  fit  l'exhorta  d'en  biei 
&  comme  cela  lui  faifoit  de  la  peine,  il  e 
voit  avec  quelque  fentîmént  à  Mr.  Ham 
priant  de  lui  donner  au -moins  part  aux  i 
lorsqu'il  approchoit  de  ce  pain  ,  voici  ce  q 
pondit: 

Lettre  de  Mr,  Hamoit  à  Mr.  Fontaib 

He'l  as!  mon  très -cher  frère,  que  me  > 
d(.*z- vous  quand  vous  me  demandez  des  m 
C'cft  vous  qui  avez  le  pain  entier,  &  c'c 
qui  n'ai  que  des  miettes.  Les  hommes  p 
vous  donner  ce  que  j'ai,  qui  ertla  particîpit 
S.icremens;  mais  il  n'y  a  que  Dieu  qui  pui 
donner  ce  que  vous  avez  ,  qui  eft  la  paix  & 
de  Ton  efprit  au  milieu  de  votre  captivité. 
le  monde  communie  à  préfent,  mais  tout  le 
de  ne  fe  réjouît  pas  dans  la  prifon.  J*avo 
je  reçois  le  pain  à  la  table  des  enfans,  ce 
en -effet  un  grmd  bonheur;  je  recois  le  pi 
tier,  mais  mon  peu  de  foi  efl  caule  que  je  t 
tiens  que  des  miettes ,  &  encore  Dieu  vcuil 
m*en  relie  Quelques  miettes,  car  ce  pain 
eft  (î  nourriilant  que  cela  fuffiroit  pour  m'en 
de  mourrir  de  faim  dans  ce  tcms  malheure 
ne  famine  unîverfelle.  Mais  pour  vous  c'i 
le  contraire,  vous  ne  recevez  que  des  miett 
vous  n'allez  point  â  la  table,  mais  votre 
eft  grande  les  convertit  en  des  pains  entier: 
tout  ofa  l'on  voit  léfus-Chrift  on  l'a  tout 
^uand  on  l'adore  &  qu'on  le  loue ,  mais 
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tOQt  enrier  avec  une  grande  abondance  de  ronPHfeM«  ^ 
Efprity  quand  on  le  lott6  même  dans  les  chaînes  «ekipivr* 
qa*on  eu  content  de  lui-  feul ,  &  qu'on  ne  fe  croît 
pas  moins  riche  &  moin»  heureux  de  n'avoir  riea 
avec  lui,  félon  ce  qui  e(l  dit:  Qfismodè  im»  etiâm 
€um  iUô  mmiU  mbk  dmanU.  Tout  ce  que  je  puis 
faire  ;  c'eft  de  me  réjouîr  de  la  miférlcorde  qu'il  vont 
fiit,  afin  que  le. bonheur  de  mon  frère  me  rende 
heureux,  &  que  vous  le  ro7iez  encore  davantage 
en  vous  réjoulflànt  vous-même  d'y  avoir  contri* 
baé  en  quelque  chofe.  Je  tâche  de  ne  point  as- 
Ofter  au  faint  faaifice  que  je  ne  vous  y  offre ,  & 
je  ne  doute  point  aaflS  que  vous  ne  vous  fouveniez  de 
moi  quand  vous  êtes  devant  Dieu:  mais  j'y  gagne, 
pirce  que  vous  y  êtes  bien  pins  Couvent  que  moi. 
Ce  faine  Sacrifice  s'offre  bien  plus  fouvent  dans  le 
Heu  où  voué  êtes  que  dans  les  lieux  de  liberté» 
Je  n'y  ftflîftc  Qu'oQ^  f<^ls ,  au -lieu  que  vous  l'o& 
fiez  tonjoucs  &  que  vous  ne  faîtes  rien  que  «ela^ 
D'ayant  même  rien  autre  chofe  à  faire.  Je  prie 
Dieu,  mon  très -cher  frère,  qu'il  vous  confole 
de  plus  en  plus,  (f  erejcas  in  millâ  miUiat  namfnh 
Ur  ntfier  eu 

Mr.  Desloges  ayant  reçu  cette  lettre  toute  brik* 
lante  de  charité  vers  la  fête  de  Pique,  en  fentfc 
tMc  l'efl^  que  Dieu  avoit  voulu  qu'elle  fit.  Il 
porta  avec  jaie  l'opprobre  dans  lequel  on  le  te» 
Qoïc,  .&  rendit  grâces  â  Dieu  de  la  confolatîoft 
(|«^  lui  avoit  donnée  par  fon  Serviteur.  £t  quel*- 
(jue  tems  après  il  £c  la  réponfe  faivaate  à  Mr.  Bis* 

Ml. 

Réporfi'de  Mr  Foktaine  à  Mr.  EUmoit* 

• 

Tai  fouffert  violence,  Monfieur,  d'attendre ff 
hn^ems  âfVous  rendre  mes  très -humbles  remer- 
cftiRns  de  la  confdatfon  que  Vous  m'avez  donnée 
par  votre  lettre  ;  j'ai  été  obligé  d'attendre  Mr.  TAb- 

M  2  bé, 
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rrt^.4«  bé ,  qiii  ayant  beaucbnp  de  lettres  k  écrire  tout 
citSSV'  la  fois ,  a  été  obligé  de  différer  alTejB  de  tems.  L 
*  *•  iîeuoùnons  fommcs  ercufe  tout.  J'eufiTefoubaJ 
ré  auffitôt  que  j*eu8  lu  ce  que  vous  ixTécrivies  qi) 
Vous  cufliez  pu  ravoir  l'effet  qu'il  fit  dans  moi 
cœur.  Je  ne  m'attendois  plus  è  ce  bonheur.  Apr£ 
avoir  été  plus  de  deux  mois  à  foupjrer  après  le 
Nouvelles  de  votre  défère,  fans  favoircequi  en  ant 
coic  le  commerce;  enfin  la  veille  du  Dimanche  de 
Rameaux  on  vit  une  flotte  toute  entière  qui  ces 
fola  les  pertes  padëes.  Je  vous  avouS  que  quAii 
je  vis  un  paquet  de  tant  de  faintes  lettres,  je  nu 
crus  indigne  d*y  avoir  aucune  part;  &  quoîqQ 
j'eufTe  une  fécrette  confiance  que  vous  ne  m'y  ai 
riez  pas  oublié,  je  ne  laiffai  pas  de  demeurer  tréi 
perfuadé  que  je  ne  le  méritois  pas  ;  &  ma  peif» 
fîon  ne  fut  pas  feinte;  car  Mr.  r>Ahbé,  qui  méni 
geoit  ces  lettres  comme  des  chofes  tràs-prMeii 
S:s,  écqut  ne  iifoît  que  peu-àj^eu^retiniplus  de^ 
jours  celle  que  vous  m'addrefifez  ;  &  lorsque  je  o 
penfois  plus  à  rien ,  11  me  dit  tout  d*un  coup  qu 
vous  m'aviez  écrit  la  p\us  belle  lettre  du  mond< 
-Je  fentis  durant  ces  4.  jours  une  paix  fi  profonde 
dans  la  vue  de  la  juûice  que  je  croyois  que  voi 
m'aviez  faite  en  ne  m*écrivant  pas ,  que  je  coi 
npis  très -certainement  que,  lorîuque  vous  ave 
cette  bonté,  elle  eil  toute  gratuite,  &  que  je  n 
trouve  nullement  mauvais  que  vous  me  retranchic 
cette  confolation  quand  vous  le  voudrez;  ma 
j*efpère  que  vous  ne  le  ferez  pas. 

La  méditation  de  ce  que  vous  me  dites  a  él 
ma  plus  grande  confolation  dans  ces  faintes  fSo 
de  Pâaue.  Car  d'ailleurs  cette  fête,  qui  réjou 
..toute  la  terre, ne  réjouît  point  ceux  qui  font  â 
3aftiIIe  &  qui  y  font  comme  nous.  Mr.  le  Go\ 
tem6ur,qoi  ne  croit  pas  devoir  témoigner  trc 
de  tendrefle  pour  fes  prifonniers ,  fût  touché  néai 
moins  de  notre  état,  &  nous  vint  voir  au  fort 
de  fes  dévotions.    Mr«  TAbbé  lui  dit  qu'il  éto 
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rtvi  de  le  vofr  pour  lui  demander  fî  Tordre  qu'il  PrtflMij* 
avoitdene  nous  point  laifler  communier,  enfer- cbî^'' 
moit  auifi-  la  communion  de  Pâquc  qui  efl:  d'obii- 
gation.  II  ne  fut  que  dire,  &  ûi%  qu'il  verroic 
Mi.ile  TiUiir.  Mr.  le  Te^itr  hanOa  les  épaules» 
de  renvoya  A  Mr.  de  Paris.  Mr.  de  Paris  n'aima 
point  de  nouvelles  affaires ,  &  pria  le  Gouverneur 
de  laifler  les  chofes  dans  le  même  état,  fans  dire 
qu'il  Peut  trouvé.'  Ainii  on  ne  nous  a  réponda 
^e  par  un  filence.  Nous  vous  avoiions  n^n- 
moios,  MonGeur,  que  dans  la  fenfiUe  affliôion 
où  nous  fommes  d'être  dans  un  état  il  humiliant. 
Dieu  ne  Jaifle.pas  de  nous  foutenir  de  fa  grâce, 
ft  de  nous  faire  fentir  une  cdnfolation  quipaflîr 
au  de-  U  de  tous  nos  maux.  Nous  penfons  fi  pea 
i  nous  ennuyer ,  que  notre  tems  fe  palTe  ici  avec 
la  même  rapidité  qu*il  nous  paroifibit  quand  nous 
étions  libres.  Voilà  bientôt  Tannée  finie;  &  ce 
tems  paroit  (i  court ,  que  nous  croyons  n'avoir  en« 
core  été  qu'une  heure  à  la  Baïlille,  &  que  noua 
fommes  réfolus  de  ne  compter  à  Favenir  nos  an^ 
nées  que  comme  des  heures.  Ainfi  au  bout  de  dix 
ans  croyant  n'y  avoir  été  que  dix  heures,  ce  n'eS 
pas  un  fort  grand  mal  que  d'être  dix  heures  en 
piifon:  mais  œla  fuppofc,  comme  vous  le  voyez 
fort  bien  ,  que  Dieu  nous  fafie  toujours  la  même 
grâce:  car  nous  favons  que  c'ed  lui  feul  qui  em* 
pèche  qu'on  ne  s'cnnuye ,  &  qui  fait  trouver  le 
tems  court  dans  l'afiiiélion.  Vous  me  confolez 
par  les  afiurances  que  vous  me  donnez  de  votre 
ibovenir  de  moi  dans  vos  prières  &  â  Taucel.  Vous 
iavez  mieux  que  moi,  Monfieur>  que  c'efl  le  feul 
iBoyen  folide  de  fervir  fcs  amis ,  &  que  tout  autre 
ftcoura  manque  (juand  celui-là  manque.  Je  ne 
voua  prie  donc  point  de  continuer:  je  ne  le  pour- 
foia  faire  fans  faire  tort  à  votre  charité  qui  n'a 
pas  befoin  d'être  foilicitée.  Vous  me  comblez  de 
eoorufion  quand  vou9  voulez  â  la  fin  de  votre 
ktirc  que  j'ule  à  Tavc-nir  avec  vous  du  nom  de 
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>ftftM<«  tretlen,  Mr.  Deskgts  iemzxïi^  à  Mr.  l'Abbé  (S  p» 
o»h!î''  hazard  11  crouvok  dans  la  prifon  toutes  les  coin* 
modités  pour  dire  la  Méfie,  H  ne  le  feroit  pas; 
qu*il  n'y  avoit  aucune  loi  qui  l'en  empécb&t  ;  que 
Monfeigneor  PArchevéque  n'avoit  prononcé  coik 
trc  lui  aucune  fencence;que  des  Séeoliers-avolent, 
je  ne  fai  comment,  reçu  des  ordres  de  travers; 
que  c'étoit  contre  toutes  les  règles  de  l'Eglife» 
après  ravoir  interdit  de  dire  la  Mefle,  délai 
ôter  encore  la  communion  Laïque  ;  que  nulle  rè- 
gle auffi  n'avoic  pu  porter  cet  Archevêque  â  em- 
pécher  Mr.  Deslogts,  qui  n'étoit  que  Laïc,  de 
conknunier,  comme  tant  d'autres  ;  qu*il  ne  felloit 
ps  faire  de  violence  ni  de  fcandale,  mais  que  fî 
Dieu  pri^fentoit  les  ccunmodités  de  pouvoir  s  aides 
dans  ces  rencontres,  il  cro^oit  que  c'étoit  une 
partie  an  refpeéb  qu'on  devoit  à  un  fi  grand  my- 
aère  de  lui  témoigner  fa  foibleûTe  &  d'approches 
de  lui  dans  le  fentiment  &  la  connoif&nce  de  fa 
vertu  efficace  &  de  fa  force  divine. 

Mr.  l'Abbé  de  Sldcy,  qui  voyoit  fa  penfée  ,  lui 
dit  ;  „  qu'il  efi  vrai  qu'il  ne  voyoit  aucune  règle 
„  de  TEglife  qui  pût  empêcher  cela,  &  qu'il  n'ait- 
„  loit  garde  de  condamner  une  perfonne  qui  eo 
,,  uferoit  de  la  forte,  mais  que  pour  lui  il  ne  le 
„  voudroît  pas  fafre;  qu'il  faut  refpeder  h  puîs- 
„  fance  de  Dieu  dans  les  ordres  môme  injuftes  des 
„  Supérieurs ,  &  cjue  c'étoit  le  fuivre  que  de  de- 
„  meiirer  dans  cet  état  humble;  qu'il  fiiiloit  bien 
„  prendre  garde  de  ne  pas  fortir  de  foi  •  môme  de 
„  l'état  où  Dieu  nous  met,  &  que  11  les  hommes 
„  mettent  d'autres  hommes  en  pénitence.  Dieu 
„  pouvoit  bien  auffi  les  y  mettre;  qu'il  étoit  boa 
„  que  les  foibles  v^fcnt  qu'on  peut  fe  pafler 
yy  de  la  communion  quand  Dieu  y  engage  fî  vifi- 
„  blement,  &  qu'ils  ne  cruflent  pas  que  tout  fe- 
^  roit  perdu,  lorsque  la  violence  des  hommes 
„  les  condamneroit  à  ce  mal,  en  voyant  qu'il  fe- 
1^  soit  tel > que  les  plus  forts- mûmes  ne  pourroient 


ff  Tendarer  &  cbercheroîent  des  artifices'  paor  8'y2/^»4*- 
»  tiBaintenîr  ^  que  c'écoit  trop,  donner  aux  nommes  ^V^"'* 
n  que  de  croire  que  Feurs  .Lofx  mjiides  puiflent  ^ 

n  nous  tïïfïr  notre  joie  &  noçre  p9ix ,  &  qu'il  ne 
n  doocoir  pas  qu'en  demei» anc  humblenienc  dans 
9  cet  ordre,  Die^  ne  fapplé^c  par  lui-même  à  ce 
fi  qui  manquoît  de  la  cHirticîpacion  extérieure  de 
»  l'iMtel»** 


CHAPITRE     XVIIL 

Lit  tfUi  Tréforiers  de  f  Epargne  sbtiennent  leur  é!ar* 
gijfement^  mai$  à  €onditim  d*aUer  tn  $xil  à  IJ9 
moges. 

yalêufie  &  îrabitm  de  quelques  prifiimiers  comre  Mr. 
de  Sacv.    image  terrible  des  Geôliers  de  la  Bo' 

.  fime. 

Omfwrmfm  de  ces  Geôliers  mec  les  GeoUires  des  i^« 
Ugieujes  de  Pors-RoyaL 


QURLQUË  teras  après  Fâque,  il  arriva  dans 
la  Badiile  une  délivrance  éclatante:  ce  fut 
'  rélargiflement  des  trois  Tréforiers  de  l'épar- 
gne* qui  étoient  les  feuls  de  tous  les -gens  d*amiire 
qui  y  étoient  reliés  depuis  quelque  tems.  Ces  pau- 
vres Meflîeurs  faifoient  au  •  moins  ce  bien- dans  la 
BalUlle  »  qui  d'ailleurs  ne  leur  fervoit  guères  pour 
eux-mêmes,  que  les  autres  prtfonniers  voyant  des 
peribnnes  tombées  du  comble  des  délices  dans 
Kabime  de  tous  les  maux,  en  trouvaient  pour  eux 
enfoite  leur  prifon  bfen  moina  pénible;  ^  c*étoi( 
l'argument  dont  le  Gouverneui  fe  fervoit  pour  en? 
courager  tous  Tes  prifonniers  à  la  fouffrance,  en*^ 
loiJr  pxopo&nt  q.ue  Mr*  de  la  Bafi^Ute ,  Mr.  Jani^ 
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çMpdeaooddà   Li  BrfMt  MHfcfïiv 

«M  prifim»  fli^weUkKaw^BMlaMi 
ii  fiMtt  de  toëirif  1;  ft  Mr; 'J'Aliir  IPÉM 
feoocet  ces  petfoanet  da»  le  jenUD^ââll-l 
«réu  goètts.  Il  vit  iiéiiimoint  le  kadei 
tèquQ  une  Abbefiè  tv;ec  des  Religleofi»  ^ 

ttenok  fort  piiemeiit,  cminiit  ipm  io 
chleo»  qQ*eUe  étoit  lelle  ft  fbrt  propre, 
INur*toQ^diibfNetit•lSlMn»  ifnl'dibtifei 
paiiUbo  de  ces  i(«l^eafes  avec  d'astres  < 
t9imA  pas  I  fe  Jouir  dias  ni  jardtai  dans,  m 
fsma,  «  crut  Me  ce  if4tolt  pas  on  fi  gn 
de  n'avoir  pas  la  liberté  qn*avéienc  ces  pc 
Ml  enOfeiic  été  plus  beiHFeofes  d'eue  Ueo  en 
CMS  leur  Monafière*  Ges  Msffiettrs  donc 
laoc  laiffèrcot  à  la  Baftllle  la  folltiide  ai 
ivofem  M;  «sis  lltf  dooDèrent  tme  grandi 
ûlon  [tn  ne  fortant  de -là  que  pour  aller  i 
ces,  à  quoi  ils  euflent  préféré  cèn$  fois 
K>o]  qu'il  ne  fiut  pas  aifément  preiïer  la  Ce 
qu'on  volt  qu'elle  n'éft  pas  bien  difpofée» 
tous  les  pl&Êets  qu'on  loi  préfente  ne  font  < 
grir  &  attirer  de  nouveaux  malheurs.  Ce 
grand  exemple  de  la  révolution  des  cboTes 
IH5S»  oà  l'on  vit  que  les  plus  heureux  ont  t 
i  craindre  9  &  qu'on  homme  en  tête  À  < 
iK^mmes  leur  eft  foavent  une  foorce  de  p 
ttaux  ;  car  le  Mlniflre  de  ^veur  étoit  M 
Piiris  pompeux,  cbmme  Mr.  de  Paris  étoit 
CUkfS  pour  Mr.  l'Abbé.  Ces  trois  Meffieni 
toifottrs'beaacottp  de  compaflion  à  Mr.  Vê 
Any^^ft  d'aaaaoc  mus  que  leur  malheur ,  qui 
Imr  lire  fl  piédcnx  pour  le  fiilut ,  leur  p) 
tpPMJtaMDi^  Us  avolans  IMS  basttsMV  it 
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pont  Mr.  TAbbé,  &  tëmoîgnoient  dans  tontes  lespriAniA» 
rencontres  Tellimer  très -particulièrement.    Ils  fii'mhilii'i^' 
rent  aflcz  mal  fadsfaits  du  Gouverne«r;  &  ayant*^*^ 
(û  qu'il  avoit  die  aue,(i  le  Roi  iuicommandoit  de 
les  empq^fonner,  il  le  feroit,  ils  fe  donnoient  d'a- 
bord de  garde  de  lui.    Il  e(t  vrai  que  ce  bon  hom- 
me paroiflbic  bien  dévoilé  ;  &  il  dît  une  fois  qn'il 
fe  regardoit  comme  le  fioureau  du  Roi:    ,,  Bien 
„  donc,  lui  répondit  un, Mr.  le  Boureau,  je  vous 
,vprie  de  me  permettre  que  je  voie  un  tel,  avant 
fy  que  vous  le  fafliez  mourir.  '* 

Un  de  ceux  qui  perdit  le  plus  à  leur  Cortie, 
fut  cet  Officier  Gascon  qui  étoit  venu  depuis  peu , 
Hl  qui  étoit  ravi  de  fe  tenir  à  la  porte  pour  voir  toutes 
les  Dames  qui  entroient,  &  les  recevoir.  Car,  hé- 
las 1  comme  il  le  porcoit  fort  haut,  il  n'avoitplus 
peifonne  qui  le  confolât,  &  étoit  miférablemeixc 
réduit  à  renfermer  toutef  cette  bravoure  ,  &  cette 
haute  eflime  qu*il  avoit  de  lui-même,  â  garder 
un  méchant  petit  jardin  &  fon  pré  :  mais  il  le  fai- 
foit  exaélement,  &  menaçoît  du  canon  le  moindre 
petit  enfant  qu'il  voyoit  marcher  dans  fon  pré,  & 
délibéra  même  de  lui  tirer  un  coup  de  moufquet 
pour  le  bleffer  feulement  par  derrière.  Un  méchant 
prunier  de  prunes  fauvages  lui  paroifToit  fî  impor- 
tant» qu'il  vouloit  mettre  une  Sentinelle  aii  pié 
pour  les  garder  jufqu'à  ce  qu'elles  fuirent  mûres, 
k  Ton  voyoit  en  tout  ce  qu'il  difoît  &  faifolt  une 
extrême  ba^TçlTe  d'un  petit  Gentilhomme  de  Gas- 
cogne •  jointe  à  une  haute  fufëfance,  Le  re((e  de 
ceux  quidemeuroient  à  laBaflille,  étoîentoufous, 
ou  presque  fous  ,  ou  en  état  de  le  devenir. 

Le  branle  que  ces  Meilleurs  les  Tréforiers  don- 
noient aux  autres,  faifoit  que  toute  la  BafHIIe  ai* 
inoit  aflfez  Mr.  l'Abbé  :  mais  dés -lors  qu'il  en  de- 
vint le  premier  prifonnier ,  &  qu'on  lui  donnoit 
les  belles  heures  de  la  promenade  à  Texclufion  des 
•Qtres,  cela  leur  donna  de  Tenvie,  &  changea  leur 
n^9&  en  railleiies.,  &  leur  amour  en  haine.    Un 
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kor  aefeo  è»  PoMnir  qm  de  VtevcnlÉ'^ 
JPoMie  -Sfoil  des  ncNivcyei^  dt  de  Wp  iMëf 
petHodier  knms  iesvDfaifer  ûft  K  es  sm 
ce  mfn  fHHfapob.Ute  potf  y  epponer  d»ii 
Ceft  ene  esM  lirany eiim  «y»»  i^  «Mie: 
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lel  cncfe  leeprUiMnilefs»  Medes'cocM^ft 
lee  une  lee  eeewe»   On  n'cnr  en  fctee  éfon 

Sie.de iraoTCf  ^^P^'fi'flBome  hg»  po 
f  eu  pov  de  it  boBpe  volooté  on  B*en  ■ 
foèfet. 

Mayi  ce  ftroft  eue  loPBOcuMttotie»  q 
parler  des  folet  de  eonwmmdiâoiir  <^^  v 
aie  d*oli  ToD  ne  fort  pu  tUénent  II  7  eut 
te  on  eueie  prifiMinfer  efo  pe»  grteieox  p< 
rendre  dëlateor,  mal»  il  eut  ai»- moins  Vt^n 
cendrée  le  faire  en  fortant  de  la  BaftMle. 
Mr.  de  Trofueville-^  qui  ayant  oinenn  d'&re 
féré  de  la  Bailille  àrLuxeml>oarg,  o&  fes  a 
foblieeoient  de  fe  tenir  en  fiire^ ,  il  dît  et 
min  à  rOfficler  oui  Faccompagnoit  qae  si 
k>it  il  lui  dirbit  eien  des  chofesr  &  tuf  a| 
droit  toutes  \n  voies  par  où  Mr.  de  Sacf 
des  nouvelles.  Cet  Officier  fut  trop  fage 
précer  TorelHe  i  ces  difcours  r  &  ayante 
d'une  fi  grande  lâcheté'  ft  d'une  (}  horrible  1 
Ib ,  il  le  pria  de  ne  lui  en  rien  dire.  Mais  h 
solfie  de  ce  bon  prifonnie/  fut  payée  fur  Mi 
car  ëunt  arrivé  à  Luxembom^ ,  le  Suifie,  q 
Me  fi  grande  eftorte,  ft  un  Officier  qui  an 
«i  homme  dans  ce  Palais  »  crut  que  c'étc 
prlftamiier  oull  ftlloit  méer^  &  non  un  h< 
fid  Ivvcsefc  cbescber  de  lui-mame  no  asiie 


pourquoi  ce  prifoimler  voulant  par  civilité  recon  Prir.»a^ 
dulre  jusqu'à  la  porte  l'OfEcier  qui  i'avort  conduit,  cm'h^ïT 
Ir  Soiffe ,  qui  crut  qu'il  fe  vouloit  fiiuver ,.  fana  *^"*'.  ^ 
entendre  nillerie  ni  écouter  raifon»  Jui  donna 
cinq  ou  fis  coups  de  {^Hebarde  qui  abré^érenc 
fet  civilités  &  c^i  le  firent  retirer  phis  prompce* 
ment  qu'il  n'avoît  penfé.  Je  croiroia  perdre  te 
tems  de  marquer  e?v  particulier  quels  font  les  au» 
très  prifooniers  de  la  Baflille;  c'ed  la  p^us-  grande 
miffire  qu'on  fe  puiflb  îmagineF:  e'ed  une  image 
ée  Tenfer^  &  rien  n*eft  plus  horrible  qu'un  lieu  oi» 
presque  tout ^fcs  Officiers,  dcipuis  le  Gouvemcui 
ju^oTaux  Forte -clefs,.  &  où  tous  les  prifonniera 
avec  toute  la  Gamifon  n'ont  pas  une  once  de  cha« 
^té.  Ceux  qui  ont  dequoi ,  boivent ,  fument  & 
joîîent  :  Jes.  autres  qui  n^'bnt  rien ,  tempêtent  & 
crient  :  d'antres  qjui  font  enfermés  fe  confolent  en 
Jletcaocdes  hurfemenSy  quf  fonr  an-mdfns  qu'on  Vsi 
entend  fî  on  ne  les  voit  pas. 

RxBN  i>*eft  plus  pitoyable  que  ces  pauvres  ca^ 
dets  qui  venoient  promener  Mr.  TAbbé,  Tépée 
au  côté;  l'humeur  de  Gascon,  le  titre  de  GenriU 
homme,  dérangent  bien  ces  petite  efprits.  Mail 
lien-  n'ed  plus  plaifant  que  ce  Porte -clefs  qui  fert 
les  enfermés  ,  comme  étoit  Mr.  l'Abbé  r  il«  tft 
Saoul  déi  lix  heures  du  matin,  &  ne  fait  qnefe 
faouler  de  plus  en  plus  jufqu'au  foir,.  ou  quelque--' 
ibis  il  a  des  yeux  fans  voir  &  des  oreilles  fans  en^ 
tendre ,.&  Ton  ne  monte  que  par  une  certaine  rou^ 
fine ,  fims  laquelle  il  ne  pourroit  pas  même  ouvrir 
«ne  porte. 

Mats  Mr.  TAbl^é  fe  voyat^t  avec  ce»  âmes  bru^^ 
taies  ne  penfoit  pofnr  à  s'en  divertir.  H  comparoir 
ces  gens  de  fac  &  de  conle  avec  ces-  fervantes  û 
oflSdeufes  qu'on  donnoit  aux  pauvres  Religieufes 
de  Port  «Royal  lorsqu'eHes  étoient  prifonnières 
dans  des  Monaflères  ;  &  lorsqu'il  voyolt  d'un  con- 
fié des  filles  de  piété  qui  mettoient  toute  leur  dei* 
lotiOD  à  tottimenter  bien  ponétuellemeat  dt  pai«» 

M  7  vie» 


•  ^^m  filles .  l\  avoûpit  que  Dieu  le  ttsitMt  (do 
'''doficemctic  de  le  laenre  parmi  ces  Yvmpta,  A  fl 
irouvoil  beaucoup  plus  dliiuniDiié  parmi  cts  itt- 
nJers  t]ue  panni  ces  Religieures  fi  cnidlencK 
obéiflaotcf.  La  cotnpaTaifoa  des  Religieufes  itcc 
lei  Geôliers  de  la  Saniilefetcii  un  omrige  Jornp- 
portable  ,  ft  l'expérience  n'avott  fait  roir  que  l'in 
eft  un  bien  préférable  i  i'aucre,  &  que  l'iobunif 
Dite  des  filles ,  fi  des  tilles  coofacrà»  i  Dieu,  I 
fuTpalTé  loute  la  bniiïlité  des  bommes ,  &  ta 
hommes  fans  pîétâ.aux  portes  d'une  piÎToD.  ^î 
oc  foct  partagés  qQ'en're  deux  piffious  qai  «M- 
pliOenc  toute  leur  vie,  une  avarice  baJTe  &  m 
grande  yvrogDeiie. 


CHAPITRE       XIX. 

Lettre  de  Mr.  Foktaihe  à  Mr.  Hamo*, 
du  1%  May  1667-  qiii  (toit  te  jour  ajoiivtrfaiit  dt 
faprije  £5*  de  ctlle   de  Mr.  de  &JiCY, 


On  fait  bien  voir,  montrés  cher  frère,  qne  ce 
n'eftni  a  regret  ni  comme  par  faienféance  rjue 
l'on  écrit  à  fes  amis ,  lorfqu'on  leur  éciit  ii  peu 
de  lems  après  l'avoir  ikic,  &  dans  une  Tencomn 
«à  l'on  ea.preffé,  &  d'une  mantèie  fi  ëtcnàA 
Ce  font  3.  circonflances  qui  m'ont  rendu  TOtiekl> 
(re  prédeufe,  fans  voas  iteo  dire  davintnge,  pov 
TOUS  témoigner,  que  je  me  rends  de  tout  mon  «M 
mx  avis  que  vous  me  donnez,  &  que  jie  ln«tf 
Mfut  avec  toute  la  foumllllon  poŒble;  Je  vodi 
tel»  en  un  jaut  qui  clt  pour  nous  le  jour  d'ulw 
Ipwée  0tc   Ceft  celai  de  notre  piife.  .Non 

Ut-  l'aYOIM 


liât  lU^i^a^s  ie  jpMt/fioyflT;       è?» 

rarons  regardé  dura&t  tous  les  mois  de  ranoéeprir»..'» 
comme  un  jour  remarquable,  &.  que  noui  confkké- cj^^' " 
lions  trèi-particolièremenc.  Mais  rAnoiverf^re  a^ 
quelque,  goût  poui  nous  de  plus  doux  9  &  qui  bous 
confole  davantage.  /  Je  vous  aflure,  mon  très  chejr 
frère  ,  que  nous  (k?ons  bien  rendre  grâces  â  Dieu 
de  la  joie  intérieure  .qu'il  nous  donne»  car  c'eft 
CD  vérité  tout  ce  qui  nous  foutient. 
.  .L'ETAT  oh  noua  ibmmes  e(l  en  foi  fort  fon»- 
bre^  &  les  hommes  qui  pourroient  y  apporter  quel* 
que  foulagement  paroiflene  fort  durs.  Nous  voyons 
dans  ce  lieu  des  gens  de  toutes  fortes  :  H  7  a  des 
meurtriers,  des  &ux  monuoyeurs,  des  gens  qui 
ont  mérité  la  corde  &  la  roue»  mais  il  eft.  rare 
d'en  tenir  enfermés. autant  de  teras  que  nous  If 
fommes»  fans  leur  donner  plus  de  liberté.  Il  nUin^ 
porte  :  cet  état  nous  plaît ,  &  nous  ne  nous  plaî« 
gnons  de  rien.  Ceft  beaucoup  que  d'avoir  la  li* 
berté  de  la  terrafle durant  2.  heures,  &  quand  nom 
ne  l'aurions  pas  même,  nous  nous  en  confblerions* 
La  caufe  qu'ils  prennent  de  ces  duretés,  &  de 
tous  les  refus  qu'ils  font  aux  prières  des  amis ,  eil 
la  confolation  *  même  de  leur  refus  ;  &  en  même 
tems  qu'ils  font  le  mal  ils  y  apportent  le  remède» 
puifque  tout  leur  prétexte  e(l  que  Mr.  TAbbé  a 
écrit  aux  Religieufes  de  Port- Royal.  Jugez  s'il 
nous  en  faut  davantage  pour  agréer  fous  cette  rai» 
fi>n  tout  ce  qui  leur  plaira  de  faire.  Mr.  TAbbé 
tient  cette  accufation  trèsglorieufe,  &s*il  ne  te» 
Boit  pour  fortir  d'ici  qu'à  promettre  qu^il  n'écri* 
roit  jamais  à  ces  fkinces  filles,  il  ne  le  ferotc 
pat,  &dit  qu'il  ne  pourroit  faire  cette  proril^fle 
ftns  être  impie.  Nous  béniiïbns  Dieu  de  tout  no- 
tre cœur  d'être  enfin  entrés  en  union  de  foufFrancet 
avec  cesfaintes  Religieufes;  &  je  me  fouviensque 
lorsque  nous  étions  libres  encore,  lorsqu'elles 
Ploient  déjà  captives ,  nous  nous  entredifions  fou- 
vent  qu'il  étoit  bien  dur,  &  en  même  tems  bien 
koiûciiXy  de  ne  (cuffiû  licn  pcndooc  qu'elles  fouÇ. 
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tts      Ftef  Uifian$es  &  iménfOÊ^ 

ofou'i  la  ffb.  Din  nuille  reolemcm  qat 

s  ée  e-:t  état  d'humilité  toiii  rsvafltiH 

->vTrt     rvfV  ce  ijoej'efpère   de  ft  t" 
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eft  renu  ,8*acqiuiCcparfaiCeiDent  bien  de  cette jMgn^^^ 
iinîflîon  *  &  comme  les  Gafcons  d'ordinaire  ont  ^^'('*  * 
ne  opinion  d'eux-mêmes,  dés  qq'il  fuc  que  Mr. 
>bé  étoit  id»  ft  que  c'étoic  un  homme  qui  paf- 
pour  homme  d'efprity  il  eut  l'ambîcion.  de  le 
lander  pour  fbn  partage  ,  &  de  le  vouloir  ^u 
,  Mais  après  la  converfation  dd  3.  femaines  ou 
mois,  il  s^eft  un  peu  refroidi,  &  die  qu'il  n'a 
trouvé  dans  Mr.  rAbbé  tout  ce  qu'on  lut  en 
it  dit.  Il  a  étudié  autrefois  y  &  ayant  fait  fes 
les  jufqu'à  la  3^.  â  Aufch  »  il  avoit  retenu 
Iques  mots  latins  par  la  nécéffité  qiill  avoit 
étant  en  Allemagne  d'en  faire  ufage.  £t  cé- 
dant ia  dernière  fois  qu'il  vit  Mr.  l'Abbé» 
ft  en  dcfirendant  â  d'autres  SoMats  qui  Taccom*- 
noient,  que  ces  bonnes  gens  (parlant  de  nous) 
'oient    que    le   fens   co<nmun ,    &   qu'autre- 

il  avoit  fçu  plus  de  Latin  qu'eux.  Le  SoU 
p  â  qui  il  le  répéta,  trouva  cela  fi  inrupporta» 
qu'il  nous  le  redit  comme  une  marque  de  h 
!  haute  vanité  d'un  Gafcon.  Mais  je  ne  fais  dé 
i  je  vous  entretiens,  fi  ce  n'eft  pour  vousfajre 

entre  hes  mains  de  quefs  gens  on  efl  ici  â  la 
ille  :  car  quelles  que  foient  ces  perfonnes  on 
3Dd  dlelles,  &  ils  ordonnent  de  tontes  chofes» 
me  il  leur  plaie.  La  moindre  fantaifie  kur  fait 
ner  de  nouveaux  ordres  ;&  l'on  ne  fe  peut  pro* 
tre  aujourd'hui  ce  qu'on  fera  demain.  On  efl 
ours  en  danger  de  voir  une  chambre  boulver- 
pour  chercher  s*il  n'y  a  point  de  papier  & 
are  ;  &  quelque  mal  que  l'on  Coït ,  on  craint 
ours  pis. 

'est  proprement  en  cela  qu'on  fen tqu*onn'eft 
libre,  &  non  en  ce  qu'on  fe  voit  enfermé  en» 
^  murailles.  Mais  tout  ed  du  Calice  »  &  il  le 
i>oire  &  le  boire  gaiement.  Dieu  foit  béni  de 
»  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  fes  ferviteur» 
ifent,  impofuijli  bomines  fuper  capita  nqfira»  Ce- 
t  vial  dés  le  commencement  du  monde  &  lo 

Sutk 
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n  fera  jufqu'â  la  fin.  Dieu  veuille  feulement 
"tirions  de  cet  état  d'huniilité  tout  l'avar 
nous  devons.  C'eft  ce  quej'erpère  de  f 
&  des  prières  de  nos  amiî.  Vous  me 
tout-à-fait,  mon  très-cher  frère,  qua 
m'ilTiircz  des  vôtrei  :  je  m'y  attends  ,  & 
toujours  le  Port- Ropl  comme  iBon  bw 
dont  je  tire  encore  le  lait  dont  j'ai  hefbin  ] 
enfance.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cosih 
fei  fes  bénédiAions  pour  la  fuite  de  toiï 
des.    Je  vous  embrsOe  fn  tfaiieJauSii 


RlBif  n'en  phuteadre,  mon  aés-A 
qae  1a  <±aTité  que  toui  ava  U  boni 
iémownft'  dans  votre  leure.  Çed 
^los  gnudes  conrolitloDE  ipic  DlcupoiiT< 
TOjVT  ;  car  je  m'imagine  ifi'U  nom  aime 
Éie ,  lôrfqoe  ceux  qui  font  à  hii  ne  refi 
ie  ntiui  aimer.  |e  voue  en  rcndi  donc 
humblei  salons  de  grâces.  Je  vous  afib 
fer'rqM'J'envilâge  trop' quelquefois  j'ofqu 
Julnede-qnelqae»  perroancs,  je  ae  troui 
de  plu  grand  addoodlTeaent  que  de  la 
ifcc  le  grand  amour  que  nos  amis  tèmolf 
Il  dooceor  qo'on  jr  goûte  dillîpe  toutes 
aet  qa'oa  fentoit  de Taotre  cdté.  Dieu 
tdalnUenent  le*  cho&*  :  &  il  a  peimi 


ie  jamais  reçu  tant<i*cfi€di  de  votre  cbarité  qu^{^*^^"(f?» 
>Uis  quç  j^  fiiisid.  .11  ûvoit  que  par  là ,  en^^^ina 
ppant  d*uoc  in8iq,U  ^ddoucîrcHt  de  l'autre  les.  bleC- 
es  qu'il  ferok;  &'pendai}C  que  d'autres  perfoji- 
:  tyoienc  foîu  d*y  verfer  du  vin,  il  fembfe  qu'U 
M  ak  doiiDé  la  çommiinon  d^  verfer  de  l'buî- 

&  de  J'y  répandre  avec  plus  d'abondance  mêoie 
5  les  autres  ne  font  le  vin.  }c  ne  voudrois  ja- 
is ceâèr  de  vous  rcmerder  de  cette  grâce;  &  il 

fembte  que  j'en  rends  à  Dieu  la  reconnoiflfance 
s  je  lut  en  dois»  lorlque  je  vous  la  témoigne'  i 
lis- même.  Tout  efl  alTez  uniforuie  i«i^  &  Ms. 
bbé  Ty  porte  afiez  biei^.  il  pe  tient  pourtant 
à  lui  qu'il  fe  porte  ua  peu  mieux  »  &  s'il  vouloit 
rndre  uii  peu  plus  de  Commeil  &  de  nouiriturre» 
le  feroit  pas  fi  écbauffé.  .  Que  Ton  efl  heureux 
Itre  en  prifon  avec  un  tel.homme  ;&  gù.ne  feroit* 

pas  heureux  d'être  avec  lui>  quandl  ce  feroit 
QS  ie  fond  des  Indes.  L'égalité  de  fa  vie  force 
les  cœurs  les  plus  durs  d'avoir  quelque  refpeâ: 
ur  lui;  &  ceux  qui  jufqu'ici  n'ont  eu  que  beaur 
iip  de  dureiés  pour  les  Prifonniers,  ne  témof- 
ent  être  doux  qu'à  foa  égard.  Il  goûte  fafolitude 

plus  en  plus  ,  &  il  ne  pafTe  point  de  jour  qu*iL 
n  chante  A  Dieu  un  Cantique,  Il  me  difoit  en- 
re  hier  queThomme  ne  fait  ce  qu'il  délire,  & 
e  fpuventon  défîreuiie  miférable  liberté  quel'oa 
rroit  craindre.  Qus  ce  feroit  un  grand  mal  d'où- 
pr  de  rendre  à  Dieu  la  reconnoiâance  qu'on  lui 
Lt  de  ce  qu'il  nous  met  dans  un  tel  état,.  &  que 
nme  les  biens  du  monde  font  des  maux»  les 
ux  apparens  de  Dieu  font  de  véritables  bieus. 
la.  fait  qu'il  ne  recommande  autre  choie  que  l'a- 
ur  .des  ennemis  ,  &  qu'il  les  plaint  trës-fenfîble- 
nt  de  voir  qu'ils  fe  perdent  eux-mêmes  en  pér- 
it les  autres  par  leurs  calomnies»  &  qu'on  noua 

fe  renouvelier  tous  les  jours.  M^is  »  héias  ! 
'  pauvres  gens  fe  font  plus  de  tort  qu'ils  n'ea 
>C  aux  autres,  11  faut  que  je  vous  raporce  une  hif- 

■     toire 
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Au  BBKgfeufes  di  Port-Royd^       |g5 

ja'H  calomnioît ,  ne  peut  qu'il  ne  no.iis  ^flèr'fg*^* . 
ce  que  doivent  attendre  un  jour  ceux  qui  ]uici»icS^ 
mblent»  lorsque  ceux  qu'ils  auront  calomniés, 
it  approuvés  de  Jéfus-Chrift  &  de  fea  Anges. 
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CHAPITRE       XXL 

etaion  âe  la  TraduSim  du  Nmveau  Teftamera  de 
r,  de  S  Acr  (dite  de  Mons.)  Madame  de  fou* 
»9N£  foKcUe  la  permijfion  de  voir  Mr.  de  S  A- 
ï  à  la  BaflUe.  Monjeigneur  de  Pb'rb'fixe 
•ra  de  n*avoir  point  de  part  à  fa  prifon ,  (f  ce- 
*uiant  fait  rejlraindre  cette  permiffim  qu'il  n'av^ 
tmfécber  avec  humeur  après  Ja  f^nte»  ' 

V  parla  fort  en  ce  tems  du  nouveau  Tefla- 
ment  de  Mr.  l'Abbé»  &  l'on  voyoit  une 
grande  dispoHtîon  à  perfécuter  ce  pauvre  H* 

On  mit  des  gens  en  embuscade  qui  ne  ta* 
ait  Qu'âle  découvrir  chez  les  Relieurs;  &uri 
enrae  Sorbonne  demanda  que  fi  l'on  découvrolc 
îoit  rimpreflion,  on  la  lui  donnât.    On  voit 

regret  ce  pauvre  enfant  perfécuté  même 
tque  d'être  né;  &  l'on  s'attendoit  à  de  gran- 
Valences, mais  elles  furent  toutes  renverfées. 
ï. livre  eut  l'approbation  de  tout  le  monde, 
lis  àts  principaux  amis  ;  ce  qui  feroit  lé  fujet 
.grand  difcours ,  &  qui  a  le  plus  occupé  Mr, 
i^dans  fa  prifon, mais  dont  il  a  tiré  un  grand 
iNur  fa  douceur  qui  met  la  paix  par -tout»  & 
(vite  toujours  les  contentions  &  les  disputes. 
B  Uvre  donna  lieu  de  penfer  à  celui  nui  y 
tant  de  part,  &  fit  parler  dans  le  monde  de 
rAbbé  de  Sacy.    On  uouvoit  dur  de  lalfTer 


iad      Fus  édiJUmUt  &  intireganm 

wMm  u  un  homme  de  ce  mérite  &  de  cette  cap 
ch»tSir* travailler, lorsqu'il pouvoft  faire  des  choi 
**^  tes  &  fi  utiles  ;  &  l'on  dit  de  bonne  part  qu 
dis  un  ordre  de  lui  donner  la  liberté  d'avo 
pler  &de  l'encre  ,&  qu'on  l'envoya  à  Mr 
nui  le  retint.  On  fait  auflî  que  pluôeurs  £^ 
fohrrent  daller  chev  c»  Prélat,  lui  n 
quelle  cruauté  c'étoit  que  de  iaiffer  perd; 
bé  de  Sacy  un  tems  fi  précieux  i  ce  qui  e 
fort  ce  bon  Prélat.  Madame  de  P&mpoi 
cependant  quelque^  efforts  pour  voir  Mi 
&  crut  que  cette  rencontre  feroit  afiez  i 
On  fit  agir  des  perfonnes  inconnues  poi 
fefprit  de  Mr.  de  Paris  touchant  ce  {>oin 
Ion  fa  manière  ordinaire ,  difoit  toujc 
n*avoit  aucune  part  à  la  prifon  de  Mr. 
que  le  Roi  feul  faîfoit  cela  de  fon 
qu'il  e(tîmoit  fort  cet  homme  &  fos  ouv] 
toute  la  part  qu'il  avoît  en  fa  prifon , 
lui  étoit  venu  demander  permiffion  de.  1 
dire  la  Meflc,  &  qu'il  n'avoit  pas  pu  la  1 
der  qu'il  n'eût  figné.  Lorsqu'on  1 
défaîte  de  Mr.  de  Paris, qui  ne  rougifibit 
déguifement  fi  groffier,  on  crut  que  pot 
l'affaire  il  faiioit  au -moins  une  perfonni 
rendre  un  ténioignage  public  de  ce  que  < 
de  Paris',  afin  de  dire  au  Roi  qu'il  ne  u 
âMr.  de  Paris,  &  qu'il  avoit  lui-même 
abandonnoit  cette  affaire.  On  ne  vit  p» 
cela  de  perfonne  plus  propre  que  Madam 
ponne,  qui  réfolut  de  s'y  faire  mener  pa 
frère  le  Maître  des  Requêtes;  mais  la  pj 
faite  pour  le  Lundi,  le  Dimanche  Mr. 
le  maître  des  Requêtes  fe  trouva  à  St. 
pour  dire  adieu  a  la  Cour  qui  ail  oit  par 
demain  pour  la  Flandre.  Mr.  de  Par 
garde  auflî  d'y  manquer  ,•  &  Mr.  l'Avoc 
trouvé  dans  la  chambre  du  Roi,  lui  dit  q 
le  plus  heureufement  du  monde  qu'il  1 


iàs  SiHgteu/is  de  Ppri-RojaL      ^ 

roîi;  ^*n  avote  néfolu  àe  l'aller  trouver  chez  ^^^^^^^^ 
fvec  fa  feur  pour  lui  demander  permlffioii  ^9fffi^ 
roir  Mr.  de  Sâcy  ;  que  s'il  ne  vouloit  pas  accoc^ 
ler  cette  grâce  en  confidération  -de  Mr.  de  &- 
y,  il  ne  la  refoferoît  pas  au -moins  en  confidé* 
ation  de  là  fceor,  &  qu'elle  méritoit  cela.  Mj\ 
le  Paris  eut  recours  à  fes  gliflàdes  ordinaires, 
!t  dit  qu'il  n'aToit  point  de  part  à  cela  :  maii 
^r,'  l'Avocat  qui  ne  fe  paye  pas  de  contes,  (k 
30!  preflTe  verwaicnt  une  affaire,  lui  dit  frao-' 
:bemem  qu'il  avolt  beau  dire,  que  peribnne  n'ea 
iroyoit  rien,  mais  que  pour  le  témoigner,  le 
loi  écoit  là  préfcnt,  &  qu'il  n'avoit  qu^  lui  alb 
er  dire  un  mot,  &  que  cela  fe  feroit.  Il  le  fit, 
k  Mr.  de  Paris  revint  un  moment  après  tronvet 
Mr.  l'Avocat  pour  lui  dire  que  le  Roi  l*a£réolt, 
k  que  Madame- de  Bmporme  étoit  fage.  Mr.  l'Ar 
rôcac  tmi  qu^îl  falloit  travailler  ^ur  l'heure  i  Vor^ 
ire ,  &  ménagea  une  entrevue  de  Mr.  de  Paris-  » 
vec  Mr.  le  Tellier  qui  paûa  dans  un  Heu  où  Ils 
fè  rencontrèrent  tous  deux.  Il  fe  dit  là  mille 
biens  de  Mr.  l'Abbé,  &  Mr.  le  Tellier  dit  qu'il 
t'étonnoft  pourquoi  on  traitoût  avec  tant  de  du- 
reté un  (I  iionuête  homme.  Mais  Mr.  le  Tellier 
D'ayant  eu  qu'un  moment  pour  parler  au  Roi,  il 
ne  put  lui  parler  de  Mr.  l'Abbé,  &  revint  à  Pa- 
ris fans  rien  faire  &  dans  le  deflein  de  n'aller  re- 
joindre le  Roi  en  Flandre  que  dans  dix  ou  dou- 
te jours.  Cependant  on  nous  donna  des  nou- 
velles de  ce  qui  s'étoit  paffé ,  avec  les  plus  bellei 
efperances  du  monde.  Mais  quelques  perfonnes 
ikges,  qui  favent  comment  vont  les  affaires  de  la 
Cour,  crurent  qu'il  n'y  avoît  encore  aucun  fujet 
de  fe  réjouir,  qu'il  falioit  voir  Tordre  ,  &  ce  que 

Eduiroit  cette  négotiation  de  Mr.  de  Paris; qu'il 
it  fort  difficile  qu'il  eût  été  le  canal  d'une  gran- 
de grâce,  &  que  ce  mot  qu'il  avoit  dit  à  Mr. 
TAvocat,    que  le  Roi  en  étoit  d'accord,  n'étoiC 
Ml  crop^fiir,   C  on  Q*en  avoic  des  aflurances 
■  d'ail- 
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ffiteia  d'ailleurs;  que  dq>ttis  peu  de  Joan  il  vnAt  j 
curiK^'iin  tour  â-peu-ptïs  femblâblê  i  BAr.  de#%nlM 
^^^'  &c  (Voyez le  clnpicre  XIL)  L'on  cnigoic  à 
avec  quelque  jullice  cet  Qrdre  qn*ofi.  prMDeti 
On  fut  bien  fix  femaines  à  rtttendrey  on  tili 
on  ne  rattendoit  plus»  parce  qu'on  crojrou 
(Cétoit  fine  affaire  deseTperée ,.  oo  que  cet  oi 
feroic  fi  reflraint,  que  cela  fieroic  ploa  de 
.que  de  bien.  On  ne  fut  pas  trompé;  cftr  c 
l'ordre  vint  de  ne  le  voir  qu'une  (enle  fbfi 
«n  préfence  de  témoins,  &  parler  tout  faenii 
rejecta  cet  ordre,  mais  (ans  mépris;  ÀToni 
que  cela  nuiroit  beaucoup  plus  qu'il  ne  p 
roit  foire  de  bien;  &  que  fi  i'ou  n*eiiteo 
jamais  parler  de  communication,  on  lèjecte 
tout  fur  ceue  vifite»  &  qu'on  rempèelMrolc 
fuite  pour  toujours.  Il  y  eue  du  pour;  H -y 
aufli  du  contre;  &  cela  fiiC  fort  wcQté  avec 
amis. 
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le  (hwirtmr  de  la  BaJliUe ,  à  Voceajwn  de  h  PethSl^Si^i* 
ttcête  de  Ion  1667.  va  demander  à  Mr.  de  Fû'Sxïi!^  ' 
Ht  la  communion  pour  Mr.  de  Sact. 
\fârttien  de  ce  Qouoemeur  avec  Mr.  de  Sact,  aà 
U  hti  apprend  que  Mr.  de  Paris  veut  le  venir 
vtfT,  (f  où  u  rexborte  à  s'accommoder, 
îfuiétude  de  Mr.  de  Sacy  fur  cette  vifite  future ^ 
ff  fa  répofife  au  Gouverneur  qui  efi  erifme  tf^ 
térie» 

â  Gouverneur  Je  détermine  enfin  à  refufer  Ventrée 
de  la  BafiUle  à  Mr.  de  Paris  ^  s'il  y  venoit  fans 
ordre  de  la  Cour. 

dttre  de  Mr  Fontaine  à  Mr.  Hamon  fur 
cette  vifite  qui  ne  fe  fit  point. 

'Cependant  la  fête  de  Pentecôte  amVa,*  & 
^  Mr.  le  Gouverneur,  qui  fe  fert  toujours  de 
fes  prifonniers  pour  faire  fa  cour  &  Tes  affai^, 
es,  alla  trouver  Mr.  de  Paris  de  fon  chef,  coin-^ 
ie  pour  lui  demander,  au  nom  de  Mr.  de  Sacy^ 
ermlilion  de  communier.  Mr.  de  Paris  ne  favoit 
ne  croire  de  Mr.  de  Sacy ,  &  fuppofant  que  c'é-' 
»it  jui  qui  l'envoyoit  toujours  importuner  de  cer' 
,  il  crut  qu'étant  fi  fenfîbic  â  cette  privation,  & 
iprenant  d'ailleurs  que  c'étoit  un  homme  fore 
mz  qui  pourroit  entendre  quelque  propoiitloD  & 
sifer  à  quelque  accommodement,  il  dit  au  Gou*' 
meur  qu'il  le  vouloit  venir  voir,  comme  pour 
fiiire  UD  mérite  fans  doute  de  la  permiiEoa  qu*il 
noit  de  donner  à  Madame  de  Pomponne, 
Mr.  le  Gouverneur  vint  le  lendemain  voir  Mr«' 
&cy;  &  comme  Mr.  Deskjet  lui  dit  en  en*. 
Tom.  ly.  N  trants 
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Mb«4«  traiit:  ,,  Hé  bien,  Monfieor,  ne  nous  ap 
ckîîiîS'n  vous  jamâîs  de  bonùesntuvclles?"  Il 
XKO.  ^^qi^  mi  mtférable^  ^u'il  n'avoit  jamais 
bon,  mais  quil  n'avoit  aqfli  rien  de  mai 
nue  même  fi  l'on  vouloic  un  peu  s'aider  • 
Il  avoit  une  bonne  nouvelle.  Il  s'aflic, 
chofe  i  Mr.  TAbbé^  &  que  Mr.  de  Pari 
loit  venir  voir,  qu'il  avoit  pris  toutes  f 
res  ,  quMl  iroit  dans  le  Pavillon  »  &  qu'il 
rbit  point  dans  la  prifon  ;  qu'aflurément  û 
loit  un  peu  s'aider  il  en  efperoit  du  bit 
aufll  qu'il  le  falioit  faire. 

Mr.  l'Abbé  l'écouta  aflêzlongtems,  & 
eutcciTé  de  parler,  il  die  qu*il  ne  pouvoit  < 
combien  il  s'eftimoit  obligé  à  la  bonté  d( 
Paris, &  qu'il  n'ofoit  penler  fans  coirfufîor 
neur  de  cettç  vifite,  mais  qu'il  étoit  vraf 
qu'il  n'auroit  garde  de  s'attirer  volontaire 
vlfîtes ,  parce  que  comme  on  refpefle  extr; 
rement  ces  perfonnes  &  qu'on  porte  l 
d'honneur  à  leur  dignité,  on  craint  tant  qi 
propofe  quelque  chofe  qui  oblige  à  leur  fa 
oue  refus,  qu'on  aime  beaucoup  mieux 
de  cet  honneur  que  de  s'engager  dans  c 
ne.  Il  dit  tout  cela  avec  une  modération 
ble.  Mr.  le  Gouverneur  lui  dît:  „  Vous 
„  Monfieur ,  vous  vous  accommoderez  ; 
„  bien  ,  pourquoi  toujours  religion  cor 
„  gîon,  a  autel  contre  autel?"  Mr.  VI 
cha  de  le  desabufer  de  cette  parole,  &  lui 
ne  s'agiflbîe  ici  d'aucun  point  de  religion. 
ta  fort  paifiblement,  &  parut  furpris  du 
chofe  dont  il  s'agiflbit  dans  le  fond;  mais 
quitta  ces  discours  en  difant  qu'il  n'entenc 
a  cela.  Il  dit  qu'il  plaîgnoit  fes  prifonn 
qu'il  fouhaitoit  leur  pouvoir  donner  quelqi 
sèment,  mais  qu'il  avoit  les  mains  liées,  < 
le  monde  le  maudiûbit,  mais  qu'il  ne  poui 
autrement,  car  enfin  ne  faut  «il  pas  qu'il 


itt  RnUgfeuJès  it  B^rt^Rojâl       ugi 

-dres  4U  Roi?  Il  oous  dit  qu*ii  n'ofoit  aller Priftai* 
Ton  jardin^  parce  qu'il  croyoîc  que  tout  lecb^S? 
le  lejchargeoIcdemalédi^ODs,  mais  fort  in-^ 
,  parce  qu'il  failoit  que  le  Roi  f&t  obét 
lilà,  parezenlp^e,  Mr.  Descbenets  q\ii  a  eu 
rmiffiou  de  voir  fa  femme.  Qui  voit  une  fem- 
y  voit  toutes  les  femmes  de  Paris,  &  cepen» 
it,  parce  que  je  ne  veux  laiflfer  encrer  perfon- 
avec  elle,  je  fuis  un  miférable,  je  fuis  un 
urreau,  je  fais  un  Tyran.  **  Cela  fut  dit  fana 
;  malicit;urement;  &  comme  Mr.  de  Paris  lui 
parlé  de  Madame  de  Pomponne^  le  bon  Pré* 
li  recommanda  fort  de .  ne  iailTer  entrer  per- 
I  avec  elle;  &  pour  nous  y  dispofer,  il  nous 
et  exemple  dont  nous  fîmes  bien  notre  pro- 
our  rompre  des  mefurcs  qui  avoient  été  pri- 
)ur  faire  venir  avec  Madame  de  Pomponne  quel- 
;)erfonnes  amies.Enfin  ayant  dit  plufleurs  chofes 
terre  qu'il  alloit  acbetter  plus  de  40000.  écus, 
outre  lesquels  il  ne  devroit  pas  une  pièce 
,  &  fe  louant  fort  de  la  -bonté  de  Madame 
mgueviUe  &  de  fon  confeil,  principalement 
r.  de  Ste.  Beuve^  il  quitta  Mr.  TAbbé  en  lui 
ît  d'ufer  de  la  Terrafle  comme  il  lui  plairoit, 
ue  c'étolt  toute  la  graœ  qu'il  lui  pouvoic 

t.  de  Sacy  commença  d'être  inquiet  de  cette 
.  Il  fut  aeité  de  diverfes  penfées  pour  en  péné* 
e  but;  &,  comme  il  arrive  en  ces  rencon- 
on  penfe  à  mille  chofes  où  les  autres  ne 
nt  pas.  Il  fut  divers  jours  à  prévoir  ce  qu'il 
lurroit  demander  &  ce  qu'il  lui  pourrolt  ré- 
e ,  &  avoic  plus  que  jamais  recours  à  la  prié* 
invoquer  Dieu  qui  étoit  fon  feul  confeiller 
Ite  rencontre.  Il  paroiffoit  fort  réfolu  â  lui 
'  toujours  avec  douceur,  fans  s'aigrir.  Mais 
!ui  demander  aucune  grâce;.  &  s'il  lui  eût  fait 
onde  Madame  de  Pomponne^  il  ne  lui  en  eût 
que.  fort  faiblement  »-&  cela  en  s'en  réjouis- 
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Tanc  plutôt  pour  elle  qjae  pour  luf ,  36n  dl 
point  paroitrc  obligé  pour  ces  bagatelles.  Il' 
ce  qu'il  tK>[itroit  lui  itire,  t'il  lui  parlote  de) 
&  de  la  communieaiion ,  &  attendit  avec  on 
ble  patience  celle  vifite  tju'il  eût  poura 
bien -aire  que  Dieu  eût  voulu  déiounierJ 
accomplit  la  pifc'e,  quoiqu'il  fut  long- tel 
CDëtreinroriné  Mr.  le  Gouverneur  allant  V 
de  Paris  lieux  ou  trois  jours  apiéf ,  doht  '< 
avoit  dit  à  la  tra?crre  qu'il  étolt  le  grail 
quoiqu'il  nous  dit  i  Pût^ue  qu'il  ne  le  voj 
mais,  il  lui  paria  de  la  mamére  doni  Mr.  a 
avoit  reçu  la  propofîtion  de  cette  vifite;  St 
h  parole  que  Mr.  de  Sacy  lui  répéta;  ,,cn 
„  qu'il  s'agiroit  de  quelque  cfiofe  qui  bledi 
„  confcience,  cent  Itaitillcs  ne  lui  feioient 
Âinfi  voyant  bien  qu'il  n'y  avoit  point  d' 
modement  à  erperer  avec  un  homme  fi  fa 
changea  de deffein ,  fanspouriant  le  dire,  ■ 
faut  croire  i  tout  Paris  que  cette  vifilc  fe  fl 

On  vit  là  ce  que  font  les  rapports,  &<: 
In  chofei  l'altÂtént' «i  pHOnr-pi»  ptafcta 
chei  :  ar  Mr.  de  SâCj  waatàlti'W.'  IrC 
neur  avec  une  civilité  a.  une  bonnétetfriesi 
nalrei,  qne  ce  (etoh  beaacoBpd'boDiKii 
luf,  malt  qu'il  cralgnolt  néanmoins j-  para 
ïomme  on  doit  un  grand  Tell>eft  i  otc'-f)^ 
H  avoit  peui  de  quelque  propofitlan  qui  1^ 
i  un  refus ,  ce  qui  lui  ferolt  fort  fenfîble;  1 
courut  dans  le  monde  qu'il  avoit  dit  bnisqn 
„  Mr.  de  Paris,  pourquoi  me  roir?  fl  t^ 
„  ra  rien  avec  moi,  c'eft  pefne-perdRe:*' 
itai  doute  ett  bien  éloigné  de  la  matii^e 
&  civile  de  Mr.  l'Abbé. 

Le  pauvre  Mr.  le  Qouremettr  lut  bien 
de  voir  qu'il  avoit  promit  dans  trois  joiin 
file,  &  qu'elle  ne  fe  Cufoît  point  Jl  fut  vi 
prit  que  Mt.  de  Paris  lui  eût  dit  quil  avo 
ui  la  Kiins  i  ce  qoeMidune  deiV^mw 


l'Abbé»  &  qu^  oéanmoios  cela  ne  fe/aifoit  point. Pri^j« . 
ir commença  à  hirt  des  réfieifobs  eh*  lui  -mîtiie  ,ch»t!!î^ 
flt.'à*juger  qac  Mr.  dé  Ptois  donc  n'étoit  pas*  (bu-*"**  -  * 
verain  dans  cette  affaîne ,  paisqu'ayent  pafQiîB-^t- 
te  entrevue,  elle  ne  s'cxécutoic  pas.    Cela  corn- 
Mnça  àil«(i:«|onner  ot>  Tcrupuke  affez  biçn  fondé 
de-  t'éire  engagé  à  JaiOer  voir  Mr.  TAbbé  à-  j^blr* 
dfi  Paris  fans  en  avoir  ordre,  ce  qui  eft  contre 
Ici.cègles  de  ia  Baftille.  H  écrivit  donc  vice  à  Mr. 
le  ïmrr  pour  revenir  de  cela  ,  &  lui  demander 
le  coorentement  du  B.oi:r  mais  ce  Minière  étan^ 
biin.rife  peut-ièue  de  )&s  voir  brouiller  ^uus  2. 
ne  fit  aucune  réponfe.    Cela  mit  encore  i'allarmc; 
dini  refprit  dUiGouvemeur  qui  atjcendoit  à  tou( 
apmoit  Mr.. de  Paris»    Aioii  dans. cet  embarras , 
cfaignant  plus  la;  Cour  que  l'Archevêque ,  il  or-» 
donna  âft  LieuteQant  de  lui  refnfcr  cette  entrevufl^ 
fiins  un  ord^e  eiprès  du  Roi;  ce  qui  eut  été  afftz 
plaiCint;  &  TArcbevéque  étant  de  l'humeur  ou'il 
«ft»e6t  beaacoup  mieuz  aimé  ne  voir  janiaîs  Mr. 
fAhbé«^:que  de  laifler  croire  qu'il  eût  befoin  du 
loi  dans  une  affairé  dontit  fe  aoyoil  If:  Touverain* 
Alirii  tous  ces  pauvres  gens  demeurèrent  dans  Tem* 
barras,  pendant  que  M  r«  l'Abbé  rendoit  grâces  â  Died 
de  l'avoir  délivré  d'une  vifîte  fi  embarraflante.  Toute; 
ftpeine  fe  réduifflitàceci:  9,  Si  je  parle  doucement, 
M  comme  je  m'y  fens  porté,  on  fera  courir  le  bruit 
I»  que  je  vais  figner  daus  trois  jours:  fi  je  parle 
y  fortement,  W  .dira  que  je  fuis  oniniitre  ob  ui\ 
p  rebelle,  &  que  tous  les  Janféniltes  fe  reflem* 
'„'blent.    Un  pauvre  prifonnler  ne  fe- peut;  juûi* 
n  fier.    Qu*on  avoit  vu  cela  dans  ;la:^ère  Ag» 
nOèSy  qui  ayant  parlé  avec  (à  douceur  lOrdinat* 
II  re,  donna  lieu  à  cette  frayeur  qui  tln(  fi  long* 
M^tems  le.  monde,  en  fufpens  qu!el]e.^l|pit. figner/' 
Maison  concluoit  toujours  néanmoins  du  côte  de  la 
douceur  «  n'y  ayant  rien  de  plus  dangereux  que  de 
l'échauffer  avec  ces  fortes  de  pérfonncst&l'bn  (oc 
À  c^étoic  ce  que  les  amis  crrtif^noient  le  plus. 

N  3  •  léi' 


9M         ^^  éUfiànm  Cr  ifMriffitt^ 

f;t£P'L^MÀ6t  Mr.  Foutainb  i  'M^-.Ai 
âmSr      Jiir  cette  «i^mm  91^0  1^  Stot^^gmi^^  fé 


.:.}  I 


fr" 


'  Nous  ivons  li>  avec  joie,  mon  lrèr-( 
se ,  toutes  les  hiftoires  dont  il  vous  a-  p 
ft9re  |>arc,  tant  les  trafiques ,  quer  celle 
plus  gaie)'  '&  nctas  y  avons  trouvé  p^nr- te 
fitè  q«*Oi^  en  doit  tirer.    }c  fuis  biei>!aîre  < 
ne  petite  colombe  foit  tombée  enfre  vd»(; 
}e  là  t^oBve^heureufe  d'être  avecVous^,  } 
^  général*  )ttSiqa?Ici  que  vous-ialâNez^^es^ 
1^;  mais  je  ne  croyofs  pasque  cek  «llftt 
nrifteT^nlf-'ik  <itie  vous  voUluISexibièn 
le  foib  de  teuf-  donner- leur  howrriturc,* 
A*y  a  plus  perfonne  pour<ei>  pi^dre>ro 
t&ùs  leife^  donc  pas,  s*fl.voas  plak;  je 
recommande  de  tout  mon  ccsur-,  &  je  pie 
à  tout*le1>ien  que  vousilujLfaitea^-'Voua 
pour  cela^  car  je  vous  avouô-  q«e  pour  -m^ 
entendois  rien.    'Quelqttelorigteffis  que 
avec  cette  colombe,  elle  n'a: jamais  été  ù 
re  avec  moi  qu'elle  eft  avec  vous;"  elle  ' 
tout,  &  vous  entendez  parfaitement  tout  < 
le  veut  vous  dire,*  6c  non  feulement  vous 
dez  vous-même  de  près,  mais  vous  le  h 
core  entendre  de  loin  aux  autres.  Je  voud 
ce  pigeon  fût  un  de  ceux  dont  Mr»  notre 
neur  nous  parJoit  ces  jours   pafTés.    Il  ( 
lorsqu'on  lui  demandoit  (1  nous  n'avions  ] 
nouvelles, il  difoic  qu'il  faifoic  le  Diable  p 
pécher  que  nous  n'en  eufHons  &  pour  ru 
per  toutes  les  voies ,  mais  qu'avec  cela  il 
voit  tout- à -fait  les   empêcher,    &  que 


.  *  Seat  ce  Ungtct  Scnré ,  Mr.  F^nuine  entend  lec  Kçri 
fM  Mr,  Hàmm  câmporoU  aux  ^eligieafVs  4e  Port  -Roya 
kur  captivité  CQ  leur  Moncftiie  4cs  Champs,  otlil  écoit  \ 
T^nci-dcSUs  char,  XYX. 
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aous  édous  fur  les  Jerraflès,  il  venoîc  toujours  p,ift.^ 

SueJque  pigeon  qui  nous  eu  apporcoit:  c'étoit  àShi^iïïS^ 
Ir.  de  Parts  qu'i^^foic  cela»  lorsqu'il  le  queilion-^''^ 
Doit   fort  pour  fayojr  (i  tous  ^n'avions  point  de 
nouvelles:  car.il  le  va  voir  maintenant  aflez  f»- 
ailièr«œent.depw  la  jvifpo  de  |Jr«  rAi>lMi;<4p 
comme  il  tftche  de  ménager  tO)i3  (os  avantage^ 

2a1l  peut  tirer  de  Tes  prUbnniçrs,  il- crojt  faii^ 
}rc  bien  ùl  cour  d'aller. .fouv^t.reiMirei- compte 
à  Mr.  notre  Prélat  deja^cooduito  di»  ion  ipiifon? 
Bier».  Comme.  Mr.  l'Abbé  crut  être  obligé  de  lut 
fiiire  demander  â  Pâque  fi  Ton  inteotion  étolt  qu'à 
çtue  féte-ipéme  11  ne  commuDiftt  pas,  Mr.  le 
Gouverneur  %  cru  depuis  eue  e'^toit  uUet  bimne 
lovention  pour  «voir,  un  XviU  yûufible  d*aller 
voir  Monfeigneur  l'Archevêque  toutes  les  bonnes 
fltos,  que  de  lui  aller  demander t  comme  au  nom 
de  14^  l'Abbé,  s'il  ne  vent.^{n(  lui  pir^ettre 
de  communier^  Tant  de  follicltations  fi  inftantet 
wquelles  Mr.  l'Abbé  n'a  aucune  part ,  é.  des 
cmpxefiismens  qui  témoignoient  plus  de  foibleflt 
ooe  de  zèle»  &  qui  eiâent  été  une  marque  de 
découragement  dans  Mr.  l'Abbé  s'ils  enflent  été 
viritablea,  firent  venir  en  la  penfée  de  Monfet 
Hacnr  l'Arcbevêque.  .un  deflein  d'accommodement 
ipi*B  eût  eu  raifon  de  concevoir,  û  toutes  les  four 

Îkleflirft  &  toutes  les  infiances  qu'on  lui  faifoit  ett 
on  nom  euflènt  été  de  lui;  &  fâchant  d'ailleurs 
par  le  bruit  public  que  Mr.  l'Abbé  e(l  une  pei- 
(bnne  fort  modérée,  ou  il  prit  tout-à-£iit  réfo- 
lution  de  le  venir  voir  ou  il  le  feignit»  Toutes 
lesmefiires  fp  prirent: . on  convint  du  lieu;  qu'il 
n'entreroit  pas  dans  la  prifon- même,,  mais  qu'on 
feitoit  aller  Mr.  l'Abbé  dans  le  logis  du  Couver- 
■eux  qui  e(l  hors  de  la  prifon ,  où  lé  Prélat  ft  ' 
trouveroit.  Mr.  le  Gouverneur,  qui  difoit  tout  ce- 
la comme  de  bonnes  nouvelles,  difoit  fouvent  â 
Mr.  l'Abbé  qu'il  dévoie  i^h^eu  s'aider  dans  cette 
entrevue,  &  que-chacun  defop  côté  devoit  un  peu 
•         '  N4  Te 


fti  iiUrtirr      ÇomfUf  1M 

(bkjm  de  fé|ioQ4rf  «  ft  g 

le  <niii .  grand  i^  '  nipUl  <t, 

lea»  tonné  A  ooofdie  «D  looi^lèM^^IM 

bé  lui  dit  aveo  fr  do|ice|i|^  fiMiiyi$|«Vt  ^ 

PArcbevCqne  M  fciolt  b»ii«cony.^ 

i|n11  cft  vnl  qiÉ^il  nft  fiindroli  jm..  npo^ 

pour  l'attirer  cei  vUkas,  &  qoe-oiii^iiii 

povr  œa  pcr^irom  nni  ji«afonr  i«^w#*  le 
nrévolt  qu'on  lï^  pourra'  ^paip  «icrer  mni 
tais  len»  l^fitlaacns  «on  craint  dTitre  o1 
ko.  îémcigm  i  cnz-nfloMT*  HavoflBk 
tim  fe  trowià«d»  leur  aaconldr.^àt^ 
élfimiu  n  êotaapggoM  cHm  Méfénk  J 
ka  tèmoignigâi  ftaffiblaa'dc  difércnga  t  » 
rteeoémMtmnifcf^^  L'2^â|iirii 

fûti  '00  poOToit'^Jagi^  alfiteenf  .ou^,ll^ 
vien  à  fiilra:'  eu  ooaue  Mré  le^oQvm 
volt  de  lui  paUér  de  ^nelqoé  diffltrfttd' 
volt  en  pontTicfaapt  d^ine  ime  drifQQak 
Mil.  rAbbé  iuV  dit  qne.  dans  cet-  finea  é 
tes»  on  ne  ponvofi  pas  faire  comme 
marché  d'aoe  terre  où  Ton  s'accorde  en£ 
con  lâchant  quelque  'chofe  de  fon  côté 
que  lorsqu'il  y  va  de  la  confcieDce^  on  i 
voit  céder  que  jusqu"i  nn  certain  point. 
i\  ajouta  dans  la  même  froideur,  qne  f 
it  n'avoit  que  fa  confcience  à  garder 
monde,  que  la  crainte  d'aucun  mal  ne  lu 
rien  faire  qui  la  bleflOit»  À  que  loo.  ans 
fiille  ne  lui  écoient  rien.  Depuis  ce  te 
mon  très -cher  frère,  nous  n^avons  plua  c 
kr  de  vlGce» 

Nous  roulons  toujours  notre  petit  trai 
tôt  en  paix 9  tantôt  en  guerre,  car  la  face 
théâtre- ci  change  â  tout  moment.  Demai 
peu  i  votre  petit  pigeon  quand  on  aura  I 
ft  s'il  ne  noua  apportera  point  bientôt  le 
iTaUvc.   Je  Tooa  avouS  qne  je  la  (bubaite 


■  / 


}ene  Vcfpbrc  pas.    Ttop  heureux,  fl  DieuPrMsJ» 
ent  de  fa  grâce  jufqu'au  bout  ceux  qu'il  n'agtîiut'* 
BtfflflbUKsTtmitrîcf.-  CettHmèenJêee depa»""* 
rétre  en  repos  au  milieu  du  trouble.  Je  vous 
de  ,tout  mon  cœur  &  vous  embraflTç  in  ofcuh 
',  vous  conjurant  de  né  pas  dédaigner  de  vous 
mit  de  moi ,  comme  vous  m'avez  afTuré  que 
le  faifiez. 
ferai  toute,  ma  vie  tout  i  vous  ^  &c.  * 


MTOit  qw  Mr.  Béum»  répondit  par  une  loagna  letttt  iê  ta. 

Ce  ibnt  des    penfées  picufirsac  affeâivct,  pour  faire  voir  à 
iMàw  le  prix  «et  Ibuffranccs  êi.  en  particoutt  de  la  prifba^ 

pas  jngé  à  propos  de  la  tranfcrire.    KUe  commence  ainfi  9 
▼e«s  écrivis  hier  aftz  poar  tous  ,  mon  très .  cher  frère .  niait 

▼oas  écriy&s  pas  affsz  poar  mt>i.    Kt  comme  il  fe  peut  bien 

que  le  paqaet  ne  fera  pas  encore  parti .  j'ai  cra  qoe  je  p«a. 
me  donner  la  flitisfaâiop  de  m'ratretenir  un  pen  plus  lonr- 

avec  vous,  a'érant  pas  difl^cile  d'en  rencontrer  quelques  m. 

risque  la  liberté  et  la  fahiUiarité  qn*on  doit  avoir  avec  mm 
avec  un  ami ,  permettent  de  dire  tout  ce  que  l'on  vent. 
id  i!  n'y  auvoit  que  notre  colombe  dont  j'iU  hérité;  elle  pe«t 
onner  fouvent.l'occafion  de  vous  écrire;  h  c'cft  comme  fl 
a'apportoit  de  votre  van  une  branche  d'Olivier,  quand  etii 
Mirait  le  moyen  de  taire  comme  reverd^  la  charité  .^m  |i 
ifOii  (oor  votis^  en  m'entretcnaïkt  anc  fjont  ,tic.^ 


6QQ&QQ 
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CHAPITRE      ÏKifl.-^ 
t-itaj.  yipti  mt  Madame  He   Pompowwb -rwrf'l 


PERDAIT  «uie  tout  cria  Tiîçaffoft ■dam; 
ftille  ,  Maoame  de  Pimpmie'  éloTt  H» 
barraffée  a'ïec  fon  oi^ie,  iiui»,ciWli]  A 
lui  confeillérçm  de  s'en  fervir ,  &  qu'îl-ftlta 
fe  tloTjQer  de  garrte  que  la  Cour  Tût  qo'elil 
Kiéprîfé  cette  petite  grâce ,  puisque  c'êtoit  ' 
la  poTEc  i  touccs  les  autres,.  Elle  fe  isnàH 
avis,  &  réfolut  de  venir  à  la  prénii^  comM 
qui  fe  rencontra  j'ufle  le  jour  de  Iloi? 
nion  qu'elle  avoit  tant  follicitée  un  an  1 
Tant ,  &  dont  nous  fftines  ravii  de  lui  ei 
voir  rendre  paces  àelie-mënte.  Elle  vint 
&  lailTant  fon  qionde-i  part,,  elle  monl 
le  avec  beaucoup 'de  peine  ,  ^  le  rhume  t 
commode  qu'elle  abdt  encore  l'empôcha  d' 
ter  tout  ■  i  fait  l'ordrc.qul  étrft  de  parler  ha 
çul  u'a  jamais  été  mb.datis  aucun  ordre 
jimais  été  envoyé  i  la  Baftille  :  mais  ce: 
tés  nouvelles  font  des  ^veurs  pour  ceu?; 
vent  les  prendre  avec  la  modération  de  Mr 
W.  Cette  pauvre  Dame  après  les  première 
telles  qu'on  fe  demandit  l'un  i  l'autre  de 
té  de  tout  le  monde,  dit  qu'elle  avoit  bi 
diofes  i  dire ,  mais  que  l'état  de  cette  vi(^ 
ivoic  des  témoins  ne  lui  permcttoit  point 
hil  communiquer  Elle  lui  air  en  gdDéral  qu'i 
•fd|  (Oint  ea  pdw.  de  fti  affaîics ,  qu'elle  ei 


I»  &  qu'elle  efperoR  que  biisntôt  li^  <lM»té  ^ 
:  lui  permeccroit  de^  lui,  parler  pbis  ptrticulîè- 
:enc.    Elle  lui  dit  qu'elle  ivoit  prdre  de  Mt, 

Tillier t  £^ns  pourtant  le  lui  nommer,. farce 

ce  Mioillre  ne  le  fouhaltoit  pas,  de  lui  de- 
ider  s'il  trouveroit  bon  qu'on  pxit  parîui  fes 
iers  les  Traductions,  qui  y  étoieot,  &  ^^'on.les. 
roir  à  des  Doéleurs  j  afin  qui!  les  lit  imprimer 
lite  àParis,.&  qu*qn  lui  eti  donoeroic  le  Frir 
ge^fans  être  obligé,  comme  pour  le  Nouveau 
tament,  d'aller  dans  les  Pay^  étrangers.»  ce  qui 
Toit  d'effîroyabies  dépenfes.  Mr»  VAbhé  lépou» 
à  cela  que  fes  Tradudtioos  .D'étQieoc.'enco- 
[ue  des  projets ,  qu'il   n'y  ,avpit  rien  d'achop 

&  qu'il,  feroit  très-fôché  qu'elles  parufleq^ 
B  Tétat  quelles  étoiçnt,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
eflaire  qu'il  traduisit  rien  de.  Iafiiblç>ji3ais,ûuç 
eo  produifoit  quelque  chofe,  il  étoit  abfolth 
it  nëceifaire  que  tout  ce  qui  en  pnroîcroit  fdl 
sv.é.  Madame  de  Pomponne  lui  deman()a  ufi 
n8ire  de  ces  Traduâions ,  mais  l'Officîcr .  dit 
1  ne  pouvQÎt  permettre  qu*on  donnât  ce  mé^ 
re  ,  à  moins  que  d'en  ayoir  un  ordre  du  /RoL 
û  cette  vifîte  Ci  longtems  attendue,  fi  long- 
s  briguée ,  fe  termina  en  fort  peu  de  tems  & 
éduifit  presque  à  rien,  laifTant  plus  de  douleur 
loutes  ces  circonflances  qui  Taccompagnoient , 

de  confolation  de  voir  des  pprfonnes  Vi  inti- 
1  &  à  qui  Toh  .a  tant  d'obligation.  Elles  fer- 
t  presque  plus  à  faire  fentîr  davantage  l'état  où 

cft  ,  repréfentant  de  plus  près  ce  dont  on  eft 
iré,  &  à  reconnoître  que  la  prifon^eft  comme 

longue  mort ,  où  Ton  va  fans  pouvoir  voir 

1  de  tout  ce  qui  e(l  dans  le  monde.  C'efl  beau- 

p   que  cela  reveille   l'efprit  a6n  de  s'offrir  à 

u  avec  une  vigueur  nouvelle.    Notre  bout  de 

de  la  réiinion  nous  donna  une  joie  dominante 

effaça  tout  le  refl:e ,  &  nous  ne  penfâmes  qu'à 

Ire  grâces   à  Dieu  d'un  fi  grand  coup.    Mr. 
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ÎliM*  ^  Bezenunix  ^  n*étoit  pas  préfent  i  b  vifite. 
h^JnP'  Te  fit  informer  de  tout  très  •  exaflemeot  par  l'Ofl 
^  ^1"*     cier  ^ui  lui  en  drefla  un  mémoire  par  écrit.   . 
m'/*'*  lui  dit  que  TArchevéque  enrageroit  de  cette  vif 
•êZ','"    te,  que  comme  il  le  vo^oit  en  ami,  ii  pourro: 
lavoir  tous  fes  fentimens.    Il  lui  dit:  „  mais  fi 
99  oui  parler  d*uo  Nouveau  Teftament;  appareai 
ment  .  •  •  • 

L*Officibr  lui  répondît  que  Madame  di 
tmnbonne  avoît  eu  afTez  de  fageiTe  pour  ne  lui  pii 
1er  d'aucune  chofe  de  leurs  affaires.  On  envoy: 
le  mémoire  de  TOfBcier  en  Cour.    Madame  d< 


tmi^mni  \\t  Mr.  de  Paris  c^ï  la  traita  civilement 
11  dit  auece  n*écoit  point  lui  qui  avoit  reQr-'-^^^ 
ordre  a  une  feule  fois ,  mais  il  ne  s'excufa 


11  dit  auece  n*écoit  point  lui  qui  avoit  reQraintcel 
ordre  a  une  feule  fois ,  mais  il  ne  s'excufa  pas  de 
KOfficler,  &  dit  par  deux  ou  trois  fois  que  Mr.  di 


Bezemaux  n*y  étoit  pas.  Il  promit  d'écrire  au  Roi. 
Mr.  l'Avocat  dit  qu*il  viendroit  donc  quérir  b 
lettre. 
Ce  fut  en  ce  tems  qu'un  ami  touché  de  la  loo« 

J;ueur  de  notre  prifon  écrivit  à  Mr.  Deskges  dao! 
'appréhenGon  qu'il  s'ennuyât,  de  guyi  néaggiôîm 
il  paroiffoit  aiTez  éloigné. 


CHA^ 


étt  Bàigfmfts  di  Pêft-tta^ûk       goi 


CHAPITRE      XXIV. 


Mr.  de  Sacy  fe  recommande  aux  prières  de  Mr^f^}**; 

fEvêque  i/'Alet,  par  Mr»  Lancelot  faîcfcjf^f.*' 

fà  en  ce  temi  un  voyage  à  Alet,  * 
£  apprend  des  nouvelles  de  Mejfieurs  Thomas  de 

LONOUEIL. 

Qetid'Ci  écrit  une  beUe  Lettre  à  Mr.  FoNTAINI^• 
R^onfe   de  Mr.   Fontaine  à  Mr.  de  Lon- 

OUEIL. 

Lettre  de  Mr.  Fontaine  il  Mr.  Hamon  du  6m 
Joût  1667. 


N 


eus  (ttmes  comme  infraculenfement  en  ce 
tems-1à  qiïe  quelques -uns  de  nos  amis  a1- 
loient  voir  Mp.  à'Jlet.  Mr.  de  Sncy  trou- 
va Favorablement  un  mof  en  de  fe  recommander  à 
ks  prières,  de  lui  témoigner  le  profond  refpeâ 
qu'il  avoir  pour  lui ,  &  que  dans  rabfence  des  Sa- 
cremens  où  il  étoît,  (a  confolation  &  fa  joie  étoic 
d'affiler  tous  les  jours  en  efprk  à  Tes  facrifices, 
dont  il  l'avoir  déjà  aûTuré  tant  de  fois  qu'il  lui  doQ- 
Boit  part. 

Le  pauvre  Mr.  <iffiFb//if  nous  fît  alors  (àvofrdefêi 
nouvelles.    La  vie  qu'il  avoir  mené  au  Foflë  de- 

Suis  fa  prîfon ,  étoir  presque  auili  pénible  que  Ta 
aflille,  &  affurémenr  plufieurs  préféroienr  la  pri* 
ion  i  un  état  fi  a^ité.  Il  ne  favoit  ce  qu'il  devoit 
fdre.    Il  n'aimoit  point  la  Normandie ,  &  il  n'a- 

foit 

*  llr.  tmtth*  a  fait .  comme  l'on  fait .  nue  Atlatioa  de  (bn  Toya^ 
ÈÊ  flAlec .  qu'il  addreflâ  à  la  sœor  ^ngtli^ut  de  St.  fU9^9'UmA 
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i>  foU  pourtant  en  Turiir,  p^tct  qu'il  avoic  (in  Oïdr 
■:''.iry  relier.  U  foliiucte^oii,  .ij  étoit.  là  fani  m 
Tel  amis  porml  leequclE  il  avoîi  toujouis  élé,  Il 
tlifficuitâ  lie  continuer  Tes  oi:cup;]iioa9 ,  &  cciu 
outres  raifons  lui  faiDoieni  foulisiier  de  vcnii  l'dct 
bllr  il  Paris  t  mais  Mr.  l'Pibbé  ne  -voyant  rien  de  (Ûi 
dans  tout  fou  delTein ,  lui  die  toujours  i]u'il  feill' 
blole  que  Dieu  le  vouloit- là,  qu'il  avoic  un  tréf 
hoonftc  homme,  &  qu'il  devoft  y  ttavallter,  a 
iltcndant  que  Dieu  ft(  voir  autre  ci>ore. 

Mn-Ton  frète, qui  étoU  avec  lui,  fc:  lalTa  peu-i- 
peu  de  cette  vie,&  voyanique  Mr.  foo  frère. pout- 
roit  lui  faire  des  avauiages,  il  pencha peu-i-pcti 
du  côté  du  nond^,  s  ri^rplut  d'aller  loger  t 
RouSn,  &  de  s'crigager  dans  le  mariage  &  dansli 
nonje. 

Le  irolfïème  des  pcironnieis  étoic  Mr.  Dna 
qui  écrlvic  en  ce  tetns-'A  la  meilleure  Lettre  dt 
monde.  C'étoitl  Mr.  Dsskges  &  qui  il  témoignl 
que  Dieu  le  truitolc  domnit-  une  peEfonoc  for» 
lU-lleu  que  les  trois  autres  Hvoiei^c  été  chilQ: 
tout -d'un -coup  comme   folbjes   presque  auflitâ 

3u'ilt  ^[(lient  en  prifoD  ;  que  l'iujuiiiee  des  Prélat 
c  l'Eglife  le  privunt  des  Sacremens  ne  le  faifoicTi 
que  pour  le  mettre  davniiiaec  dans  une  conforuli 
ta  toute  entière  avec  fun  tber  Père  Mr.  l'Abbé  d 
?«»■  ■  ■        ■:  -jl.'i  '- 

..  Ml.  IMtitgts  r^pofdljt  que  Dieu  Yvtqit  ^a»ia 
^■vec  cet»!  autre  jeunelTe  pour  le  tenir  pluf  ■  IeQ| 
terni  «n  prifon  ,  parce  <}ue  lorsqu'ils  étmeai  jpa 
Jlbrci,  c'étolt  lu)  qui  abufoic  le  plus  de  fa  libnt^ 
fk  qui  ne  Tavolt  pai  fe  contenir  comme  les  aiitiîl 
.dtDS  uqe  jufte  luodératfon ,  &  qu'il  feroit  trop  bel 
fMX  11  te  foiDdile qu'il  pouvoïc  leur  aToirnàl 
4b -c«.  pflint  Aolt  esVcé  pir  la  longucBr  de  ik  n^ 
Jb).  Que  noui  cette  conformité  avec  TAù  I'Am 
de  Sacj ,  il  n'nvolt  garde  d'y  prétendre,  &  qn'l 
•  flncitfrbleD-quetei  mêmes  peiuei  oe  rerxlirientfpi 
^'ur  cAi|iiz'<«uz.qiil  k«':  fDUttiwtVitull-i 
V  ■">■  foii 


HbvMcnc  roojoun  de  cette  parole  de  St.  Augu-prifb»«| 
tiD>-^^&   que  trois  qu'ils  étoient  énfetiible  daDsg,i^i2*<* 
Kf  rtfon  ne  lui  i>ermettbit  pas  d'oublier  les  troiî"*^-'' 
ivi tpendoient  aucrefofs^^Ar'fe^CatvalVef  Qpîd'ft- 

-  Igttre  de  Mr.  Fonta^ikb  iu  6,  jMs   '  V 
1667.  è  Mr.  Hamon."      '^'       ' 

aïWFis/mon  trés-chér  frèrèy  «près*'  plufiéûji 
«mifes,  le  teiqs  de  Mri-  l'Abbé  ntfe^weridhfs^oiik 
Km»  <crlr<p  fe  rencontré  *h^j«wetoèRt  aô  ^(StJr  de 


pa(Re  ,  -  . 

l'obtint  &  qui  s'exécuta  dans  (on  oftavei^'ic.iu^ 

fMîjrïJérfc.Dce  que  c'étoft  une  bdfflie  riiëâîatrîce^^ 
qbe  •ceifx  oui  ^'addtîpflbnr  à  èftcf  pè  feroât' pa3 
dlétoént  confondus.     •  > ,     -    • 

.  Toirr  ce  mois  d*^Aoftt  où  noirs  foinmes  eft 
(Jour  inoi  un  mois  dé  rëconnoiflance ,  &  Tidée 
sue  j'ai  de  la  grâce  que  Dieu  m'yfî:  l'année  pas- 
iëe.  Te  renouvelle  &  groffic  tous  les  joiu^  de  telle 
forte  que  je  ne  fai  comment  témoigner  à  Dieu  mei 
fentimens. 

Je  Terois  henreui^  mon  très -cher  frère  9  fi 
roas  vouliez  partager  ma  peine  avec  moi  &  vo^ 
eftarger  d'une  partie  desaftions  de  grâces  que  je 
lf>ié  à  Dieu  de  cette  faveur.  Cétoît  la  plus  gran^ 
de  i()tt1l  me  pût  faire.  }'en  ai  Tefprit  fi  rempli 
râe  j'oublie  presque  à  vous  remercier  de  vos  Let- 
Sfes.  Mais  la  reconnoifTnnce  qu'on  doit  à  Dieu 
D^empéche  pas  celle  qu*on  doit  aux  hommes.  Te 
tous  tn  rends  donc  de  très -humbles  aâions  ae 

race»,  &  je  les  mets  au  rang  des  biens  qu'il'  a  plu 
Dieu  de  .me  faire  dans  ma  pnTon,&  par  ma  prf* 
Rm.  Je  vous  prie  de  mé  les  continuer,  &  sll 
vous  irienc  quelque  penfée  ■  qui  puiffe  m*aidet  à 

cfti* 
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vrifea  i*  eftimer  de  plus  en  plus  Tétac  o&  je  fuis,  i  le 
cH^^û-rnageryà  craindre  qQ'il  ne  me  foît  pas  aflez  utile 
zxiv.  quelque  autre  coniidération  femblable ,  je  Vi 
conjure  de  tout  mon  cœur  de  ne  me  la  pas  u 
fer ,  car  vous  favez  qu'on  s'accoutume  anz  m 
ieures  chofes,  &  encore  plus  les  foibles  &  les  : 
parfaits  que  les  autres.  Je  vous  aiTore  que  c 
faire  une  grande  charité  que  de  procurer  ces  fou 
gcmens  à  ceux  qui  n'en  ont  pt)int  d'autres  ;  &  c* 
une  grande  dureté  à  ceux  nui  nous  tiennent  idc 
tre  u  opiniâtres  à  les  refujer. 

N'avez- vous  pas  eu  envie  de  rire  quand  V( 
avez  oui  parler  de  ce  plaifant  ordre  expédié  pi 
Madame  de  Pomporme, de  ne  voir  Mr.TAbbé  qu 
ne  feule  fois,  de  ne  lui  parler  que  tout  haut 
en  préfence  du  Gouverneur.  Ces  pauvres  g< 
me  font  pitié,  &  bien  loin  de  leur  infulter  fur 
voies  que  Dieu  nous  ouvre  d'éluder  leurs  m 
vais  déurs,  j'admire  la  bonté  de  Dieu  far  nous 
fait  comme  des  miracles  par  la  liberté  de  la  ce 
munication ,  lorsque  les  cfprits  des  puiflàns  pan 
fent  G  animés  pour  rempêcher.  11  fout  bien  q 
voie  qu'elle  m'elt  néceflaire,  car  Dieu  ne  fait  r 
inutilement.  II  y  a  du  plaifir  à  fe  confîdérer  en 
fes  mains,  &  à  ne  voir  aucun  moyen  humain  p 
fe  tirer  de  l'état  où  l'on  efl.  La  bonne  Madame 
Pomponna^ qui tQ rui}ique qui  pouvoit  publîquem 
agir  &  prôtcr  Ton  nom  aux  pourfuitcsque  faifoi 
fcs  autres,  s'eft  déclarée  nettement  qu'elle 
peut  pas  fe  mêler  de  notre  pffaire:  elle  a  les  p 
fions  de  Mr.  Ton  mari  à  folliciter.  11  faut  p< 
cela  quelque  ménagement ,  &  elle  agit  fans  do 
fort  fagement;  nous  ferlons  très  -  fâchés  qu'elle  fc 
frît  quelque  mal  pour  le  bien  qu'elle  nousprocu 
&  nous  pouvons  nous  pafTer  plus  aifément  des 
doucifTemens  qu'elle  prétendroit  de  la  Cour  p< 
nous,  que  Mr.  de  Pomponrie  ne  peut  fe  pafTer 
fa  pcnfîon  en  Suède.  Dieu  aura  foin  des  pnuv 
e'ii  lui  plaît,  &  des  pauvres  juibus  non  eft  adjui 
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Cda  De  Dous  rend  pas  notre  prifoo  plus  tride  :  ^^fii'J^ 
BOUS  Y  palToDS  les  beares  d  les  jours  dans  une  g*f^ 
ffande  uniformité  :  jamais  Monaftère  ne'peut  être 
pfau  réglé  que  celui  «ci.  Qaoif]ue  tous  ceux  qui 
nous  sr  fervent  foient  yvres  dés  huit  heures  du  ms- 
fbt  nous  nous  gardons  bien  de  nous  affliger  d'écre 
dans  de  telles  mains;  ^  quand  nous  comparons  nos 
Porte -clefs  avec  les  Reirgieufes  où  nos  chères 
Sœurs  étolent  en  prifon ,  nous  trouvons  que  Dieu 
épargne  bien  notre  folblefle;  &  fi  les  fens  font  un 
peu  plus  frappés  ici,  nous  reconnoiObns  que  l'es- 
prit en  eft  bien  plus  dégagé.  Nous  voyons  de  nos 
Terraflfes  le.MonaÛère  de  Sainte  Marie  jufques 
dans  (je  Chœur;  inais  la  manière  dont  yifut  traitée 
IDC  de  vos  colombes ,  nous  rend  douce  la  manié* 
le  dont  on  bous  traite  en  ce  lieu.  Vous  ferez 
Ùeo.- aife .  que  je  vous  dife  que  Mr.  TAbbé  s'y 
porie  fort  bien» à  quelques  rougeurs  près  que  vous 
favez  lui  &re  inévitables;  fon  application  conti- 
apeile  A  I^l^u  ne  les  diminué  pas«  Il  fe  fanétifie 
de  jour  en  jour  dans  fa  prifon ,  &  étant  dans  l'inif 
poflibilité  de  faire  du  bien  à  perfonfle ,  il  s'occu- 
pe tout  de  lui-même.  II  n'y  a  que  les  pauvres 
prifonniers  d'ici  pour  qui  il  a  beaucoup  de  cen* 
arcfle,  &  qu'il  recommande  fouvent  à  un  Officier 
oui  paflfe  au-moins  la  moftîâ  du  jour  avec  noiis, 
&  j'ofe  vous  dire  que  fes  recommandations  ont  Mt 
quelque  effet.  Il  y  avolt  au  bas  de  notre  d^é 
un  pauvre  Eccléfîaftique  que  tout  le  monde  uH 
(bit  pafler  pour  un  fou  .  .  .  il  eft  maintenant  de- 
hors. Si  vous  faviez  la  mifère  de  ce  lien -ci, 
vous  en  gémiriez ,  &  quand  on  en  demande  la 
caufe  on  a  encore  envie  d*eu  gémir  davantage. 
Mais  ce  n'eft  pas  un  malheur  que  d*être  du  nom- 
bre des  malheureux  en  ce  monde  «  &  d'être  mis 
avec  les  voleurs  &  les  fcélérats.  Nous  ferons 
trop  heureux  fi  Dieu  nous  regarde  favorablement, 
&  a'ii  nous  fépare  dans  l'autre  vie  de  ceux  avec 
Icfquels  il  nous  unit  en  celui-ci.     Ceft  lui  feul 
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qae  le  pais  ftHner  que  ^v(i  at 

fc  ise  rrcociMxEIois  q«'il    »'eâ  w'' 
Dnoe  p«»oi  aie  p.-ocunJ  «le  6f«» 
s  fabdcb    Je  croû  vdu  ca  ayor 
nk-An.  ùvtK,  iMHir  i-oos  poilEr 
D^  tai  aâiom  de  graces^  que  nous  oé- 
__  ,^  Boss  ODS  sais  loi  reodent  de    atn  1^ 

***vr:  Vo(K  brcx  ainiK  q>te  iitof  quelle  doil  art 
u  lecooEot&ace  des  Cbiéttent.  Nous  avons  prb 
jP"^3e  put  i  ce  gui  e&  wriTé  i  votre  d*fêK  a* 
TOŒ»  pâ^s.  La  peiie  d'osé  fi  fainie  ame  fi  *  | 
*«raiB(e d'en  pen&eBTieauiTe,Do()E  om  beaueoop 
'^^^'  l'râie.-ét  que  nous  precona  à  ceue  Miifoo 
-perféoMée  noua  feU  beaucoup  feniir  ces  grands 
Tntdes  .  &  U  doBliu  de  <eliee  q«i  A*a£  cec  |>uUl 
Clt  notre  douleur.  Si  celles  qui  s'en  TMt  fi» 
iMecbf  ureufes ,  &  qu'en  ks  Cfnfidénnt  on  nepalfi 
plus  les  pTaindre,  il  ne  fe  peut  fiiire  qo*oir:K 
Piwsnc  celles  qui  rcttent.  Il  me  fcoMe  nMr|B 
conpreDds  ce  qu'elles  (entent  dans  ces  rencosna» 

■«•-■«ni  Sa  CNmi 
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t  qu'en  cooCdéraDC  cette  union  G  écr&fte  que  U 
nfécutlon  forme  encre  elles  ,  c*t(i  leur  arra- 
ler^  les  .  entrailles  que  de  leur  arracher  une  de 
«rs  fœurs  qui  s'en  vont  maintenant  fans  qu*il  en 
svienne  d^^utres,  conune  autrefois,  pour  remplie 
;  place.  Tout  ce  qui  m*arrôce  dans  ces  évène* 
lens  fâcheux,  e£l  que  je  fuis  très •  perfuadé  qu'il 
y  a  point  de  lieu  furU  terre  fur  qui  Dieu  tienne 
me  les  yeux  ouverts.  On  nous  dit  auili  beau« 
oqp  de  chofes  qui  ont  bien  des  defagrémens ,  û 
lies..font  véritables.  Il  court  certains  bruits  d'une 
ifperfion  nouvelle,  mais  nous  ne  les  pouvons croi* 
t.  Il  pourroity  avoir  quelque  chofc  de  réel  dans 
i  nomination  d'une  Abbeflfe  «qui  feroit  un  grand 
efordre.  Cette  pauvre  Maifon  de  Paris ,  qui  en 
ft' toute  allarméc,  me  fait  grande  pitié,  &  toute 
ette  belle  mufîquedujubiléqu'ony  a  chanté  neuie 
$iou2t  guères.  C'efl  un  étrange  événement  de  nos 
nu$9  &  plus  j'y  penfe  moiiy  je  le  comprends. 
BiVQUs  fupplie,  mon  très«>ch,er  i^ère,  de  me  con- 
huSr  vos  prières.  Je  vous  embraffe  au  travers 
e  nos  grilles  &  de  nos  ferrures,  in  ofcukfanSOf 
;je  vous  rends  de  très-  humbles  adbions  de  gra- 
:^-  des  témoignages  de  bonté  que  vous  me 
>iinés  dans  .toutes  vos  lettres  ,  qui  font  une 
iïnâe  confolation  dans  un  lieu  fec  &  llérile,  où  ii 
en  vient  guères  d'autres.  Je  fuis  &  ferai  to^te 
a  vie  â  vous,  &c. 

IL    Lettre    à  Mr.  FIamoit. 

Du  26.  Janvier  1668.  , 

J'ai  fou  vent  remarqué,  mon  très- cher  frère, 
le  l9  paquet  de  vos  lettres  nous  étoit  rendu  en 
îs  jours  de  fêtes  confîdérables.  Votre  dernière 
ttre  me  fut  donnée  hier,  le  jour  de  la  converfîon 
sSt;  Paul  ,  qui  étoit  pour  nous  une  grande 
icë  pbiir  des  raîfôas ^encore  plus!  imfomntt^ 
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que  celles  de  la  Paroifl%  dt;  laqaellé^diMii  i 
]*BU8  refpric  occupé  durant  toitt  le  joi 
cèrétnoinfie^ui  té  fit  en  ce  mtme  jc^r  de 
mière  Melfe  de  Mr;  l'Abbé,  ilya  x8.  i 
eiï  le  tems  aufli,  (1  je  ne  me  trompe  ,  qu 
vîntes  à  notre  cher  défert  des  Champs, 
pjaifir  .à  conGdérer  tout  le  jour  d'hier  la  < 
ce  de  ces  deux  états,  de  Mr.  l'Abbé  qui  t 
tenant  interdit  de  l'autel,  d*où  il  approcl 

8our  la  première  fois  avec  la  joie  de  tout 
['la  confolation  de  tous  ceux  qui  craigner 
ft  pouf  vous  dire  la  vérité,  je  ne  puis  V( 
le(|uel  des  deux  états  me  le  rendoit  plus 
ble  :  car  d'un  côté  c*ell  une  grande  chofé 
tin  grand  ferviteur  de  Dieu  monter  p^r  fc 
i  rautel ,  pour  lui  ofFiir  les  StS.  IMydére 
c'ed  auffi  d'ailleurs  un  grand  objet  que  de  i 
te  même  perfonne  réduite  à  entLiidre  un< 
avec  une  douzaine  ée  fous ,  ou  en  chemin 
tre  bientôt,  &  n'avoir  pas  même  au  fac 
même  part  que  Ton  y  donne  à  ces  fous 
dans  cet  état  humiliant  qu'il  fait  iuviflblemi 
1res  facrifices  que  Dieu   feul  connoit,  & 
crois  lui  être  bien  précieux.     Au -moins 
aflure  qu'ils  font  bien  volontaires-,  &  que 
facilité  qu'il  pût  trouver  à  s'aider  dans  o 
il  ne  le  voudroît  pas  faire.    Ne  vous  fca 
pas ,  s'il  vous  plait,  de  ce  que  je  donne 
ment  le  nom  de  fous  à  nos  chers  confrè 
ne   le  ferois  pas,  s'ils  n'étoient  déclarés 
qu'on  ne  vît  manifeftement  que  la  Baftill 
point  ne  cède  point  aux  petites  Maifcns. 
Toute  la  différence  eft  que  dans  leur 
parlent  trop  librement  des  perfonnes ,  &  de 
de  l'Etat.    Il  femble  que  le  pauvre  Mr.  l'Ai 
e(l  traité  avec  plus  de  mépris  qu'eux,  fc 
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A  pour  être  leur.  Père..  Cpmtne  ces  pauvres  genà 
ancdaas  k  dernier  ^ihandonneiuent  9  &  qu'ils  paiïenc 
ouci*hyver  dans  une  chambre  feuls,  (ans  habic& 
iDi  feU|  il  a  à  rentrée  de  rhyvcr-un  foin  prodi- 
iteux  de  faire  acheter  du  linge  &  des  habits,  &de 
eur  faire  diQribuër  quelques  voies  de  bois  pour 
tafler  un  peu  moins  mal  leur  hyver.  II  faut  qu'il 
é  cache  même  dans  ces  aumônes  que  Ton  n'ap* 
trouveroit  pas  ;  mais  je  vous  alTure  qu'il  n'y  a 
K>int  de  charité  plus  nécelTaîre,  parce  que  les  au- 
xes  prifons  font  vifîtées  de  bien  du  monde  :  il  ny 
i  que  la  Baflillc  qui  paroit  inacceffiblc  à  la  chari- 
é  des  Chrétiens ,  oc  ou  les  pauvres  miférables  gé- 
niûTent  fans  efperance  de  la  moindre  confolation. 
|e  connois  votre  charité,  mais  je  fuis  sûr  que  le 
seur  vous  faîgneroit  de  douleur,  fi  vous  voyiez 
le  près  l'état  de  ces  chofes  qu'on  ne  peut  s'imaginer 
le  loin  :  car  il  efl  vrai  qu'il  faut  que  des  hommes 
l'aient  plus  le  cœur  d'hommes,  pour  traiter  d'au- 
res  hommes  avec  une  telle  rigueur.  Je  ne  puis 
rop  le  bénir  Je  ce  qu'apnt  été  jette  dans  la  même 
burnaife  ,  il  lui  a  plûi  d'envoyer  fon  Ange  , 
K)ur  empêcher  que  les  flammes  ne  nous  dévoraf- 
ént.  Il  ne  faudroît qu'un  rien  flfa  main  nous  aban- 
lonnoit  :  un  petit  ennui ,  un  je  ne  fçai  quoi  qui 
[a  feroit  rien  d'abord,  nous  meneroit  bien  loin. 
1  7  a  du  plaifir,  mon  très -cher  frère,  de  dépen- 
de vifiblement  de  Dieu,  &  de  voir  à  tout  mè- 
nent que  fes  avantures  font  dans  fes  mains.  Je  ne 
loutc  point  que  nos  amfs  comme  vous,  mon  très - 
her  frère,  n'aient  pitié  de  nous  dans  cet  état  , 
1^  qu'ils  ne  conjurent  Dieu  dans  leurs  prièr^rde 
lous  continuer  la  grâce  ,  par  laquelle  jufqu'ici  il 
ious  Ta  rendu  (I  doux.  Nous  efperons  qu'il  le  fe- 
a«  pourvu  que  nous  foyions  bien  humbles  dans  le 
cms  préfent,  &  bien  reconnoilfans  pour  le  paffé. 
ie  ne  puis  vous  remercier  aflez  des  témoignages 
i'amltié  que  vous  me  donnez  dans  vos  lettres. 
fe  VOHS  aOUre  que  j'en  ai  tout  le  reffentiment  que 

fi 
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cher  frère,  font  plus  agréables  que  les  m 
qu'on  nous  a  mandées  ce^  jours  paifés  de 
très  Tourterelles ,  &  nous  avons  fenti  en  n 
furpenfion  de  tous  nos  maux,  pendant 
nous  n'avons  été  fenfibles  qu'à  ceux  de  vc 
fert.  Ce  tems-  ci  c(l  un  tenis  bien  fertile 
tes  fortes  de  defagrémens  ;  &  quand  on 

Î>arc  à  tout  ce  qui  arrive â  fes  frères,  onn'i 
e  lolfir  de  demeurer  en  repos  ;  &  lorfc 
cefFé  de  gémir  pour  les  uns,  il  faut  recomm 
^émir  pour  d'autres.  Car  nous  avons  et 
jufqu*au  fond  du  cœur  de  cette  furprife  de  I 
& ,  comme  cela  arrive  toujours  â  des 
nés  qui  ne  favent  les  chofes  qu'à  demi,  le 
que  nous  en  avons  craints ,  ont  encore  ,i 
grands  que  ceux  qui  en  font  arrivés.  Ce  q 
confole  efl  que  Dieu  règle  tout  dans  le  t 
&  jufqu'aux  moindres  momens,qui  femblei 
été  comptés  &  étudiés  dans  ces  lettres  ir 
tées,  tant,  à  ce  qu'on  dit ,  tout  s'eft  rena 
}u(le  pour  être  furprifes.  Nous  fommes  a 
repos  ici  depuis  un  mois,  il  nous  pouvon; 
moins  être  fort  en  repos ,  étant  tous  les  joi 
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atre  nos  amis  qui  p^roîflenc  les  plus  xélés.  Diea 
us  Ta  dùïïtié ,  &  Dieu  nous  le  va  6cer.  11  nous 
donné  pour,  nxnis  accoûtutber  à  ce  lieu,  où  if 
dangereux  de  8*effaroudier  d'abord  ;  &  main-' 
lant  que  nbus  y  fommes  appri votfés ,  il  nous  le 
Ire,  afin  que  nous  apprenions  à  ne  nous  ap» 
fCT  que  fur  lu!  •  féal ,  a  â  ne  plus  chercher  au«^ 
)e  confolation  dans  le  mondé.  Il  e(b  le  mattre. 
*{1  faffe  ce  qui  lui  plaira  :  pourvu  qu1I  nout 
me  toujours  la  confolation  de  fer  divines  Etri*' 
es ,  nous  nous  croyons  bien  partagés.  Je  tehé» 
de  ce  que  jufqu'icî  par  fa  grâce  il  nous  a  mis 
.defTus  de  nos  maux,  &  qu'il  eft  defceodu  avec 
us  dans  la  fofle,  pour  nous  y  faire  trouver  cet- 
lole  &  cette  étendue  que  lui  feul  y  fait  trou- 
:•  Nous  n*avons  eu  ,  par  fa  mfféricOrde,  que 
;  bénédiétîons  pour  notre  prifpn  qui  nous  a  été 
ideufe.  Nous  ne  perdons  guères  le  fouvenîr 
feu  Mr.  de  St.  Cyran^  &  la  perfpeâîve  1&  plus 
éable  qui  arrête  nos  yeux  fur  nos  Terrafles  , 
fque  nous  y  montons,  ed  le  Donjon  du  bois 
vincennes.  Nous  voyons  tous  les  jours  le  lieu 
il  étoit,  &  nous  lifons  tous  les  jours  ce  qu*ii 
lifoir.  Et  nous  fommes  charmés  lorfque  nous 
^ons  dans  ks  confidérationsce  qu*il  dit  fur  queU 
rs  fujets,  &  particulièrement  fur  laprifon  de 
Jean ,  que  TEglife  nous  propofe  dans  fes  Evan* 
;s.  J'avois  par  bonheur  autrefois  écrit  toutes 
confidérations  en  fort  petites  lettres  à  la  mar- 
de  mon  Nouveau  Teftament,  &  cette  leélure 
dans  ce  lieu  notre  leéture  principale,  oh  nous 
avons  en  même  tems  notre  inAruébion  &  notre 
ifolation.  Nous  ferons  trop  heureux  ,  mon 
t- cher  frère,  s*il  plait  à  Dieu  de  nous  confer- 
toujours  âinfî  dans  le  fécret  où  il  nous  a  dris 
ir  nous  mettre  en  fureté  contre  Tagitation  des 
qmes.  Je  crois  qu*îls  fouffrent  plus  que  nous. 
Ils  font  fans  doute  plus  â  plaindre  que  nous* 
©es. 
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Mr.  de  Paris  vient  de  refufer  à  Madane  de . 
fnrnt  la  permiflion  de  voir  Mr.  l'Abbé ,  parce . 
il  9  qu'on  vient  de  condamner  fon  Nouveau  T 
ment.  II  a  fait  une  injuQice  »  &  il  &ut  que 
ce  injuftice  »  qu'il  a  déjà  faite  »  foit  le  fbndei 
d'une  nouvelle  injudice.  Nous  prions  Dieu  > 
le  bénlOfe,  &  nous  confentons  de  n'avoir  p 
d'autres  grâces  par  fon  entremife  que  celles  < 
nous  foit  uns  le  favoirt  &  peut-être  (ans  le  ' 
loir. 

♦  IV.    Lettre^  Mr,  Hamon,  écrîtt 
dont  U  Carême  de  1668.  ^  dura  cette  arméi 
puis  le  14.  Février  jufqu'au  31.  Mars. 

Le  faint  tems  de  Carême  où  nous  fbmmes,  1 
très -cher  frère,  méfait  penfer  avec  plaifîr  à 
tre  chère  folitude  d'autrefois  ,  &  aux  perfoi 
qui  ont  le  bonheur  de  l'habiter  maintenant  qu' 
ell  plus  belle  que  jamais,  &  qu'elle  joint  enfeo 
la  prifon  avec  le  défert.  Notre  folitude  efî  d( 
nue  depuis  peu  plus  grande  qu'elle  n*étoit.  Un  t 
honnête  homme  d'Officier  jufqu'ici  Ta  voit  toujc 
interrompue  par  laconfolationde  Tes  vinte5;&  la 
nière  obligeante  avec  laquelle  il  nous  traicoit»n 
s^^oit  bien  addouci  la  rigueur  de  ce  Heu ,  &  n 
l'avoit  fait  regarder  comme  un  nouveau  mon 
oii  en  perdant  fes  amis  au-moins  de  vue ,  on  a^ 
le  bonheur  d'en  retrouver  d'autres  qui  éto 
d'autant  plus  chers  &  plus  précieux  qu'ils  éto 
les  feuls  qui  puifent  nous  confoier  dans  l'étal 
nous  nous  trouvions.  Mais  la  Providence  de  I 
nous  l'a  ôté  le  mois  pa(ré,&  nous  nous  retrouv 
feuls,  ou  avec  des  perfonnes  qui  occupent  la  p 

*  Mr.  deX4cjr.  ftMr.  FMdhn  n*ont  paffé  qae  i.  Cjuémts  à  h 
tille.  ceUidfe  iccy.  ac celai  de  ié«t  -Ce  qui  me  fait  croire  que 
lettre  eft  du  Caréine  deicct.  eft  que  Mr.  ftmudnt  appelle  ici 
IV4flM»  frère  .  Ac  qu'il  a'a  cummeacé  à  l'appeller  «iiia  «u'apri 
fit  M  i(4f .   Torei  ci .  deAis .  chap.  17, 
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4e  Taotre,  mns  qui  ne  la  remplilTeDt  pa5.  lU  tâ- 
chent autant  ^u*iis  peuvent  de  vivre  i  notre  égard 
comme  faifoit  celui  qui  les  «voit  précédé,  mais 
nous  éprouvons  qu*il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre contredire  IHionnéte  homme ,  &  Tétre  6n  ef- 
fets t  Nous  prenons  pourtant  bien  garde  de  Céinoî- 
|ner  rieu  de  cette  différence  que  nous  voyons  » 
&  nous  traitons  également  des  perfonnes  qui  nous 
traitent  d'une  manière  bien  inégale ,  parce  qu*it 
feroit  très  -  dangereux  pour  nous  qu'on  reconnût 
que  nous  euifîons  quelque  attache  particulière  avec 
celui  qui  eH:  forti ,  &  que  cela  fuffîroit  pour  nous 
attirer  de  fâcheux  inconvéniens.  Ainfî  toute  notre  vie, 
depuis  ce  tems-là,  e(l  devenue  une  contrainte 
continuelle,  &  au  lieu  de  la  liberté  qui  nous  ref* 
toit  au-moins  de  dire  ce  que  nouspenfions,  il  faut 
étudier  toutes  nos  paroles, &  gémir  d'être  obligés 
de  parler  enpréfenccde  perfonnes  qui  comptentjuf- 
qu'aux  fyllabes ,  pour  en  faire  leur  rapport.  Te 
vous  aflure,  Mr.  ou'il  faut  que  Dieu  verfe  bien  de 
la  patience  dans  le  fond  du  cœur,  pour  fouffrir 
fans  chagrin  les  vifites  &  les  fadaifes  de  ces  per- 
fonnes.  Je  fouhaitcrois  de  tout  mon  cœur  avoir 
été.  auffi  exaft  à  fouffrir  autrefois  toute  l'humeur 
des  perfonnes  les  plus  bizarres ,  que  je  me  vois 
obligé  de  l'être  ici  pour  fouffrir  des  perfonnes  fort 
jdefagréables,  fans  qu'il  paroifFe  aucune  marque  de 
ce  defiirément  que  j'y  trouve.  La  charité  ne  fait 
pas  toujours  ce  que  fait  l'amour  propre  ;  &  le  dan- 
ger vlGble  des  maux  ,  auxquels  le  témoignage  de 
mon  mécontentement  m'expoferoitenceliea,  mêle 
fait  fupprimer  fans  peine.  Je  fouffre  de  bon  cœur 
£es  embarras,  de  peur  de  tomber  dans  d'autres,  & 
la  plénitude  de  pui (Tance  qu'ont  ces  perfonnes  m'ef- 
fraye ,  &  me  fait  ouvrir  les  oreilles  9  pour  écou- 
. ter  leurs  difcours  fades,  fans  aucune  att&che  à  la 
vérité  •  mais  au  -  moins  avec  quelques  petits  té* 
moignages ,  quoiqu'affez  forcés ,  du  plaifir  que  je  feins 
d*y  prendre.    Voilà  notre  vie  y  une  grimace  con- 

O  2  tinuel- 
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tinuelle,  &  une  comédie  peut -être  de  part  &  d'au 
tre.  Nous  avons  été  même  contraints  de  prie: 
ces  perfonnes  à  manger  quelquefois  avec  nous  ;  A 
après  avoir  longteros  balancé ,  s'il  valoit  m\e\a 
s'aider  par  ces  petits  moyens  de  politique  qui 
d'aller  trop  rondement  Ton  chemin,  en  s'ex^ofan 
de  bon  cœur  à  toute  la  fierté  de  la  GafcogneiDOi 
amis  confidérant  le  particulier  de  notre  engage 
ment,  ce  que  nous  avions  fait  avec  l'Officier  pré 
cèdent,  &  ce  que  celui-ci  pouvoit  attendre  & 
nous ,  nous  ont  déterminé  à  ce  parti ,  &  Ton  voii 
ici  à  une  même  table  des  perfonnes  qui  ne  font  ps 
unius  morts  indomo.  Vous  qui  êtes  exercé  depnli 
longteuis  à  fouffrir  par  une  grande  charité  too 
les  fardeaux  des  imparfaits,  vous  vous  ririez  fani 
douce  de  ma  peine,  &  vous  vous  fcandatiferiez 
par  exemple  ,  que  des  Prifonniers ,  qui  devroieni 
être  prêts  à  toutes  fortes  d'événemens  ,  fe  trou 
vent  en  danger  de  perdre  la  patience  en  de  fi  pe 
tits  exercices ,  &  infiniment  moins  confidérablesqoe 
ceux  auxquels  ils  devroient  fe  préparer.  Mais  |c 
vous  parle  comme  à  moi-  même  ,  &  je  vous  fui! 
les  mcmes  reproches  que  vous  me  feriez.  Noui 
aurons  fort  affaire  encore  ,avec  toutes  nos  complal 
fanées ,  d'addoucir  la  fierté  des  Lions ,  &  de  brifei 
les  dents  qui  pourroient  nous  faire  de  bien  fetifi 
bles  blelTures.  Si  les  chofes  continuent  comme  el 
les  ont  commencé ,  &  que  cts  nouveaux  Officier 
témoignent  toujours  la  même  bonne  volonté,  fet 
rendrai  grâces  à  Dieu  ,  comme  d'un  miracle  pa 
reil  â  celui  par  lequel  il  fermoic  la  gueule  des  Lion! 

f\0UY  les  empêcher  de  dévorer  fes  fcrviteurs.  J< 
epric,  mon  très -cher  frère,  de  vous  remplir  d' 
plus  en  plus  de  fa  fainte  grâce,  &  d'écouter  f^vo 
rablement  les  prières  que  votre  charité  veut  bie 
lui  addreffer  pour  moi  ,  qui  fuis  en  vérité  voir 
très -humble  ferviteur,  &  entièrement  à  vous. 
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V.  Lettre  ie-Afr.  Fontaxkx» 
à  MadmoiJeUe  «  « 

Il  faut  que  je  vous  avouë,MI)e.  que  i-ai  tant  de  Joie 
de  la  lettre  que.  vous  venez  de  nous  envoyer  des 
Monts  ,  que  je  ne  puis  m'empècher  de  vous  la  té<> 
noigner.  Mr.  l'Abbé  a  été  fi  touché  en 
Voyant  que  la  perfonne^  que  vous  favez,  lut 
avoit  écrit  de  fa  propre  main,  quH  me  fît  connoi- 
tre  fur  r.héure  la  reconnoiffance  qu'il  en  avoit,  & 
voulut  bien  oie  donner  la  lettre  à  Hre  ,  oh  je  vis 
avec  bien  de  la  confuûon ,  mais  en  môme  temsaveà 
bien  de  lajôib,  qu'un  homme  pour  qui  j*ai.un 
refpeâ- fi  profond^  ne  dédaignoit  pas  de  le  fouveolr 
de  înoiy.ct  qu'il  m'en  donnât  lui-même  des  aflii* 
lances  de  fa  propre  main. 
,  La  décifion  que  je  vis  enfuite  touchant  une  dif- 
ficulté qui  tenott  depuis  longtems  Mr.  PAbbé  en 
fiifpcns  ft  dans  Tirréfolution  ,  acheva  de  me  com- 
bler de  joie.  Je  craignois  toujours  que  rhumilité 
de  cet  humble  Frifonmer ,  qui  s'augmente  de  jour 
en  jour,  ne  le  fortifiât  dans  la  penfée  où  je  Je 
voyois  tout  prêt  d'entrer,  de  perdre  le  deffirin 
de  travailler  à  l'avenir  à  des  ouvrages  qui  pou» 
voient  être  (1  utiles  au  monde;  &  je  vous  allure 
que,  dans  le  penchant  où  je  le  voyois  de  ce  côté- 
là ,.  il  ne  falloit  pas  une  autorité  moindre  que  celle 
d'une  telle  perfonne  pour  le  déterminer  entière- 
ment. J'ofe  vous  aflurer ,  Mademolfelie,  que 
celui  qui  lui  écrit  ne  fe  trompe  pas  dans  la  penfée 
qu'il  a  que  fon  état  préfent  pourra  attirer  quelque 
bénédiflion  fur  fes  travaux.  Je  ne  crois  pas  oue 
jamais  homme  ait  mieux  ménagé  fa  prifon  oue  lui. 
Son  exercice  continuel  etl  la  prière  &  les  lar- 
mes  :  il  y  donne  le  jour  entier,  &  autant  qu'il 
peut  de  la  nuit.  Il  dérobe  même  déplus  enp.ius 
dutcms  de  fa  promenade  fur  les  Terraffes,  où  Ibu- 
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n.  LiTTmB  à  Mr.  Hamov,  étrHê  êfriflê 
Ptntecûte  de  fên  i668 ,  fti  M$  utte  tumét-là  it 
so  May. 

Je  voudxois  bien  voir,  mon  très-  cher  frère,  ce 
|ue  vous  témoignez  dans  votre  lettre  avoir 
crit  de  la  mort  4e  nos  deux  autres  frères  *  qui 
wt  allés  i  Dieu  les  derniers.  Nous  n^avons  vu 
ue  la  relation  qui  parloîc  des  deux  premiers»  & 
ui  nous  ^  fort  édinés.  Le  ibuvenir  qui  nous  eu 
t&e  nousefl  précieux  ;  &  Ja  mémoire  de  ces  perfon- 
et  fera  toujours  «n  béoédiftion  parmi  tous  ceux  qui 
•  ont  vus  &  connus.  Nous  craignons  que  le  foin 
je  vous  aviez  eu  de  ces  uiahides  ne  vous  ait  in- 
i^ofé  vous-même  :  &  la  rateté  de  vos  lettres 
>us  .donne  de  fécrettes  appréhenfions ,  dont  nous 
oferioos  prefque  nous  éciaircîr ,  de  peur  de  les 
ouver  trop  bien  fondées.  Je  bénis  Dieu  qifil 
t  confervé  à  nos  chères  Mères  Mr.  d'Onis.  j  H 
mbie  par  quelques  leuzes  qu'on  .a  vuSs ,  qu'il  ait 
é  en  danger. 

iiovs  nous  portons  bien  tous  id,  grâces  âDîeu, 
HQS  i'J)ui9ble  attente  des  évènemens  bons  ou  mau* 
lis  qu'il  pjaira  â  Dieu  de  faire  naître,  quoiqu'il 
s  puiiTe  y  avoir  rien  de  mauvais  dans  ce  oui 
la  réglé  par  fa  fagefle.  Nous  avons  fenti  de* 
lis  peu  dans  nous-mêmes  que  ce  qu*on  appelle 
aux  dans  ce  monde,  comme  eft  Tetat  d'une  pi^. 
m,  eft  un  vrai  bonheur.  On  nous  a  6it  favolc 
.  hénédiâiou  ^ue  Dieu  a  répandu  fur  une  Requête 

qui 

*  Wfoit  le  at .  Mart  «c«t.  joft|«*in  17.   AvrU  Mvwt ,  Il  ■mot* 
tt^nagct  (qui  étok  use f «raie  4e  rort-moyal  des  Cktovt  I  ft»c 
vtenet r  <loBt  H  y  avoit  qoatre  folitairet  4e  port.a«yaU   avoir 
■■aiirt  4a  la  X^^rt . JlMiKjr  ,  Hfum^  *  mêmàm. 
Ctâ  apparemment  4e  cet  quatre  Meflkors    «w  parle  kl  MoaSesr 


tMr.    4*pirfr   et  appartHuneM  Mwifieiir    Ctwiet  aei>i«f»>  g» 
jgjaffl  «lort  raianui^.  ^  ^^^  «al  f«M*  M'**  ^  >Mft  iM 
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tenc  n  nMroir mi^s'U  fuifolt  fou  siosv 
ÎAais ,  coBMBe  il  ooU  nçiis  fle«i>br  cette  di» 
y  vt ,  Bito il  ft  retire  pirt^  ibioit  tente 
éma  on  pcik  caMnct  ^  «ft'  ftr  '1k  TemS 
retiré  de  tout  bruit  «  où  11  empêché  bleii 
ftarcede^fe»  Inpiiei  fleA  tarmfef  I^QÉle 
ie,prqÉBène  m  lÂ  tout  étonaé  |  A  ^^ouid  i 
ffaDreoAoe  »  -H  tt*<i&  le  xegarder  en  fiice. .  U 
Scii  l'autre  jour.»  n  s'eBtrefteoaat  vwêtvM  i 
ifeil,  aflB»  iodiffiéremea  „  pendant  que  Mr. 
ëtoit  ftal  :  ,9  Qee  faifona^sMa*-  BioaEeàr, 
^  fidt  mainteiMOt  Mr.  l'AIMf  fi9tal-v>e^  i 
^H,  tovjoma  nUteable,  ft-oe  cnhitei-ft 
pftett<?  ,9  Je  èe  «kmte  polot«  MydenolMk 
Dîctt  nebénlfle  itcmt  ce  otiiiiMtini  tfàn  ho 
pie»  de  Dieu;ift  lé  Aua  nsri.^o^  «>  i 
Bûyeii  y  apiia  Ja  decifioB  ^  celm  ^piV  oc 
prufondenent ,  de  fe  diQmfer  «Tttne 
doot  foD  iMmiiliaé  fianbloit  Mld^ner. 
MademoifeUe»  qiie,epnine  voua  «res  m 
te  affaire,  voua  dèves  avoir  une  grande  Jbi 
f\  heureux  ibcGëSf  }e  ne  crois  pat  que  Mi 
bé  foit  dans  la  cSfpoiition  d'écrire  fixât  à  ce 
vient  de  l'honorer  d'une  lettre.  Il  fera  bien 
voir  ce  que  deviendra  fon  voyage^  Je  vou 
Mademoifelle,  lorfque  vous  lui  écrirez ,  df 
ler  de  ma  profonde  reconnoiffance  ^our  la 
qu'il  veut  bien  a^oir  pour  moi.  j^  Tuia  i 
ie^iiÊé^ue |e «voua dois,  Mademoifetle »  vu 
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TI.  Lettib  à  Mr.  Hamov,  éerki  affitla 
Pentecâte  de  tên  lô^ ,  fd  M$  titte  «méf -M  it 
so  May. 

Je  voudrois  bien  voir ,  mon  tiès  -  cher  frère ,  ce 
oue  vous  témoignez  dans  votre  lettre  avoir 
écrit  de  la  mort  4e  nos  deux  autres  frères  *  qui 
font  allés  à  Dieu  les  derniers.  Nous  n*avoQs  vu 
Que  la  relation  qui  parloit  des  deux  premiers»  & 
qui  nous  a  fort  édifiés.  Le  ibuvenir  qui  nous  eu 
refte  nousefl  précieux  ;  &  Ja  mémoire  de  ces  perfon- 
j^es  fera toujours«nbéDédî6tionparmi  tous  ceux  qui 
les  ont  vus  &  coonus.  Nous  craignons  que  le  foin 
€ue  vous  avez  eu  de  ces  malades  ne  vous  ait  in- 
«i^ofé  vous-même  :  &  la  rateté  de  vos  lettres 
nous  donne  de  fécrettes  ^préhenfions ,  dont  nous 
n*oferions  prefque  nous  éciaircir ,  de  peur  de  les 
irouver  trop  bien  fondées.  Je  bénis  Dieu  qifil 
•it  confervé  à  nos  chères  Mères  Mr.  d'Onis.  j  H 
lemble  par  quelques  lettres  qu'on  ,a  vuSs  y  qu'il  ait 
lécé  en  danger. 

Nous  nous  portons  bien  tous  ici,  grâces  âDieu, 
dana  Thuiuble  attente  des  évènemens  bons  ou  mau* 
¥ais  qu'il  plaira  â  Dieu  de  faire  naître,  quoiqu'il 
4ie  puifie  y  avoir  rien  de  mauvais  dans  ce  oui 
ftra  réglé  par  fa  fagefle.  Nous  avons  fenti  oe* 
puis  peu  dans  nous-mêmes  que  ce  qu'on  appelle 
■aux  dans  ce  monde,  comme  eft  l'état  d'une  pri* 
Ibo ,  eft  un  vrai  bonheur.  On  nous  a  6it  favok 
la  hénédiûion  ^ue  Dieu  a  répandu  fur  une  Requête 

qui 

•  Devait  te  if.Mart  ic«t.  iofita*ta  t%  Avril  IU?aot,  Il  mmtm 
•w^rMigct  (qui  Atoic  unef«riM  4e  vort-moyal  des  Ckampt  I  ft»c 
■cr Amnet  r  <loBt  il  y  avoit  qaatre  fotttairet  4e  fort  •  A«yal  •  nToUr 
llaèkart  4a  la  lihflèrt , a^MiUjf  ,  Hnum^  à  mêémàm, 

C'cft  apparemment  4c  cca  quatre  MeUrârs    qpw  parle  ici  IKMfltW 

t  Mr.  à'Owèi  eft  apparemmeM  M«ifieiir  cWtJat  Vmétmlm .  <jU 
«oit  aaffi  alort  au  •lÛMtM.  le  ftm  qai  nftAi  •tièi  hi  »«ft  Itt 
«tttae  Mttctt  ^^ 
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<lQi  fut  préfcntée  au  Roi  â  la  Pentecôte  ;  &  oa 
noQS  a  mandé  avec  afies  de  foin-  tous  les  bons  ef- 
fets que  cette  pièce  a  voit  produits.  Oonousdifoît. 
enfuite  bien  des  chofes  dés  Evoques  qn!  fe  ie« 
muent,  &que  quelques-uns  d'eux  avoient  biebi 
cœur  la  liberté  de  Mr.  TAbbé.  Comme  dans  ces 
nouvelles  qui  font  aflèz  extraordinaires  encesmiiH. 
vais  tems,  il  e(t  difficile  de  "retenir  fbn  efprit,  ft 
de  l'enipécher  de  courir  i  perte  de  vue ,  ces  l)ndtt 
favorables  nous  faifoient  entrevoir  de  loin  quelque 
efperance  de  liberté.  Et  comme  lorfque  nousfofr 
mes  dans  notre  aifîette  d'cfprit  la  plus  ordiaairet 
nous  nous  offrons  à  Dieu  ,  comme  devant  moorii 
au  Heu  ofi  nous  fommes  »  ces  foibles  vues  dliael^ 
berté  future  nous  ôtoienr,  comme  malgré  no»  » 
cette  pnifible  di/poQtion  de  cœur,  &  nous  ftifoleiit 
prendre  une  certaine  fierté  qui  nous  ïMoxi  fendr 
combien  l'état  d'humiliation  ell  plus  heureux  dai 
ce  monde,  &  combien  il  elt  plus  aifé  de  <è  conlèr- 
ver  dans  les  maux  de  cette  vie  que  dans  lesbîeni^ 
}e  ne  ju^  point  des  autres  par  moi  -  métse ,  &  je 
n'ai  garde  de  croire  que  les  antres  foient  aufli  M* 
bles  que  je  le  fuis,  pour  avoir  bcfoin  des  miflKi 
reirèdes  que  moi.  Mais  je  reconnois  que  Tétaî-cA 
je  fuis  maintenant  e(l  un  des  plus  heureux  où  fsi 
été  de  ma  vie,  &  je  ne  regarde  la  liberté  qu'aveC 
ffayeur.  Je  fai  qu'il  faut  beaucoup  de  force  pout 
fe  faire  une  prifon  volontaire  ;  &  je  craindrois  que 
Pieu  me  rendant  un  peu  plus  é  moi  -  même ,  la  loi 
de  l'efprit  n*eût  pas  la  mêii>e  force  fur  moi  que  It 
loi  des  hommes,  &  que  je  ne  fulTe  pas  aufli  exâft 
à  m'impofer  des  barrières ,  des  portes  &  des  ferru- 
res, qu'ils  le  font  pour  nous  renfermer  dans  notre 
chère  folicude.  Mais  jVfpère  que  je  n'ai  rien  â 
craindre  de  ce  côté -là,  &  que  je  pourrai  continuer 
de  dire  toujours  âDieu,  Bomm  mihi  quîa  bunA» 
Uafti  me.  11  fauve  dans  les  biens  &dans  les  maux. 
Tous  ces  états  ne  lui  font  rien,  quand  il  étend  fa 
main  pour  protéger  ceux  qu'il  aime. 

Miis 


Mais  quoique  je  Tadore  dans  tous  les  ordres 
qu*il  lui  plaira  tenir  fur  moi ,  &  que  je  me  confie 
toDJDurs  en  d'  u&îféricorde  ,  jlai  pourtant  uD  goâi^ 
particulier  à  lui  dire  :  Bmum  mibi  quia  humiliai 
m.  . 

Je  ikis  q|ii'on  doit  fouhalter  la  fanâîficatîon  de 
foo  nom ,  la  paix  de  Ton  Eglife  ,  la  vifboire  de^  fa 
vérité  «  &  l'édification  des  Peuples,  mais  je  nefai^ 
comment  fa  fageffea  alHé  admirablement  ces  cho- 
fes  avec  l'oppreffion  des  perfonnes,  &  qu'il  les 
;ient  toujours  (bus  la  main  des  hommes  ,  pendant 
qu'il  fait  de  plus  en  plus  éclater  fa  vérité.  Ceft 
un  moyen  adibirable  pour  accorder  en  môme  tems 
tout  ce  que  nous  lui  pouvons  demander. 

OBLiOBZ*mp]\  Monii€ur,  de  vousXonvenirquel- 
fiuefois  de  moi  dans  vos  prières.  La  charité  que 
.vojus  daignez  bien  avoir  poiir  moi  qui  le  mérite  (i 
peo,  m'eû  une  preuve,  &  comme  un  gage  d^ 
jcelle  de  Dieu.  Je  fais  que  vous  m'aimez,  &je 
n'oTerois  pas  vous  en  prier  ,  fi  vous  ne  m*enavie2 
dbnné  des  aflljrances.  Je  ne  vous  prie  de  contf- 
îioCr  de  le  faire  que  parce  que  vous  Tavez  conV' 
mencé  tout  volontairement.  L'amour  que  les  fer- 
■viteurt  de  Dieu  ont  pour  des  gens  faits  comme  moi^ 
tfent  quelque  chofe  de  celui  de  Dieu -même. 
Nous  ne  pouvons  les  mériter  les  premiers  ;  maïs 
lorfque  d'eux-mêmes  ils  fe  font  engagés  à  nous 
timcr,  nous  avons  quelque  droit  enfuite  de  les 
conjurer  de  ne  pas  ceUer.  C'eH  la  grâce  que  je  vous 
/lemande^  mon  très-cher  frère,  en  vous embrafiànt 
j^  tout  moa  cœur,  &c. 


O  y  Vli. 


|ta     fia  Uiji&mif  ff  Mfrffltei» 


VIL  Lettre ii  Mr. TofiT Ainn à  Mr.  Hamoi. 

écrite  quelque  temt  eevant  la  Paix  île  I^Egfife ,  (f 
awme  fa  Jortie  defrifimf  aerivée  le  31  Omkre  166S1 

Jf  fiiii  confus ,  Moufiear ,  de  toatea  les  bootè 

2Qe  vous  me  témoigQes.  J'ai  bénis  cent  ft  cent 
)i8  ma  prifon  de  ce  qu'il  femble  qu'elle  vous  tvdt 
donné  tant  de  charité  pour  moi  ;  &  j'ai  prefqM 
peur  qu'elle  ne  finifle  »  dans  la  crainte  que  ?  ou 
se  croyiez  que  je  n'aie  plus  tant  beibin  de  votre 
afBfïance.  On  nous  foifoit  néanmoins  efperer  ces 
jours  paires  que  notre  liberté  viendrok  bientôt,  & 
je  vous  avoué  que  pendant  un  ou  deux  jours,  fa* 
vois  refprit  un  peu  en  fufpens  dans  cette  attente. 
Mais  comme  on  nous  a  dit  depuis,  non  pai 
qu'elle  foît  defefpérée ,  mais  qu'on  ne  nous  ^accor^^ 
joit  pas  llt6t,  je  ne  puis  vous  exprimer  dtDS  qaelll 
profonde  paix  je  me  fuis  retrouvé  d'abord.  J^eipirei 
quoiqu'il  arrive  dans  la  vie ,  de  ne  me  pas  reproche 
un  jour  de  n'avoir  pas  compris  le  bien  de  la  pri- 
fon, lorfque  j*y  étois;  car  il  m'a  été  toujours  non* 
ycaii,  &  je  vous  aiïure  que  quand  elle  dureroii 
encore  plus  longtems  qu'on  ne  le  penfe  ,  je  croit 
qu'avec  le  même  fecoursde  la  miféricordede  Diea, 
Je  ne  m'y  cnnuyerois  point,  &  que  j'en  rendrofc 
de  tout  mon  cœur  des  allions  de  grâces  â  Dieu 
comme  d'une  nouvelle  faveur.  Il  me  fuffit  qus  11 
paix,  dont  on  nous  parle  tint,  i^ffe  triompher  \i 
vérité,  &  relève  ceux  qui  l'ont  foutenuê,  en  rem 

SlifTant  deconfufîon  les  ennemis  qui  l'ont  attaquée 
'aime  prcfque  mieux  avoir  part  un  peu  de  loin  i 
tant  de  belles  chofes  qu'on  nous  apprend,  que  di 
les  voir  de  plus  près ,  de  peur  de  la  contagioi 
qui  y  efl  à  craindre.  Ceft,  par  exemple,  parum 
miféricorde  toute  particulière  fur  nous  que  Diei 
permet  qu'au  milieu  de  la  paix  jamais  nous  n'ia 
vous  tant  fenti  les  effets  de  la  guerre. 

Nou 
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Nous  QODS  voyooi  tooi  lef  jonn  id  daof  de 
nouvelles  contraintes  &  dans  4e  nouveaux  i etraii» 
chemens  de  quelijues  petites  confolacions. 

Oh  a  interdit  depuis  cette  femaioe  la  Temfle  i 
Mj/UJânt  j  notre  très  •  cher  frère ,  &  par  conféquent 
|Mpi  qui  ne  puis  le  lailTer  fcui  dans  ia  diam^ 

^u tf  a  défendu  à  un  Officier  qui  nous  atmob 
ae  venir  manger  avec  nous,  comme  il  l'a  fidt  de- 
puis longtems.  On  ne  peut  fouffrir  oûe  de  nos 
fenêtres  aous  recevions  quelque  témoignage  d*aîr 
feéUon  de  nos  amis  ;  &  pour  empêcher  que  nous 
D*ayions  aucune  famiiiaritié  dans  Ja  BafUIie  ,  Mr. 
le  Gouverneur  nous  fait  fervir  par  fon  Palefire- 
pier.  Ce  bon  bomme,  qui  n*e(t  point  di/CmuIé, 
témoigne  par  toutes  ces  maroues  la  douleur  qu'il 
aquftooQs  lui  échappions;  «après  avoir  tenté, 
de  concert  avec  les  Jéfuites^  inutilement  tous 
Jes  .moyens  de  nous  retenir,  il  fe  venge  de  la 
perte  qu'il  va  faire  d'une  piftole  par  jour  par  ces 
petits  desagrémens. 

}b  crois  que  lui  &  &  fon  bon  ConfelTeur  le  Pè« 
Xt.jhmat  font  les  deux  qoi  foient  les  plus  fâchés 
de  cette  paix;  &  je  croîs  qu1l  aura  bien  de  la  pei- 
ne maigre  cela  de  parler  mieux  à  l'avenir  de  Mr. 
FAbbé;  car  il  dit  tout  franchement  dans  une  viiite 

3u'i1  lui  rendit  il  y  a  quinze  jours,  qu'il  l'edimoit 
ans  le  cœur,  mais  que  néanmoins  ilparloitde  lui  à 
tout  le  monde  comme  d'un  Pcndart  &  d'un  Bour- 
reau, parce  que  le  devoir  de  fa  charge  l'y  oblf- 
.geoit*  Il  ne  feroit  pas  fl&cbé  que  tout  le  monde 
eftt  de  lui  cette  penfée:  mais  je  ne  crois  pas 
que,  quoiqu'il  dife,  il  y  réîifliOre.  Po.ur  em» 
pêcher  de  même  le  pauvre  Mr.  AncUman  de  for- 
tir,  il  foit  accroire  aux  Minillres  que  c'eftun  foutà 
lier.  On  ne  peut  pas  dire  ce  que  c'eftquelaBaflille: 
en  vérité  cela  pafle  toute  •  imagination  ;  &  plus 
nous  y  fommes,  plus  nous  apprenons  que  nous  ne 
fecozwrenons  pas  encore.    Avec  tout  cela  iio6s 

■  0  6  y 
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te  de  gnnds  tréfort  dont  il  peut  maintefltlit  61 
part  aux  autres,  je  puis  dire  que  Jorsqoe  la  et 
filé  parle  en  vous ,  la  vérité  rougît  suffi  en  m 
À  conGdére  vos  louanges  comme  le  fujet  de 
douleur.  V^ous  me  fupporez  en  Tétat  où  je  de?n 
être,  &  moi  je  me  fens  tel  que  je  Ails.  Vo 
lofiez  un  Pauvre  de  Tes  richefies  &  un  Malade  i 
la  fanté.  Il  ne  laifTe  par  pour  cela  de  demem 
ce  qu'il  étoit,  parce  que  les  paroles  ne  peufc 
j)i  enrichir  ni  guérir  perfonne. 

Mais  ce  que  vous  me  dites  avec  tant  de  bo 
té  ne  laiflTe  pas  de  me  pouvoir  être  utile,  par 
qu'il  me  tiendra  lieu  ou  d*tin  avertiflement  i 
mauvais  ufage  du  palTé,  ou  d*uDe  ekhortadon 
me  plus  grande  vigilance  pour  l'avenir:  fuct 
iaus  •  difoit  autrefois  Mr.  de  St  Cyran,  laiMi 
êé  virtutem  invitati$. 

Ne  croyez  pas  néanmoins,  MonOear,  que 
ve  veuille  fervir  de  ce  que  je  vous  dis  de  ma  d 
pofitionpréfente.qui  a  plus  befoin de  votre  compi 
son  &  de  vos  prières  que  de  votre  eftime  »  po 
m'cxempter  de  répondre  par  ma  conduite  à  cei 
chaleur  de  charité  que  feu  mon  frère  *  a  toujoi 
témoignée  pour  vous:  au  -  contraire ,  Monlîci 
je  me  fens  porté  â  vous  donner  de  tout  mon  cce 
le  peu  que  je  puis,  &l  par  mon  inclination  pai 
culicre  ,  &  pour  conferver  en  votre  perfonne 
dépôt  d'amitié  &  cet  héritv»ge  û  précieux  que  o 
lailTé  un  frère  dont  la  mémoire  m'ed  non  feu 
ment  chère,  mais  même  en  vénération  pour  1 
dons  de  grâce  que  Dieu  avoit  mis  en  lui ,  &  qi 
pour  ne  dire  rivn  davantage,  auroît  été  digne 
furément  d'avoir  un  frère  qui  lui  fût  plus  femb 
ble  que  je  ne  le  fuis.  J'aurai  foin  comme  lui  de  vo 
avoir  toujours  préfent  devant  Dieu,  &  de  lui  ( 
fiir  mes  prières  pour  votre  falut  comme  pour 

mi 

•  tl  ccue  lettrée* de  Mr.  *e  Ssty,  COBUM  Jf  It  COBJcdUf,  C 
Mr.  k  Mtin  dont  U  cft  ici  jarie. 


i0  Rû^lm/èt  4ê  Péfi-RitjaL      ^%f 

uten  propre.  Vous  Mtet  Uen  cq)eDcfant  de  ftii^ 
ne  les  defleios  de  la  pro?ldence  de  Dieu  far  vouft 
oiichaDt  le  lie»  de  votre. demeure.  Dieu,  efl  im» 
DiMble  :  il  n'aime  point  la  lég&reté  de  Peiprk  ho» 
nain  »  ft  U  n'approuve  dans  notre  vie  oue  let 
diangemens  '  donc  li  eft  fauteur.  Nous  u>mmet 
ici  nous-mêmes  dans  Tineertitude  de  ce  que 
Doas  deviendrons  :  car  la  tranquillité  publique  ne 
k'efl  pas  encore  étendue  jufques  fur  les  filles  de 
Port-Ropt;  &  celles  qui  ont  eu  te  plus  de^pait 
1  la  perfecutlon^font  les  feules  qui  n'en  ont  point 
à  la  paix. 

Js  vous  demande  vos  prières,  Monfieur,  com» 
ne  vous  vous  pouvez  auurer  des  miennes;  &  je 
TOUS  prie  de  me  croire»  &  au  nom  de  feu  mon 
ftére  &  au  mien  propre  par  le  Ken  d'une  double 
•mliié»  Monfieur»  votre  >  &c. 

DE.  iMtndi  Mu  Fomtairi,  à  h  Stmr  IfabtBk 
Agnès  LL  Ferok. 

A  Port -Royal  des  €!hamps ,  te 
16.  Mars  1691» 

y  Al  ei|  beaucoup  de  peine  ^  ma  «très*  chère 
Serar  »  de  n'avoir  point  eu  Toccadon  de  répondre 
plutôt  au  billet  que  vous  m'ave2  fait  Thonneur  de  ' 
n'écrire.  Le  commerce  fur  de  notre  pauvre  fo- 
Htude  â  Paris  efl  rare;  mais  heureufement  Mada- 
ne  Ptpin  vient  ici  pour  une  demie  journée  ,  qui 
n'a  promis  de  faire  tenir  ceci  à  Madame  de  AÎn» 
ftnms  »  fa  bonne  amie. 

Vous  direz,  s'il  vou<;  plait,  à  nos  révérendes 

S  1ère  »  &  celle  d*à  préfenc  «  â  l'ancienne ,  que  je  iewr 
Is  très  -  obllRé  d*avoîr  jette  les  yeux  fur  moi  pour 
lès  traduâions  dont  vous  me  parlez  :  j*y  travaillerai 
de  mon  mieux,  mais  je  crains  de  perdre  beaucoup 
de  la  force  des  exprdlîoos  latiaes.    Vous.  la'obK* 
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geicz  loffi  ifaffurer  Madcmoifelle  de  Va 
mes  profonds  refpcâs,  &  de  iuî  dire  que  j 
haitcrois  que  cet  ouvnge.obeile prend  pu 
dorer  jufqu'à  ma  mort,  afin  de  mourif  en  c 
hnc  i  ce  que  défireroU  de  moi  une  perft 

2ui  j*ai  tant  d'obligations.  Je  vous  prie  cep 
e  les  prier  d'avoir  quelque  égard  à  mes 
intîrmicés  qui  m'empêcheront  d'avancer  da 
ouvrage  aufli  promtement  que  je  le  voudro 
ittis  avec  refpeâ,  ma  Sœur,  tout  à  vous ,  R 


X.  Lettre  du  mSm  à  la  même. 

Le  Lundi  Saint  i6gz. 

y  Kl  reçn  un  billet  de  votre  part,  ma 
daté  des  premiers  jours  du   Carême,    &  < 
n'ai  reçus  qu'un  peu  avant  la  mi- Carême 
obfervé  tous  les    voyages  furs    qu'on    fer 
lieu  où  je  fuis  i  Paris,  pour  vous  y  répondr 

E  N  F I N  je  l'ai  fait  par  Madame  P^w,  qui  et 
nue  maifon  fituée  au  lieu  où  je  fuis;  &  c 
elle  eft  voifine  &  amie  de  Madame  de  Fontpi 
je  l'ai  prié  de  lui  donner  ma  lettre  pour  v 
faire  tenir.  Comme  je  n'ai  rien  entendu  d 
de  peur  de  quelque  équivoque, -je  prends  la 
té  de  vous  écrire  une  féconde  fois  de  Paris 
fête  de  Pâque  m'appelle. 

Je  vous  difois  dans  mon  billet,  ma  Sœui 
j*étois  bien  oblîsçé  à  nos  révérendes  Mèr 
nouvelle  &  l'ancienne, de  m'avoirfait  l'honn- 
jetter  les  yeux  fur  moi  pour  l'ouvrage  dont 
me  parlez.  Je  tremble  quand  je  compare 
foible  génie  à  la  force  de  celui  de  l'Auteur,  ci 
fera  difficile  d'égaler  \qs  expreflîons  vives  é 
chantes,  mais  je  ferai  de  mon  mieux. 

Je  vous  priois  encore  de  dire  â  Mademi 
de  Vertus  que  je  fouhaiteroîs  de  tout  mon 
que  ces  traduCUous  duralTcntjurqu  à  ma  mor 


volt  la  confolatfon  de  mourir  en  travaillant 
un  ouvrage  atiqùef  eMe  me  fait  témoigner 
'elle  prend  part.  Je  finîlTois  en  vous  priant  de 
e  que  Ton  eftt  un  pe^u  ^rd  à  u^es  petites  irv- 
mtes  qui  m'empêcheront  d'aller  auili  vite  que 
to  voudrois.  Je  fuis  avec  un  très- profond  teÇ" 
^  tout  à  nos  chères  Mères  9  tout  à  Mademol» 
le  de  Fenus,  &  tout  à  vous»  ma  Sœur»  votre» 


XI«  Lettre  du  mtme  à  la  mSmt» 

Le  &  Septembre  1691. 

fs  crains  également,  ma  très -chère  Sœur,  & 

vous  renvoyer  vos  originaux  latins, à  caufe  dé 
difîcation  que  j'en  retire,  tous  les  jours  ,  &  de 
us  envoyer  ma  traduétion  Françoife,  i  caufe  dç 

diQ>roportion  que  j'y  trouve  avec  l'originaL 
I  y  a  encore  quelque  fuite,  ce  (era  pour  mô| 
e  continuation  de  joie  &  un  redoublement  d'o^ 
gation.  Il  y  a  envfron  un  mois  qa*oii  me  perdit 
e  lettre  de  ma  Sœur,  Religieufe  à  Villeroi ,  & 
Q  me  dit  chez  Mr.  Barail  qu'on  l^avoit  envoyée 
Bc  une  de  Port -Royal ,  qui  par  conféquent  a 
\  aufii  perdue.  J'en  ai  beaucoup  de  douleur^ 
Lis  il  eft  bon  que  vous  en  foyies  avertie.    Si  je 

craignoîs  d'être  importun  •  je  vous  demande» 
[s  fi  on  taille  encore  des  plumeai  decunrrecfaNBi 
us,  &  en  ce  cas  je  prierois  notre  révérende 
ère  de  ro*en  donner  quelques  -  unes.  Ce  feroit 
e  grande  charité  pour  un  petit  peuple  de  la 
npagne  où  nous  romm.es  dont  on  veut  bien  pren- 
)  quelque  foin.  Je  prends  la  liHerté  de  lui  offrir 
s  très -humbles  refpefts  &  de  lui  demander  fes 
ères  :  c*eft  auflî  la  grâce  que  je  vous  demande ,. 

Sœur.  Je  fuis  votre  très  -  humble  &  très-obéis- 
t  Serviteur»    J^tHains. 


kxs» 
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MBpn  oc  M  piéfeÉ  ^pnb  iCBKnMM  ^ .  -M( 
tes  li  cmMm  dé  wlct  povMir  talèr  ai 


airMèr 
eofo,  ft  iiN|ovtdMit  hciâfttteqniaM 
M  Micw    It  voMi  jainflr    at  Sîm*  de  in 


Moi  iiNit  nmdb^  ft  qi*il  rtcliwtte  pit  on 
am  qK  WM  lAfkai  U  bobié  or  ceodnot 
ai^nvora.  QbomI  Bi  ttadoftioo  fierofe  tcBe  ^ 
It  ne  Dit  eui%oow  A^i^km»  ^dlltrop  d^ 
%eor  oet'tecqpcr  I  des  diiifei  S  fditiinffi 
MM  icBfMfeai  ti0%ik  dn  periboiMi4o« 

riki  It  kt  Mmmh  AocMdiBt .  fi  J 
foi  M  parioiett  qot  deJMhte  dt 
OMV*  it  vQoi  flMBBt ,  co  iShui  iMUe  sip 
ot  IKK  oeaci  irai  ^oaojoKSiBipKB,  aron- 
■M  fCBOrchNBi  des  phoMB  de  cuiller  -dlQ! 
dtéreçni»  idavcc  biai  de  h  irnwnniiiTf 
y  avoir  oicoie  qoelqnct  Klès  Tuidei  qui  fe 
fféTcmés:  «feft-i-vons  â  voir  fi  naàk  c» 
encore.  Voue  dernin*  Uilct  a'a  r^nl ,  a 
ftilaiic  voir  ^qU  ny  avoic  point  en  de  lemcs 
Hcs.  Foor  ce  qei  eft  de  ae  nonoKT  dint  Ji 
fein»  je  o>  voit  poinc  d*oliAacle.  On  feirfoii 
des  afflèrct  qui  lAt  on  tord  font  ^découvcrCk 
fldBivocie^eâ  lootdvooi,  ftc 


V\^ 
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XIH.  Litêre  4ù  ifiime  i  k  mtmtf 

Da  flf.  Décèitil>re  lêpi. 

rritAi  tteufeufement  â  Parts  au  même  mo- 
qu'on  npportoic  votre  lettre  qui  étoit  datée 
leme  )our.  J'en  ai-reflènd,  ma  Sœur,  unt 
grande  joie.  •• 

►UR  la  propofitîon  que  vous  m'y  fartes  «41 
lis  vous  en  remercier  aflèz ,  &  en  général  je 
fupplie  très- humblement  de  ne  pas  tant  me 
ger  ,mais  d'être  très  -  perfuadée  que  plus  voo» 
erez  l'honneur  de  m'empfoyer  »  plus  je  voue 
irai  d'obligation,  à  donc  vous  croyez  qtie 
ne  fîifle  point  de  peine  â  la  perfonnc  qui  y  • 
travaillé  ,  vous  oonnerez  les  ordres  pour  re» 
les  papiers  que  Ton  portera  s'il  vous  plak  ft 
Inaire  chez  Mr.  Barail;  mais  en  dirant  mie 
me  les  y  garde  jufqu'à  ce  que  je  vienne  ies 
ire  moi  •  môme.  Je  retourne  demain  à  la  caiii- 
5,  n'étant  venu  ici  que  pour  la  fête,  m»fe 
viendrai,  s'il  plaît  à  Dieu,  pafler  les  fôte» 
o^l ,  &  alors  je  prendrai  les  papiers.  La  let* 
ue  je  vous  renvoyé  eft  de  Mr.  de  Sens,  ft 
de  Sacy  Tadmiroit.  Permettez -moi  de  pr^ 
r  mes  très -humbles  refpedls  à  notre  révéren* 
1ère,  de  demander  vos  prières,  ft  de  vouft 
;r  ;que  je  fuis  avec  f  eipeâ  tout  à  vous ,  &c» 


USfi 


Wf.  dmi  et  .nte  i  la  n<<n. 
Dm  v>  ^vrier  uyz. 


i 

ubia  [i 
rpl»    I 


1 L I  ■tamii  Usi  ft  tes  chemins  irapratiqiubla 
l^ont  empécbé,  mt  Soeur,  de  pouvoir  tcdît  pi» 
•KàParli,  &  iy  ippqTter  les  papieM  que  voin 
Jlvlez'eO  la  bonté  de  n'addreOer.  Je  vai»  les  fit» 
'4M;tâ  cbesJfeMRc,  te  n'/  ^i  <(uère5  trouvé  qut 
<S«  ménofm  pea  Anvis ,  qui  apparemment  on: 
(invi  i~aiitK  Aatcr  Je  n'ai  pai  lailTé,  pour  ne 
akn  petdrc.  de  tldwr  d'y  meccre  quelque  fuite, 
itmtmt  yout  pi'aviez  &it  l'honneur  de  loe  lÉmoi- 
9»  que  votti  te  dëflriez.  Si  vous  ne  le  trouve 
jwbiën,  mat  i'm  toujours  lei  originaux.  ]c 
**•!  pu  au  per  tttpt&  devoir  toucher  â  ce  que 
.d^ntrei  avoifiu  fait  ivant  moi.  En  vifîtant  uu 
ytte  aflctte  de^iplets.  j'y  viens  d'appercevoii 
•e  l'écikare  du^defunt.  J'ai  tout  pris,  a  l'iî  q)ii 
.WM^Ie  Ponéfelfllle  aue  je  vous  envoyé.  Je  ne 
4u  fi  cela  n'a  pat  été  imprimé  ,  car  après  avoic  in 
-lei  livres  qu'on  m'a  fait  h  grâce  de  me  donner) 


je  Im  ai  envoyés  à  Mr.  Hamm,  fon  Parent 

...ehyoE    ■' 

implR 

nt  une  pt , ,     .... 

.lendre  enl^nce.    Ainfi  dans  l'incertitude  &  cela  é- 


;in  Ecclélîafiique  des  plus  vcTtueux  &  des  plu 

~3[aires  de  Bayeui,  qui  a  conduit  très-iw 

une  perrontie  qui  eh  avec  moi  depuis  fa  plu 


t<Vt  imprimé,  ou  iî. on  n'en  avoir  pniDt  tiré  copie 
ivant  de  nous  les  envoyer  â  la  Bamile,  ^e  vous  ai 
■ddrefTé  ce  que  j'ai  pu  ramafTor  des  orig[naux',fant 
rien  iranfcrlre  :  un  coup  il'œi'  vous  fera  juger  ds 
tout.  Je  vous  fupplle,  en  préfentant  mes  profond! 
lerpefls  i  la  révérende  Rlcr'e ,  de  lui  demander  fi 
die  pourroit  nous  faire'  !a  charité  de  nous  envoyer 

Ïnelque  fioie  de  heaume  ou  d'iiuiie  peur  les  platet, 
.  quelque  rouleau  de  ctt  excellent  onguent  dont 
on  Te  fervflit  t^nt  autrefois d^ns  votre Maifonpout 
;uéiir  les  malades.  Nous  fonimes  dans  un  en- 
droit 


,f 
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droit  de  la  campagne  où  cela  feroîc  fort  néceflaî* 
re.  On  auroit  la  bonté  démarquer  exactement  toutes 
les  circondances  pour  s'en  bien  fervir.  Te  vous  de- 
mande pardon  rfe  ma  liberté,  mais  la  cnaricé  foaf- 
fre  tout. 

Jb  Aiis  ayec  refpeft  tout  i  vous ,  ma  Sœur ,  ft 
^ous  demande  vos  prières.       Fmtaine.  '* 

« 

XV.  Lettre  du  mim  à  la  mime. 

Le  2(5.  Mars  1692.  • 

j£  fuis  venu  tout- â- propos  à  Paris  palTer  là 
fSte  d*hiqr  pour  recevoir  tout  ce  que  vou»  m*avez 
fait  l'Iionneur  de  m'envoyer.  Je  ne  puis  aiTez  vous 
en  témoigner  ma  joie  &  ma  reconnoiflance.  Pour 
le  travail  que  vous  me  faites  la  grâce  de  me  pro- 
pofer,  &  que  je  reçois  de  tout  mon  cœur,   j*ai 
deux  chofes  à  vous  dire:    la  première,  aue  ne 
n'attendant  plus  à  rien  de  votre  part,  félon  ce 
que  j'avois  vu  des  plus  petits  fragmens  que  Von 
ivoit  ramafTés  avec  tant  de  foin,  j  ai  mis  un  autre 
oovrage  fur  le  métier  qui  me  tiendra  aOTez  long* 
tems:  c'en  une  traduélion  de  St.  Paulin  faite  par 
fea  Mr.  SanteuU:  fa  veuve  avec  d'autres  perfcni- 
nes  de  poids  ont  tant  foliicité  Mr.  Barail,  pour  lé 
prier  de  me  faire  agréer  cette  revue,  que  je  n*al 
pVL  la  refiifer.    Ceft  une  Père  de  TEglile  que  Mr. 
de  Sacy  eftimoit  beaucoup.    L'autre  chofe  efl  que 
jettant  les  yeux  fur  ces  lettres,  j'y  ai  vu  aflez  de 
-  verbiage  &  bien  des  choies  inutiles  qui  n'ont  rien 
'de  la  gravité  que  doivent  avoir  des  lettrea  qu'on 
'garde ,  &  oui  ne  peuvent  foufFrir  qu'en  écrivant  à 
'-un  ami,   a  lui  difant  fans  beaucoup   de  choix 
tout  ce  qu'on  a  dans    le  cœur,   on  Tentretien 
'de    minuties.    Vous   me    permettrez    donc    de 
fiifre  un  dilcernement  de  tout  cela,    &  de  ne 
transcrire  que  ce  qui  m'édifiera.    11  y  en  a  une 
gtande  quantité  ob  il  parle»  à  ce  que  j'ai   en^* 

tre- 


creva  des  bouflkMit  ft  dçi  pomn  fd  fn 
Tooc  ceh  M  ffériie  fm^mitm  en  ticM»  H 
fie:  iml>  Je  vbgi icp? cyid  rMAeii  ut  toivi 
giotiii  avec  açg  cogiet»  tt  «aiMciai  ccga 
ni  faiiK,  oa  ce  que  faurti  tranfcrit  ;  ft  «o 
yleodi«»citfoteeai»«rk.  fttetddMrd^M 
M^  fiUs  de  nie  lifo  dofiacff  ib  ^pldk.^ 
f iurai  mieiix  va  Ici  chofeiff eti  pourrai  paili 
cercatnemeoc.  Te  partt  pour  la  caaqAigpe»  i 
9,fee  un  proftNia'râiieAv  ttaSostf*  l«.uèt: 
ble  ferviteur  de  notre  révérende  Mâe,  ft  de 
votre  Miifira  • 


ZVL  LiTTia  d!a«Aiie  ilëmtm 

Du  8.  .^fcril  i<8^ 

t 

]b  me  donnât  llionneur  de  vooi.  écriiè  vnà 
tetour  i  la  campagne ,  pour  vous  dire  fenici 
ma  Sœur,  que  vous  pouvez  vous  aflurer  & 
cret  &  de  la  fureté  des  Papiers  dont  vous  r 
rendu  le  dépofitaire.  Il  fuffit  que  Je  vous  dl 
j'en  connois  le  prix ,  quoiqu'il  y  ait  de  petite 
les  Que  je  crois  devoir  retrancher,  afin  qu 
ait  rien  que  de  très -grave,  &  qui  ne  Toit 
trop  diffus.  Je  vous  remercie  en  même  ten 
aiTurances  que  vous  me  donnez  des  nouyeai 
vrtges  qui  pourront  Cuivre  celui-ci,  qu: 
long  en  foi»  mais  toujours  très -court  pour 

rXRMETTaz  moi  de  préfenter  à  notre  rév< 
Mère  mes  profonds  refpeâs  ,  de  lui  den 
fes  prières ,  comme  je  prens  la  liberté  de  vo 
nander  auffi  les  vôtres  »  ma  Sœur,  &  de  voii 
icr  que  je  ûds  tià-buablemeot  tout  à  voui 

Fuuata 
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XVIL  hnrrïïE  du  mim  àlamême,    - 
VtnireM  .  •  •  •  1671. 

7ous  reçûmes  hier  au  loir  des  fruits  de  votre 
ért.  Tout  étoîc  dans  la  joie  en  vojrant  des 
Tonnes  de  votre  quartier.  Je  me  fouviens  de 
que  Mr.  de  Beaumomt  difoit  autrefois  à  Mr.  de 

Cyran  qu'il  étoit  nllé  voir,  &  à  qui  H  marquoit 
reipeéi  qu'on  avolt  pour  lui  i  Port  •  Rbjral  : ,,  fi 
m  oifeau  de  St.  Cyran  palToit  par  Port -Royal  ; 
out  le  inonde  coureroit  aux  fenétrev  pour  le 
voir  ;  „  car  il  cil  vrai  que  hier ,  pendant 
i  l'on  déchargeoit  le  Cidre  dans  la  Cour  , 
is  nous  jettâmes  au  cou  des  chevaux  J'a« 
s    déjà   préparé   l'argent  pour   le   faire    por- 

à  Jeanne,  &  je  n*en  fus  empédié  que  pai^ 
^ae  le  foir  écoit  fâcheux  en  ces  quartiers -li'i 
m  RouUand ,  que  j'envoyai  efcorter  la  charette, 
yant  apporté  votre  lettre  qu'un  çarçon  de  pié 
it  porté  tout  droit  chez  Jeanine  ^  je  fus  bien  fur- 
(  de  la  bonté  de  notre  révérende  Mère.  Ma 
on  voulut  répliquer  d'abord  quelque  chofe« 
la  je  fus  bien  aife  de  voir  que  te  poids  de  fon  au- 
ité»  &  la  crainte  de  lui  manquer  de  refpeâ  A: 
béHIànce ,  l'emporta  fi  fort  fur  mon  efprît,  que 
lemeurai  fans  rien  dire.  Il  m'en  cil  (euleroent 
:é  ane  confufion  de  la  Hberté  que  j'ai  prife.  A: 
i  Infiances  un  peu  trop  pefTantes  que  j*ai  faites 
:e  fqjet.  Une  autre  fois  je  tâcherai  d'être  plut 
e. 

k  ne  vous  enverrai  les  tradufHons  qu'au  premier 
f«ge. 

rouft  Mademoifelle  de  FertnStVons  pouvez  bien 
er  de  la  joie  que  j'aurois  de  mettre  par  écrie 

oue*  j'en  fai  ,  &  de  vous  témoigner  mon 
Siuànce  en  ce  point ,  mais  il  ne  me  vient  rien 
particulier  dans  l'ef^rit  lorfque  j'ypcofc.    Aufll 


jnauauic  uc  Ajungiâevute  •  icui  uuiuu  \)b  icu 

tioQ  bien  décrites  feroient  deux  fort  beaux  < 
Je  vous  fupplie,  ma  Sœur,  de  témoiene 
révérende  Mère  ma  profonde  reconnoiflàn 
bontés  qui  paflTent  tout  ce  que  j'en  auroîs 
giner.  Qu'elle  les  étende  encore  un  peu  | 
lui  plait,  en- priant  Dieu  d*avoir  pitié  de  ii 
Je  vous  demande  la  même  grâce ,  ma  Sœui 
avec  refpeél  tout  â  vous*       Foraaîne. 

XVIII.  Lettre  du  même  à  lamême. 
Novembre  ou  5.  Décembre  1692- fnr  la  mor 
demoifelledeVzKTVSidécedée  leiiNovetà 

En  recevant  votre  billet  hier  «  ma  Sœi 
d*abord  de  la  joie,  &me  promettois  que 
vrage  nouveau ,  mais  elle  fut  changée  bi( 
trinefTe,  en  y  apprenant  la  nouvelle  que  v 
vez  fait  la  grâce  de  me  mander.  Je  ne  6 
quoi  te  jour  de  la  Ste.  Catherine  j'avois  cet! 
rable  perfonne  continuellement  devant  le 
Je  favois  que  c'étoit  fa  fête ,  mais  je  ne  fa 
qu'elle  Tétoit  allée  fêter  dans  le  ciel.  J 
prends  quelle  a  été  la  douleur  de  toute  vo 
•ion  â  cette  perte.  Peut -on  jamais  trom 
fonne  qui  Tait  tant  aimée ,  &  qui  Tait  fer 
plus  de  fageiïe  &  plus  d'afFeélion.  J'ai  e 
neur  de  la  connoitre  aHez  pour  être  téi 
fon  zèle  pour  tout  ce  qui  vous  regardoit  : 
peut  dire  d'elle  ,  à  l'imitation  de  Mr.  âcSt 
^qu'elle  n'aimoit  que  Dieu  dans  le  ciel  «  & 
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en  la  terre ,  &  qu'elle  avoic  beaucoup  de  mépris 
pour  coût  le  refte,  fe  mettant  elle-même  su  rang 
des  chofes  qu'elle  méprifotc.  Que  de  perfonnes 
l'auront  reçuS  dans  Tautre  monde,  &  qu'elle  n'y 
aura  pas  été  inconnue.  Tous  les  amis  &  toutes 
les  amies  de  la  vérité,  dont  elle  a  écé  une  (igran* 
de  proteélrice,  n'auront  pas  manqué  de  la  fécou* 
rir  dans  ce  paflTage. 

1 1.  fiut  bénir  Dieu  d'avoir  fi  faintement  accom- 
pli Ton  ouvrage  en  elle  ,  &  le  prier  de  couronner 
mnintenaut  Tes  dons.  Je  ne  fais,  à  bien  parler,  ce 

?|ue  je  vous  dis  ,  ma  Sœur.  Tant  de  diflFérens 
entimens  de  douleur,  de  refpeâ,  de  reconnoilTan- 
ce ,  partageAt  mon  cœur,  que  je  ne  fais  où  j'en 
fuis;  que  je  fouhaiterois  que  Mr.  Hamon  lui  eût 
furvêcu  de  quelques  jours!  il  auroit  trouvé  dans 
fa  bonne  amie  une  belle  matière  pour  exercer 
tout  le  brillant  de  fon  efprit,  mais  le  récit  limple 
&  fidèle  de  tout  ce  qu'elj^^fait,  ne  fera  que  trop 
fuffiiànt  pour  faire  voir^Bk  doit  être  reeardée 
comme  une  vraie  Mère^PlTlfraël.  Je  crois  que 
notre  révérende  Mère  trouvera  un  vuide  mainte- 
nant  •  car  quoiqu'elle  ait  un  fi  grand  fonds  de  fa- 
gefle ,  je  m'imagine  néanmoins  qu'elle  ne  laiflbit 
pas  de  fe  trouver  bien  quelquerois   de  fes  cou* 

fcils. 

P  o  u  R  le  Cidre ,  ma  Sœur ,  fi  je  favofs  le  jour  que 
Ton  me  fera  la  grâce  de  me  l'envoyer,  je  feit)ii 
tenir  une  perfonne  aux  portes  pour  l'attendre., 
mnis  en  tout  cas  la  bonne  Teanne  me  le  fera  tenir. 

Je  vous  fuis  bien  obligé  de  vos  bontés.  Je  rends 
par  avance  de  très  -  humbles  aftions  de  grâces  à 
notre  révérende  Mère ,  &fuls,  ma  Sœur,  avecua 
profond  refpeéb,  votre  très -humble,  &c. 

Fontâitis» 


•RmelF.  P  Kl^ 


Mfi       Kêê  Wiffwilf  r*  jy^fcfWIfcffW 

»  •-  •   . ■ 

Potm  Midenoirdle- de  fMiir  »  Tadoiin 
que  j'ai  d*cUe  &îc  que  je  «*«{  qo'te  fbi 
nir  conftw,  tant  d^excelleotes  qoilftés  qui  nei 
de  ce  que  j*en  ai  vu  autrefois.  Sob  sèle  pour 
de  &cy  m'a  tout  reinpl4  VéSçidL  Elle  èMt  pi 
gae  pour  prévenir  m  befoiiifl.  '  -Elle  a  feoé 
cette  occafion  avec  aliondance»  Anffi  i^ueUe 
drefTe  de  part  &  d'autre  1  qifel  foin  de  lui» 
qu'il  étoît  à  la  Baftîlle  !  je  lui  al  toujonra  atti 
k  paix  de  rriellfe ,  qui  fyt  la  délivrance  de  i 
qu'elle  aimoit,  &  qui  fembla  n'avoir  été  fàlK 
pour  Inireudre  Mr.  ^eSacj^  paifque  qufjaaej 
après ,  toutes  les  brouilleries  racomoiencèrem 
après  ce  coup  tout  miraculeux  elle  ne  penft 
comme  Judiibf  ou'à  jSê^t  renfermer  ches  -^ 
avec  les  bonoes  uUeaJ^M^bit  iUam  in  pwfU  i 
êjm.  Elle  éioit  dign^lPvIvre  (k  de  moorir  t 
vos  bras  ;  dt  il  7  avoit  peu  d'autres  mains  qn 
vAcres  qui  fufilnt  dignes  dalles.  Tout  me  1 
que  quand  je  parle  d'elle  :  il  n'y  a  que  mes  ] 
qui  viennent  au  fecours.  Je  fuis  avec  refpeâ 
à  vous ,  ma  Sœur ,  &  avec  votre  permiflion 
ftie  mes  crès-buo'blcsobéil&inccs  à  notre  rêvé 
êe  Mère.  Fontahe. 


des.  Rriigiei^  éli  Port^  ^(rfftl.       ^J» 

m 

X^  Lett.b  de  m-.  Fontaine  Ï  Mr.  Tho- 
mas DU  hÔRO  GRRy*qui  demeuroic  au/rs  dansla 
rut  iieuroe  Su  Etiewie  à  L^arîs.  Sur  la  mort  de  A^. 
ife.TiLLEMOJNT,  t  &  de  Mr,  DuFossfi*.£ 

De  Mefun  »  le  lo  Novembre  2698. 

•  M  o  ff  SI  s  u  Îl, 

« 

f^Ai  appris  id  de  Mr.  Racine  fa'trifte  nouvelle 
Mr.  votre  frère,  que  Mr.  Weillard  venoit  de  lui 
nder.  Elle  nous  a  excrêmemeat  affligés ,  &  a 
angement  troublé  In  joie  que  nous  caufoic  la 
sfefïïon  de  Madame  fa  filic  ,  &  toutes  les  cir- 
iftances  qui  l'accompagnoient.  Vous  pouvez' 
;er,  MonUeur,  qu'encore  oue  cette  perte  vous 
t  très -particulière,  elle  rie  taiife  pas  d'être com* 
,ne  à  beaucoup  de  perfonnes  ;  &  je  puis  dire  à 
ite  TEglife  »  car  qui  pouvoît  aimer  l'Eglife,  & 
pas  aimer  Mr.  votre  frère,  qui  ia  fervoit  fi  mi* 
lent.  Je  ne  croyoîs  jamais  furvivre  à  deux  ea- 
lens  nmis  qui  fe  font  fuivis  de  bien  près  l'un 
itre  ;  j'entens  Mr.  de  Tillemôntx  je  les  ai  pleuré» 
les  pleure  encore  ,  6c  les  pleurerai  jongtems. 
us  deux  élevés  dans  le  même  Port -Royal  o&c 
ifervé  jufqu'à  la  fin  l'innocence  de  leurs  mœues. 
us  deux  ont  foutenus  les  cfperances  que  l'on 
)ft  de  bonne  heure  conçues  d'eux ,  en  le»  dif- 
;uant  d*unc  foule  d'autres  enfans  de  qui  on  tt« 
doit  moins.  Tous  deux  amis  de  deux  exceî- 
s  frères  avec  qui  ils  ont  toujours  eu  une  liaifon 
ï  '  particulière  ,  Tun  ayant  rempli  pour  l'hiftoire 
que  Mr.  le  Maître  avoit  déuré,  l'autre  ayant 

rem- 

(einevr  de  Boroger.    vx\  eft  une  ParoiiTe   en  Pays  de  Canz  , 

;Dte  d'un  quart  de  \wU  de  Bucby ,  Bourg  célèbre  par  fet  Foirea 

a  Marchés 

fort  le  10  Janvier  169t. 

4ort  le  4.  MoTcmbre  léyl.   Voyez  leur  article  dam  le  Mécroloee. 

ie  de  Mr.  de  Tillemntt ,  8t  les   Mémoirea  de   Mr.   éVL  fQi,  OB 

A  mit  un  extrait  de  f»  tie. 
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rempîf  pour  TcxplicaitioD  derEcricnre.ce  t 
de  Sacy  avoîc  riéji  ccmmencé.  Tous  di 
donné  un  grand  exemple  en  ce  fîècle.  L 
nani  la  vie  d'un  Précre  retiré,  a  appris  aui 
fiallîquei  i  ne  pas  fe  foorrer  dans  des  benél 
dans  les  emplois  de  l'E^life»  qaand  Dîea 
pelle  pas  ;  Tautre,  en  vivant  en  très- honné 
me  9  a  en  Laïque  reciré  &  favant,  a  apf 
Laïques  â  ne  pas  s'ingérer  témérairement 
mêmes  aux  ordres  facrés  quand  Dieu 
pelle  pas ,  &  leur  a  fait  voir  qu'il  ne  d 
d'avoir  de  la  piété,  de  l'érudition  &  de  Vi 
ce  9  pour  monter  à  ces  mioinères  divins  où 
monde  fe  poufle. 

Que  leur  mémoire  folt  â  jamais  en  béo 
fur  la  terre,  &  que  leur  ame  foit  reçue 
dans  le  fcin  de  ceux  qu*ils  ont  aimés  &  de 
ont  été  Ci  chéris.  Cefl  ce  que  leur  fouhaitc 
mande  pour  eux  une  pcrfonne  qui  les  honi 
niaient,  &  à  qui  leur  mort  fi  chrétienne  rei 
Je  encore  le  profond  refpeffc  qu'il  avpit  pc 

Pour  vous,  Monfieur,  je  crois  que  v 
doutez  pas  Que  Monfieur  votre  frère  ne  ce 
d'où  il  eft,  de  jetter  des  regards  fur  vous  c 
encore  fur  la  terre,  âc  d'avoir  toujours  ui 
rite  vraiment  fraternelle  pour  vous,  pour 
uie  votre  époufe,  fa  belle  fœur ,  &  poui 
votre  famille,  dont  je  fuis  avec  un  profo 
pcft, 

Monfieur, 

Lt  très -humble  ©*  três-obéiffi 
Serviêeur, 

Signé,    F 
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XXI.  Lettre  de  Mr.  de  Sact  aux  Reli- 
gieufes  de  Port -RoyaL 

Le  la  Sept.  1665. 

I L  Cîre  de  tout  ce  qu'ont  foufi^rt  les  Relfgiett- 
fes  de  Port -Royal  jufqu'à  leur  réunion  de 
puifTans  motifs  de  confdlation,  de  joie,  de 
courage  &  de  fidélité,  dans  laquelle  elles  doi- 
vent perfévérer  jufqu'à  la  iin. 

Tt  ne  fens  prcffé  d'écrire  fans  bien  favotr  à 
$9  ni  comment  ce  que  j*écrîs  pourra  être  vu.  Mais 
joie  que  j*8i  à,  l'admiration  où  je  fuis  du  mira- 
e  que  Dieu  a  fait,  en  réiinifTant  '*'  fes  filles  &  fet 
rvantes  difperfées ,  fait  qu'il  me  femble  qu'on  ne 
utoic  mieux  le  louer  qu>n  prennant  part  aux- 
BEDges  que  vous  lui  donnés  pour  vous  avoir  ti- 
es  d'un  u  grand  péril  «  après  vous  avoir  rendue - 
«orne  on  fpeâacle  aux  anges ,  aux  hommes ,  & 
toute  t'Eglife,  qui  efl  elle-même  fi  intérefiTée 
kos  Je  grand  combat  où  il  a  plu  à  Dieu  de  vous 
icager.  Il  eft  vrai  que  le  péril  dure  toujours,  & 
roti  peut  dire  encore  de  vous  ce  que  St.  Paul 
Ifoft  de  lui  •  même  :  Nous  avons  la  guerre  au  dehors 
f  h  crahae  au  dedans.  Mais  en  vérité  après  que 
lieu  s'efl  déclaré  û  viûblement  pour  vous,  aprèf 
ne  par  un  prodige  fi  pefii  attendu  il  a  ouvert  tout 
'un  coup  les  prifons,  &  a  rompu  les  liens  des 
iptives,  pour  rélinir  les  filles  aux  Mères,  fc  les 
OBOrs  aux  Sœurs ,  il  me  femble  que  ce  qu'il  a 
éjà  £ût  eil  plus  que  tout  ce  qui  refte  à  faire,  & 

que 

*1>n  avolfi  ré&nics  à  Port. Royal  Ht»  Champs  tontes  celles  ^ 
'avoieoc  pas  voula  fîgner  le  ¥orinaiairc  &  celle»  qui  l'ayant  fign4 
<leleiit  repenties  de  l'avoir  fait.  On  avuit  pour  cela  rappclM 
tas  le  mo's  de  juillet  précèdent  tontes  celles  qui  étoient  en  exil  Al 
icaMiviié.    Vuyei  en  l'hiftoirv  daits  les- grandes  Kelatiuns.  * 
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que  touc  ce  qui  vous  arrivera  â  l'avenir,  quoi  que  ce 
puiiTw'  ècrc,  vous  paroicra  aifé  i  fouiFrir^par  la  cha- 
rité qui  vi'iif  fait  fu^'porter  les  peines  les  nfili  dci 
3i.:rc»,  &  c].ii  fouCtenc  les  foîblespar  le  fecours  t 
la  ccnlbljcicn  des  pîus  forces.     C'étoît  au  com* 
liKncv..rtnt  ce  ces  troubles  quil  y;avoît  bien  pin 
grand  l'uj.c  de  craindre;    car  vous  entriez  dani 
une  i^uerrc  inconnue,  voyant  de  ^nds  nauxife 
toutes  parts  fins  lavoir  (i  vous  auriez  aflTea  de'féi- 
in^ié  pour  y  rentier ,  avec  cette  eonfiaiiGe  qéan- 
inoins  que  Dieu  mefure  le  péril  où  H  engage!  aux 
forces  qu'il  donne,    ^ais   malmenant  vaufr4vei 
l'expérience,  au -lieu  que  vous  n*avlez  alors  qv 
la  foi.    11  a  mis  la  fidélité,  qtiM  voua  ilyote  d^- 
née,  dans  ta  fournaife  de  l'affiébion^  ^  .Iqis0» 
chacune  de  vous  avoit  fujec  de  ^r^iûdK..iqiie!li 
Tienne  n*/  fût  réduite  en  cendres  ^coaîHrtfi  la  ydl« 
le,  elle  en  el^  au*contrairefortie  plus  puie^cflO^ 
me  l'or  qui  a  pnfTé  par  le  feu.    Ainfl.  vdus  a*ilfi 
qu*à  vous  fouvcnir  du  pafTé  pour  prendre  iiiir:firff 
me  confiance  pour  Ta  venir;  car  je  t»  ^nif  afe 
aiimirer  ce  que  je  vois  quand  je  cOnfidère  oe  fi^ 
nous  avoîis  appréhendé  autrefois;  des  prémiiiet 
d*enrro  vous  difoic*nt  alors  que  fi  vovs  dmeuriei 
toutes  cnfcmble  vous  pouniez  vous  dé^nclreeifi* 
tre  1c  dehors,  mais  que  (1  on  eu  ôtort  fept  os 
huit  11  y  avoit  lieu  de  tout  craindre.    CétoÛtaiiB  ' 
la  penfée  de  touc  le  monde.    Oâ  en  a6té.d6ujft  { 
d'abord,  &  d'autres  enfuite,   &  néanmoins  natf 
Communauté  fans  Supérieures,   fans  Direâeurs^ 
ikns  Sacremens,  fans  fomfen,  fans  confolfttioo» 
dans  une  crainte  continuelle  d'être  difperféea,attit 
^ées  au  dedans  &  au  dehors ,  ou  par  des  carefti 
ou  par  des  menaces,  ou  par  de  £iuâes  fiippQfitîqpi 
Iras- propres  à  furprendrc  des  perfonnes  fîmplesft 
fans  confcil,  une  Communauté,  dis -je,  en  cet  état 
S*eft  foutenue  dans  une  parfaite  union',  Hmn  fÊr 
mifes  les  unes  aux  autres,  comme  dit  St.  Paul,mi 
hcrahae  de  Jéjus  -  Cbrîji ,  &  dans  le  fouvcnir  de 
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rs  Mèrçs,  dpot  on  i^'a  jaihais  pu  les  féparcf 
piqu'bn  Icar  a!t  aflaré  qu^ellerf'ne  lés  révèr- 
ent jaqiafs.  Et  ce  qtii  eit  ^encore  plus  zâthfpi- 
î ,  ç*eft  nue  lorsque  Tes -^o;  pnt'été  récîiiitçi  à 
dits  té  fenc  Ibutentieff  coiîimé  les  40.  .&  lors- 
e  les  8.  ont  été  réduites"  à' deux,  elfes  fé  fonc 
itenues  comme  les  huit ,  tant  il  e(ï  vrai  qu^ 
!l  Dieu.  .qui,.  £ak  tout  dan&  ceux  q^i  le  cral* 
?nc,  qu*il  ilipplée  Jiil  feul.  â  tous  les  moyens 
mains  9  &  qu'une  afné  peut" tout  lorsque  la  foi 
a  bien  perfgadé  qpVile  ne. peut  jien.,  IV^is 
les  <iMÏ  lé  font  trouvées  feules  dans  Içur  exil 
t  été  fans  doute  foutenues  de  Dieu  par  une  gra- 
encore  plus  puidl^nte;  car  en  vérité  cette  captl- 
é  à  d&avoi^,  ce  me  femble,  des  peines  &  des 
râfaleoMins  d^efpfît  &  dis  cœur  ont  ne  peuvent 
e  comprifes  que  par  celles  qui  les  ont  é^rou- 
■8.  Que  s'il  a  permis  que  Quelques-unes  fe 
cot  a^bibliés ,  c*è(l  pour  leur  faire  tirer  à  etfts- 
im^a  an  avanttge  de  cet  affbibliflement  »  &  poni 
X  :Voir  à  toutes  les  autres  combien  eft  puiflàntâ 
main  jqui  les  a  empêché'  de  tomber.  Cette  blet- 
c  n*apa8  été  à  la  mort»  mais  à  la  vie,  &  il  eo 
ivera  ce  que  St.  Augudin  dit  des  Elus ,  que 
ctnt  ua  peu  égarés  du  droit  chemin  ils  7  ren« 
Dt  eofuite  avec  plus  d*ardeur, étant  plus  inftrtiîts 
auparavant  parce  qu'ils  ont  éprouvé  leur  prO'l 
^.foiblefie,  «étant  plus  forts  parce  Qu'ils  foo» 
■  humbles.  Après  tant  de  gages  de  la  aiiférU 
Rde  de  Dieu,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  meCrf 
B  toùtt  votre  dévotion  i  le$  reconnoître  pan 
t'cfNiiinucUes  aétlons  de  grâces,  &  que  chacuae 
4fOti8.De  lui  dife  fouvent  comme  Jacob  :MinÊ0 
i  «on/Ml  mifcrutiombus  tuis.  Vous  m'avez  acc»« 
Je'beareufcment  de  vos  bienfaits.  Ajoutes  f  «» 
teatlmtnt  qui  les  égale.  Aflurez- vous  de  1*809- 
m.&des  prières  des  amis  de  la  vérité  9  &  ne  leur 
il  fez  pas  anfn  les  vôtres  auxquelles  ils  ont  plua 
'Gofifiance  quQ  jamais. 
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Comme  les  cinq  lettres  fuivantes  font  écrites  an 
mêmes  Religieufes,  dans  le  même  tems  &  fur 
le  même  fujec^nous  croyons  faire  plaiGr  au  Le* 
Aeur  de  les  mettre  ici,  avant  que  decontinuii 

.  celles  de  Mr.  de  Sacy. 

XXII.  Ltttn  de  Mr.  Aamaulo 
aux  mimes, 

La  Signature  du  Formulaire  e(t  un  grand  pi- 
ché,  en  quelque  fens  qu'on  la  regarde»  Ion* 
qu'on  la  fait  fans  avoir  la  certitude  requide 
pour  faire  un  ferment.  Dlffércns  dégrés  de 
péché  félon  les  différentes  pexfoones  qui  la 
ignent 

Quand  on  dit  que  les  Religieufes  ne  peuvent 
ligner  dans  la  difpofition  où  ciies  font,  on  parle 
félon  la  vérité ,  &  l'on  veut  faire  connoitre  en  mè^ 
sne  tems  qu  il  eil  impoflible  qu'elles  en  aient  ja- 
mais une  autre  qui  les  porte  à  ligner;  car  la  difpo- 
licion  où  elles  func,  ciï  qu'elles  n'ont  aucune  aflii- 
tance,  mais  au -contraire  qu'elles  ont  de  grandes 
laifons  de  doucer  de  ce  fait.  Four  en  changer  il 
faudroit  qu*eiles  en  ciilTent  une  entière  évidence: 
or  c'eftdequoi  elles  font  incapables  par  elles-mê- 
mes: elles  douteront  donc  toujours,  &  par  con- 
fisquent il  ne  leur  fera  jamais  permis  d'en  jurer, 
puisque  c'dl  un  péché  ,  félon  le  Rituel -même  de 
Faris,  de  jurer  d'une  chofe  qu'on  fait ,  ou  qu'on 
croit,  être  fauffe.  Cell  ce  qui  efl  en  deux  en- 
droits de  ce  livre  pag.  7i.de  l'Edit  de  1646.  DeSa- 
cfamento  Fœmtgfitiu.  Une  dos  chofcs  fur  lesquelles 
les  Prêtres  doivent  interroger  les  Pénitcns  fur  le 
fccond  précepte,  cfl  celle-ci,  Anjuraverit  de  re 
quamfciebca  vcl  dnbitabat  effe  faljam  etiam  in  re  le^ 
vi;  &  dans  la  confeiHon  générale  qu'on  fait  devant 

l'Ab- 
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l'Abfoute  pag.  489.  il  y  a  ces  paroles  :  ^oî  juré  en 
tain  jurant  d'une  cbofe  que  je  favois  ^  9UcreyoiSj  être 
fûuJJ'e.  Si  c*tiï  un  péché  dans  une  matière  de  peu 
d'importance,  i  combien  plus  forte  raifon  en  fera- 
ce  uridains  une  d*auilx  grande  conféquence  que  Ja 
condamnation  d'un  Kvêque  ,  &c. 

On  pourroit  peut-être  s'imaginer  que,  quoi- 
qu'on eût  toutes  les  mêmes  raifons   de  douter  de 
Il  vérité  Aé  ce  fait,  néanmoins  fe  laiflànt  aller  & 
pcrfuader  à  d'autres  raifons,  on  pourroit. tellemeuc 
changer  de  dirpofKion  que  n'ajrant  plus  d'égard  à 
tout  ce  qui  nous  fait  douter  du  fait  de  Janjérnus^ 
on  fe  porteroit  à  fîgner,  &  qu'en  ce  cas  on  ne  fe- 
roit  pas  coupable,  puisque  l'on  ne  feroit  plus  dans 
h  même  difpoGtion.    Mais  tant  s'en  faut  que  cela 
excuf&t  notre  péché  que   cela  ne  ferviroit  qu'à 
l'augmenter;  car  ayant  toujours  les  mêmes  raifons 
inviucibies  de  douter ,  il  cfl  impoflîble  qu*on  chan- 
ge de  difpoGtîon  ,   c'eCl-àdire  qu'on  ne  doute 
plus  dans   le  fond  de  fou  cœur;  &  û  ncnobftanc 
ce  doute  on  ne  laiflTuit  pas  de  fe  porter  à  ligner , 
tous   les  prétextes  qu'on  en  pourroit  prendre  ne 
feroicncque  des  illuuons  de  notre  cupidité  &  non 
pas  de  véritables  raifons.    Elles  njoutcrroient  un 
aveuglement  volontaire  à  notre  crime,  mais  elles 
ne  pourroient  pas  mettre  notre  confclence  en  fu- 
rccé.    Elles  pourroient  nous  aveugler  aflez  pour 
nous  cacher  notre  faute,  maïs  nous  n*en  ferions 
que  plus  coupables  devant  Dieu. 

Il  y  a  un  autre  état,  qui  eft  celui  d'une  entiè- 
re-ignorance,  telle  que  peut  être  celle  de  plufieurs 
lUligieufes  qui  n'auroient  jamais  ouï  parler  de  ces 
queftions  9  &  qui  par  une  erreur  de  fait  croiroienc 
qii*il  n*y  a  pas  lieu  de  douter  que  les  propoildons 
condamnées  foient  de  Janfénius.  On  peut  dire  à 
llégard  de  ces  perfonnes ,  que  c'ell  à  Dieu  feul  à 
en  juger;  car  peut -être  la  (implicite  &  la  difpoQ- 
Uon  de  leur  cœur  efl  telle,  que  fi  elles  connofs- 
foknt  la  vérité  elles  la  fuivroient  courageufcmcnt , 
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&  ainfi  lear  ignorance  ne  les  rend  pas  co 
Feut-étre  aujQî  que  Dieu  permet  quelle 
dans  ces  ténèbres  par  un  jude  jugement, 
les  punir  de  quelque  faute  cachée  qu'il  vc 
les,  ft'ion  cette  parole  de  St-  AuguCtin:  Sp 
nales  cacitaùes  fuper  Ulicitas  cupiditates;  & 
état  c(l  à  plaindre  &  à  déplorer.  Nous 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu*il  nous 
Vec  plus  de  bonté»  &  qu'au -lieu  qu*; 
roit  punir  nos  péchés  de  la  même  ma; 
veut  au -contraire  les  purifit^r,  en  nous  ex 
fouffrir  quelque  chofe  pour  la  vérité  qui  el 
grand  bonheur  d'un  Chrétien;  Foins  éimatu 
Cbriflo  non  fokm  ut  m  eum  credaiisfed  ut  t 
iUo  patiamijtt.  Que  s'il  y  avoit  des  pcrfo 
pabfes  d'avoir  regret  de  conuoitre  la  vérité 
que  cette  connoidlincc.  les  oblige  à  foufl 
elle,  au -lieu  que  ce  doit  être  la  joie  6c  l 
iation  de  tous  ceux  qui  Taiment  &  qui 
Jéfus •  Chrid ,  elles  font  bien  à  plaindre, 
doivent  rcconnoitre  que  cette  diipoOtion 
e(l  fi  niauvaife  ,  que  quand  même  elles 
noitroionc  point  la  vérité,  &  quand  elle 
roienr  pas  expofécs  à  fouffrir  pour  elle,  e 
fcroicnt  que  plus  miilhLUreufcs  ,  &  Dieu 
ntroit  leur  lâcheté,  leur  infidélité,  &  la  < 
de  leur  cœur,  encore  que  tout  cela  fût 
d'une  ignorance  qui  leur  donneroic  un  fau] 
au -lieu  que  peut-être  la  vue  de  leur  foi*- 
capable  de  les  humilier,  &  cette  humilil 
rer  fur  elles  la  grâce  pour  les  rendre  plu; 
de  foujfrir  pouf  la  vérité. 


ë» 
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XXIII.  Lettre  de  Mr,  dt  Stb.  Ma&tre 
..•-.'■    '.  auX'UéausJ 

Bonheur  de  ceux  qui  font jréduits . par  la  per- 
fécutioo,  à  un  étac  d^ioaâion  dans  ks  chofes 
extérieures. 

S I  nous  étions  bien  perfuadés  que  nous  femmes 
:s  ferviteurs  inutiles ,  nous  nous  trouverions 
îurbus  d*étDe  réduits  à  la  nécelBté  dé  se  plut  fài- 
rncFtre  volonté*  mais  feulement  celle  de  Dieu, 

nous  lui  rendrions  mille  aétions  de  grâces» 'S'ît 
)U8  mettoir  dans  un  parfait  loifir  où  nous  n*eus-' 
»ns  rien  à  faire  qu'à  penfer  à  laf.    Comme  tout 

monde  rft  plein  de  corruption,  toutes  les  af> 
ires  do  ilionde  y  participent  Pour  ne  rien  fiaîre 
i  mal  il  fdudroit  ne  rien  fîrire;  mais  nous  y  fom* 
es  encore  plus  oMIgés  quand  Dieo  ne  nous  de^ 
ande  rien  (Inon-  que  nous  le  laiflîons  agir  touD 
v1.  Les  plus  gens  de  bien  gémiflenc  de  ce  qac^ 
«Ds  l'engagement  où  ils  font  d*agir,  même  dan^ 
:s  affîstires  de  Dieu  ;  TePprit  d&  Dieu  n'agit  pas- 
ful ,  &  de  ce  que  la  cupidité  prend  toi^'ouri' 
ueiquepartà  leur  ouvrage,  &  c'e(t  ce  qui  leur 
titwOrer  le  repos.  Que  fera -ce  de  nous  (i  nou« 
e  pouvons  fouffrir  ce-  que  lés  Saiflts  cheicbtoi 
rcc  tant  d'ardeur. 


.  I  ■  ■  .  ■     •  ■  •.    =  ^ 
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XXIV.  Lettre  de  Mr.  de  Stx.  Mabthe 

aux  mimes. 

Il  n*]r  a  que  les  Pauvres  qui  foient  dignes  i 
là  croix.  On  doit  fe  réjouir  quand  on  no 
enlève  notre  bien  &  nos  aifes  dans  la  perl 
cution. 

On  ditqa'on  veut  vons  6ter  tout  votre  bic 
Vous  commencerez  d'être  véritablement  pauvre 
fi  toutefois  vous  vous  en  réjouîflTez.  Quand  vo 
ferez  bien  pauvres ,  vous  ferez  bien  propres  à  et 
crucifiées  avec  Jéfus-Chrift:  car  il  n*y  a  que  I 
Pauvres  qui  foient  dignes  de  la  croix;  &  da: 
cette  croix  fi  nous  avons  les  mains  &  les  pi 
cloués ,  il  nous  fommes  dans  une  entière  impui 
ûnce  d*agir,  que  c*e(l  un  grand  bonheur  d'ât 
dans  un  parfait  repos  &  comme  dans  rimpuifliiDi 
d'agir  quelque  haine  que  le  monde  nous  porte, 
n'y  a  que  notre  fanç,  il  nous  le  répandons,  q 
doit  avoir  de  l'a^livicé,  mai§  une  aélivité  de  ch 
lité  qui  couvre  les  péchés  de  nos  frères  &  les  n 
très.  Voilà  des  fpéculaiions  que  je  vous  donni 
priez  Dieu  ciu'il  me  fafle  la  grâce  d'être  dans 
yraiique  &  de  vous  fuivre. 


XXV.  Lettre  du  mtme  aux  mimes. 

CoMPARAisow  desPafteurs  qui  perfécuteni 
avec  Hérode.    Ce  qu*on  doit  faire  quand  ri 
en  a  qui  nous  persécutent. 

A  la   naiflance   de  Jéfus-Chrîft    il   fe    trouip 
f\u* Hérode  règne  dans  Iiirufalem ,  qu'il  efl  le  makr 
du  Temple  ,  qu'il  peifécute  des  innocens,  &  qu 
s'cffbrQe  de  faire  mourit  le  Sauveur  du  monde 

Ccu; 
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Cëaz  qui  dans  les  premières  charges  de  rEglife, 
qui  eft  le  Royaume  de  Dieu,  ne  ciierclienc  qu'u- 
se domination  teroporelie»  fonc  femblabies  à  ce 
mauvais  Prince;  ils  fonc  maîtres  du  dehors  de 
l'Ëglife,  ils  lient  &  délienc,  ils  ôtcnt  &  donnent 
les  Sacremens  cogame  il  leur  plaie ,  &  comme  il 
plaie  â  la  paflSon  qui  les  domine  :  ils  ont  une  ex- 
trême crafnie  de  voir  croître  Jéfus-  Chritt  dans  les 
âmes  9  de  peur  qu*étanc  plus  à  Jéfus  •  ChriCt  elles 
foient  moins  à  eux,  &  qu'ils  ne  perdent  quelque 
chofe  de  leur  pniflance  temporelle.  Cdï  pour« 
quoi  ils  tâchent  de  le  hxve  mourir ,  c'e(ï  pourquoi 
ils  fe  fervent  pour  ce  fujet  de  môchans  prêtres, 
qui  dépendent  d'eux  &  qui  font  toujours  efclaves 
des  Grands,  dont  ils  efperent  des  faveurs  ou  ap» 
préhcndent  quelque  mal.  Mais  ce  qui  nous  doit 
être  un  grand  fujet  de  confolation  »  il  7  a  un  lieu 
faint  dans  Jéruialem  &  au  milieu  du  Temple  où 
Hérode  n  a  aucune  puiflancc.  Il  y  a  une  grotte 
dans  Bethléem  oii  Jéfus -Chrifl  eft  en  fureté  con- 
tre les  entreprifes  des  hommes,  &  fi  quelque^ 
Imiocens  fouârent  &  meurent  même  dans  leur 
fouffrance,  il  en  faut  louer  Dieu,  puisque  c'eit 
un  admirable  moyen  que  Dieu  choîHt  pour  con- 
ierver  &  pour  faire  croître  Jéfus  -  Chrill  dans  TE» 
glife  &  en  particulier  dans  ces  âmes. 

Pendant  que  toute  la  ville  de  Jérufalem  eft 
émue  &  qu* Hérode  e(l  en  colère,  retirons  -  nous 
dans  la  grotte  de  Bethléem  avec  Jéfus- Chrill  pour 
y  être  en  fureté,  &  que  notre  cœur  foit  une  grot- 
te pour  mettre  en  fureté  Jéfus -Chrid  :  recevons 
de  lui  des  préfens,  &  lui  en  donnons.  Il  nous 
prépare  de  la  mjn-rhe  pour  conferver  notre  e^rit 
&  nos  fens  dans  une  entière  incorruptien ,  don-, 
noris  lui  de  Tcncens ,  c'e(l-à-dire  des  prières  & 
des  adorations  continuelles,  puisque  c*e(l  à  lui  feul 
qu'elt  due  toute  forte  de  gloire.  Il  nous  donne- 
ra auflii  de  Tor  ,  c*efl-à-dire  qu'il  répandra  dans 
Bos  cœurs  la  cbariié  &  le  St.  £fprit  -  même  qui  eft 

F  7  une 


voe  fource  infinie  da  charités    Que  fcra^- 
de  cet  or  ?  Si  notis  en  ibmmes  aFarei^  bob» 
fiterons  de  le  perdre:  povr. Faiigmentcr.it  li 
donner  à  nos.  frères ,  il  tn  faut  mênie  eni 
Bos  ennemis,  &  aimer  loue  Je  monde  ave 
cœur  pur  &  une  confcience  faiif  tiche.    Dod 
loue  fans  réferve  comme  nous  défiroos  tout  : 
voir  de  Jéfus-Cbrifl,  &  prions  Dieu  qu'il  ne 
Biettc  PAS   qu'on  mauviiis  ménagement,  qi 
fiiuiTc  prudence,  que  nos  jugemena  céméra: 
que  nos  déiances  9  nous  reflerrent  le  cœur  »& 
cmpêdMmt  de  donner  de  &  plénitude;   de 
que  nous  ne  donnions  rien  en  nt  donnant  pai 
izj  donnons  aux  autres  autant  que  nous 
dfions  qu'ils  nous  donnaûfènt,  &  s'il  cft  vrai  1 
abufent  de  nos  dons ,  s'ils  nous  rendent  du 
du  plomb,  de  la  paille  pour  de  l'or ,  s'ils 
kaîllent  autant  que  nous  les  aimons,  ne  crc 
pas  avoir  rien  perdu,  nous  n'avons  qu'i  non 
drelTer  à  Jéfus  -  Chrift ,  il  nous  tiendra  compt 
tout,  nous  n'aurons  qu'à  lui  repréfenter  tou 
mauvaifo  mon  noie  que  nos  frères  nous  ont 
née' 9  &  il  nous  donnera  de  Ton  or   nu  cent 
fans  compter  ce  qull  nous  réferve  dans  Tétei 


XXVL  Lettre  du  même  aux  mêmes. 

CenDUTTR  qu'on  doit  tenir  envers  ceui 
nous  pcrfécutent. 

Il  n'y  a  rien  qui  foît  fî  capable  d'afFerraîr 
âmes  dans  la  paix  &  l'humilité  que  la  vue  c 
nuelle  que  vous  devez  avoir  que  toutes  les 
fonnes,  qui  vous  traitent  avec  le  plus  d'injuf 
ne  font  rien  que  vous  ne  foyiez  capables  de 
Te.  Vous  devez  avoir  la  môme  frayeur  du 
(er  de  tomber  où  vous  éces>  que  de  la  c 


3a^]lc9  onlàéjàfMte.  -.Nous  avez  *  le  mêaie  hefoia 
'appaifei  la  coière-.de  Dtea  poun.vpu»  que  pom 
dHe».  &voua  sveBJbefoin  loutes  ^e-lxinêiAcmM 
(érioonle.  Leîfruic  de  tretce.  condiiétarion  .doit 
êere  de  né  vjous  jamais,  emporter  çoacre  elies,  ni 
dans  vospeafëes;  dI  dans  vo&  parolts,  &'de;firi« 
ic  paroijire  devant  Dieu  &  devant  les  hommct 
qiv  ce  que- vous  fouffrei  fert  à  aagtaencet  la  cba« 
xicéaue  vous  avez  pour  elles,  afin  d*rinicer  Jéfua* 
Qtrift,  qui  ne  nous  a  jamais  rendu  de  û  grands  té- 
moignages de  Ton  amour  qu'au  teœs  que  nos  p6* 
'  '    lie  faifoient  mourir  à  la  croix. 


XXVIL  Lettre  de  Mr.  lb  MAlT&fi  pa 
Sac  Y  àundeJcfamU. 

;  .  .       .  -  '  i 

Il  lui  marque  quelques-uns  des  principaux <}es» 
vt^irs  de  ceux  qui  font  'chargés  de  réducacioo 
des  enfàns. 


r    .  >  - 


Il  me  fcmbleé-Monflenr,  que  s  11  m'étoît  pef- 
AîiB  de  mer  deQîner  à  quelqile  emploi,  Je  portej- 
roîs  volontiers  envie  au  vôtre,  tant  je  relllme» 


la  fart  psr  une  pure  charité.  Ceft  aâez  de  dire 
^ue  JéTus -  Chrift  nous  l'a  recommandée,  "fit  que 
pour  nous  obliger  davant&ge  à  nous  en  bien  «c« 
qaîCter,  il  nous  exhorte  de  nous  transforiher  en 
enfans ,  &  nous  aQure  qu'il  le  faut  être  pour  ent^rei 
dbàs  Ton  puradis. 

"^Las  cnfrms,  dont  le  naturel  efl  bon  &  qui  ont 
ée  la  docilité,  rendent  leur  infhuélion  plus  tfiféa 
ik'pius  agréable:  mais  les  autres,  qui  exercent 
Icaifcbup  la  patience,  donnent  miflî  fuiet  de  mé- 
rifër  davantiige.  Il  fa(»t  travailler  à  effacer  en  eu* 
les  ftuits  du  vieil  bemme  ;&  cela  fe  fait  beaucoup 
u  '.  miem 
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mieux  par  les  aâîou  ft  |iar  les  escmplci  qae  fu 
des  difcours  qui  ne  fervcut  gaères  aux  enfims» 
s*il  ne  font  un  peu  rares,  courts  &  propoitiomis 
à  leur  ige,  &  s'ils  ne  paroiflent  nalcre  (tes  dxaaih. 
ftinces  plutôt  <]ue  d'un  deflein  formé  de  les  a« 
borter  ou  de  les  reprendre.  Ils  ne  font  pu  d*» 
dinaire  fi  capables  d*écre  inftruits  par  la  râifon  qut 
par  les  ft-ns  &  par  la  coutume  qui  leur  imprine 
infenfiblement  l'efprit  de  modeftie  &  d'hunillilé# 
l'amour  des  chofes  du  ciel  d  le  mépris  de  cdics 
de  la  terre;  fur-  tout  lorsque  ceux  qui  les  coodô- 
fent  ont  foin  de  joindre  l'efprit  de  prière  à  Inr 
travail,  &  de  les  offrir  tojs  les  jours  â  Dieu,  k 
fouvenant  que  celui  qui  plante  &  qui  arrofe  n*eft 
rien,  &  que  c'eft  Dieu  feul  qui  poflëdant  ton- 
te vertu  produit  suffi  i*efFeL  Comme  la  prin* 
cipale  fin  de  leur  éducation  doit  être  de  les  fauvtr 
en  nous  fauvant  avec  eux ,  il  faut  auifi  avoir  ^us 
de  .confiance  en  celui  qui  e(l  le  vrai  Sauveur  &  le 
vrai  maître ,  qu'en  tous  les  moyens  &  toute  Fins 
duftrie  des  hommes  ,  fc  confidérant  comme  di:s 
inQrumens  qui  ne  peuvent  avoir  aucun  mouve- 
ment que  celui  qu'il  leur  donne,  afin  de  faire  ainfi 
couler  Ces  bénéJiflioDs  par  les  maîtres  dans  les 
difciples.  Cell-ià  tout  le  fouhait  de  mon  cœaf 
tant  pour  ces  enfans,  que  pour  vous,  Monfieur, 
qui  êtes  employé  â  les  mQruire.  Si  vous  recoo- 
noiToa  du  bien  en  eux,  louez  en  Dieu  quiTy 
a  mis;  mais  que  ce  Toit  dans  le  fécret,  &  prennex 
garde  d'en  parler  peu  :  que  fî  au  -  contraire  vous 
trouvez  qu'il  y  ait  beaucoup  à  travailler,  ne  des- 
efperez  pas  à  caufe  de  leur  âge. 

On  voit  tous  les  jours  dégénérer  ceux  qui  pfc 
loiflôient  bons  dans  leur  enfance;  &  ceux  au* 
contraire,  en  qui  on  ne  voyoit  rien  de  bon,éunt 
enfans,  fe  régler  i  mefure  qu'ils  croifient.  C'eft 
du  bled  en  herbe  qui  rapporte  fouvent  plus  ou 
moins  qu'on  ne  penfe.  Il  ne  faut  point  trop  s'in- 
quiéter de  leurs  défauts»  ni  eue  uop.  ezaA  à  ne 

leur 
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leur  tn  pafier  ancao.  S'il  y  a  quelque  conduite 
où  il  foie  befoin  de  diflimuler,  c'eft  cejie  des  en- 
fiihs  qu'on  doit  fe  contenter  d'éloigner  des  fautes 
^incipales,  fermant  les  yeux  furies  autres,  quoi- 
qu'elles ne  paroifTent  pas  petites.  Ceft  aflex  de 
ne  les  poifit  entretc^nir  par  trop  d'induigeuce  dans 
le  libertinage;  &  pour  ce  qui  e(l  du  reite,  il  hnt 
travailler  peu- à- peu,  &  comme  par  parties, à  les 
^érir ,  ayant  pour  eux  une  charité  infatigable; 
autrement  00  fe  ttig,  &  on  ne  leur  fert  de  rien: 
on  aigrit  même  leur  efprit  *par  des  repréhenfîont 
trop  fréquentes  &  indiscrettes.  Il  £auc  tâcher  de 
leur  imprimer  quelque  mouvement  de  piété  &  de 
crainte  de  Dieu  ;  &  s'ils  y  entrent  un  peu  ,  ne  les 
pas  priver  de  Wxùtge  des  Sacrcmens,  cl  tes  en  fai- 
re approcher  pour  le  moins  aux  fêtes  principales, 
comme  à  Pâque,  â  Noël,  leur  faifant  concevoir 
l'importance  qu'il  y  a  de  fe  bien  préparer  pour  re- 
cevoir ces  grâces ,  &  en  profiter  enfuite  par  uo 
Kcroîfiement  de  vertu  &  de  bonnes  habitudes.  U 
hnt  ménager  la  confiance  qu'ils  on(  en  ceux  qui 
les  conduifent,  &  rentietenir  »  pour  ht  faire  ïev 
Tir  à  leur  fahic«  Quand  il  e(t  néceÛTaire  de  les  re- 
prendre &  de  les  avertir,  il  faut  que  ce  foit  bkni 
propos,  pour  ne  les  pas  rebuter.  En  omettant  11- 
ne  partie  de  leurs  détauts ,  on  remédie  aux  autres 
qui  font  de  plus  grande  conféquence;  &  c'ed  par 
la  prière ,  plus  que  par  les  paroles,,  qu'on  met  or- 
dre aux  petits  déré^lemens  que  l'on  veut  arrêter 
dans  les  en  fans  :  Dieu  alors  fait  bien  mieux  voir 
quand  il  eft  tems  de  leur  parler;  &  le  plus  fou- 
vent  on  trouve  qu'il  n'y  avoît  rien  à  dire.  On  ne 
peut  connoitre  ces  petites  âmes  qu'en  s'accommo- 
danc  i  elles  ^  &  fe  proportionnant  à  leurs  difpofi- 
lions,  autrement  elles  ne  reçoivent  pas  nos  pa- 
roles: ce  qui  oblige  à  une  prière  &  à  une  atten- 
tion continuelle  pour  nous  &  pour  eux,  ne  leur 
difancpas  tout  ce  qu'ils  devroient  faire,  mais  feu- 
lement  ce  qu'ils  peuvent  porter  felon  leur  foibles- 

fe. 


plutôt  dans  de  peeicca  imperfeâions  pou 
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tcms,  que  de  faire  trop  de  violence  à  h 
dt]uoi  on  ne  gagne  rieu;  ce  qui  pourr 
les  aigrir. 

Sur-tout  II  ne  faut  jamais  les  hîf 
&  faîc  qu'ils  étudient,  qu'ils  fe  divertifTci 
âffcnt  autre  chofe,  il  faut  toujours  ti 
moin  par  foi -même»  ou  pas  des  perfonm 
qui  on  en  confie  le  foin ,  de  toutes^leurs 

En  VIN  il  n'y  a  point  de  vertu  qu*( 
plus  pratiquer  parmi  les  cnfans,  que  la 
fis  le  nicnce,  retranchant  par  la  patience 
heufîons  précipitées ,  &  prennant  g«rde 
lence  de  ne  point  dire  plus  de  cbofes  q 
peuvent  porter. 

Is'sus-Christ  s*efl  fouvent«lépar 
dlfciplts  pour  piier  avec  fon  Père  ,  afin  « 
pas  obligé  de  les  reprendre  incefTamment 
leur  état  jmparfait  lui  en  donnoit  aflTez 
Atnfi  vous  ferez  bien  de  prendre  pour  d 
deux  paroles,  Patience  h  Silence ,  &  ce  ' 
l^falmifte  ,  Adh^reat  lingua  faucibus  mets , 
que  les  paroles  vous  tjriifent  dans  la  boui 
tut  que  d'en  avancer  aucune  qui  puifle  b 
eafani. 


4i«r.sMJra(»r-iJkvi^.-«03^«      afj. 


•.  --  ^-•  • 


LVm.  làtti  ife  Afr,  '/«  .Sac?  >i  Mr/^i%. 
.  j(i]&|L^  BéoÊL-ffire  dcMr.  i^  as  cal. 

I  »       •  •       «  .:•■;,.  ,.  .  ■  ^    •. 

-•.  .•  '..'  "■. 

I o^s^t S  ûs«.  l'extrême  joie^rqiie  vous  refleoci 
de  ia'pan.  de^:  rjEglife  ^  eft  dign^  de  voctC 
:«;  ^  cdleqiiQ.Teus'  témoignez  de.  ma.déJkU 
îce  eft  uu  eflïc  de  votrp  bonté.  C*cft  voti^ 
dtion,  Manfitîur»  qui  vous  fai(  prendre  uiif 
part  dux  bieu^  &•  aux  maux  de  celui  que  vao& 
iorez;dc  vqctq  atDÎtié  ^  que  Dieu  Q't- peuCr  £tco 
réqueb)ue8..amHk;s.dat»  flct  état  peu  'agréaWft 
:  fefis  y.  f]ue  parce-  qnfil:  voyoit  q.ue;j  rien  ne  \ïA 
itprh»s  kKilftqQç le (tleqce,.  &  qu'il  ûe  pouvait 
fin  la  vérité iqu'en  céteiî.mailièTe»  .Qdl-à  celtt 
ne  boQ(é».M<>nfieur,  qur;VQU3 'avez  pourmott 
!  je  dDia  tous  les  bons  offices  qu*il  v-oui  ^i  pW 
«ndre  i  Mr.£afTi&e»i:  tant  qik'il.a  été  àlaBafiUr 
H  a  ob&vvé  très  -  religieufbmËnt  les  ordres  da 
i  de.  t«U3  les  devoirs  de  ià  cheriger  mai^  it -Osi 
crttque  Von  (Ik  ce  que  c*eft.  que  d^tre  iidufr 
kn  envers  ceux  qui  foufFreoe^  âi  ti  a  toiyouis 
inéisnt  de  preuves  de  foit  hQonêtfté.&r  dtt«i)î 
lié  à  toufi  c«ux  qui  ont/été!  ftdac.Ueux- aii'iUk 
5«  que  Jè  crois  qu*i(  s'y  a  peutrête^-^perfedÎM 
•France  de  fa  condition  qui:  ait  tant  d^^nûs  qut 
.  f&  qui  fait  ii  eitimé  de  ceux  qui  le^  coofloii» 
t..  .  •      .        ■  . 

[b-  njç  fouivims  fnr  cela  de  ceqoi  m^arriva  t^ 
t  dans  le<:aioiIbde  Mr.  TËvéqucide  CMJems^ 
[  ni'avoit  fait  rhdnneur  de  me.fuéffenteri  Mi. 
Nonce,  car  il  me  dk  touf  d'un  coupr  de  lul- 
me:  t,  Qui  efl.donc  Mr.  âafrtefi?  Toute  la 
tierre  len  dit  mille  biens."  .Mais  comme  voua 
3norexde  votre,  amitié»  Monfienr»  je  fai  aufiH 
il  ne  fe  peut  rien  ajouter  â  reHime  qu^il  a  pour 
os  &  pour  Mademoifelle  Fuitr^  en  quoi  il  eft 
ccord  avec  tous  ceux  qui  ?oot  .le  bonheur-  Ùt 
M  connoiire.    .     -...:......      .    .    .. 

J'AI 


aj0       fkt  ii^mm  Cf  fMt^ftM»' 
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J'AI  appris  aTec  une  extrême  joie  qae  Diea 
l'avoit  tiré  de  la  mort  aprèi  avoir  appréhendé  dt 
le  perdre,  fans  avuLr  pu  lui  témoigner  Ici  obH* 
gatfons  que  je  lui  ai,  &  Peflime  que  je  fait  de  ft 
serfonne.  Voos  n'obligerex,  Monfieur,  de  Fit 
nirer  de  ceci,  fi  vous  te  voyez  avant  nous,  or 
on  m'a  die  depuis  peu  qu'il  doit  dtre  à  Paris  daai 
peu  de  jours,  c^eft  pourquoi  je  ne  me  donne 
pas  l'honneur  de  lui  écrire  ignorant  le  Un 
oti  II  elt.  Nous  fonunes  comme  vous,  Monlieor, 
dans  l'iiicenitude  de  ce  que  Dieu  fera  pour  éten- 
dre les  fruits  de  la  paix  jnlqnes  fur  ces  faintcs 
fMIcs  qui  ont  le  plus  fouftrt»  &  avec  le  plus  defia«- 
ittéié  ta  de  conllance,  pendant  tout  le  tems  des 
maux  de  l'Eglifc.  On  ne  fanroit  dire  encore  par 
ôii  peut  venir  leur  délivrance:  H  fembfe  que-10i^ 
tes  les  voies  en  foicnt  fermées;  mais  Dieu  eft 
leur  proteâeur ,  &  les  encreprifes  des  boanes 
font  vaines  quand  elles  ne  s'accordent  pas  avec  In 
deflcins.  Lorsque  tout  paroit  non  feulement  dif 
ftcile,  mais  même  impoffible,  il  agit  quand  U  loi 
plait .  &  il  fait  réQfOr  ce  qu'il  a  réfolu  avec  ^om 
ifacllité  coûte  puiflante.  J'ai  eu  l'honneur  de  voir, 
Monfieur  votre  fils  en  un  tenis  où  je  ne  fkifbii 
autre  chofe  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  que  de 
faire  &  de  recevoir  des  vifires;  mais  j'apprendi 
de  ceux  qui  ont  le  plus  de  liberté  de  l'entretenii 
qu*il  a  une  folidité  d'efprit  &  de  jugement ,  qui 
le  fait  eUimer  de  plus  en  plus  par  tous  ceux  qui 
ODt  avec  lui  quelque  liaifon  &  quelque  commer* 
ce.  je  ne  doute  point  que  McfOeurs  fes  jeunti 
fiércs  n*avnr.ccnt  de  même  ftion  leur  âge:  la  na 
inre  a  comnuncL^  en  eux  tout  ce  que  Tait  peut  a 
cheycr ,  &  ils  ont  Ta  van  rage  de  trouver  dans  leui 
famille- même  des  ei\:irpies  de  la  vertu  la  plui 
pure  &  de  parfjîts  modelés  de  tout  ce  qu'il  y  \ 
de  pîus  exccreni  dars  les  fcicnccs  ou  divines  ci 
humaines.  Vous  voulez  bien,  Monfieur,  me  fain 
la  guet  d'âilure:  M::d.:mc  J^iTit-^  &  Mtrsdemoùel 
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Tos  filles  dtt  refpeâ  &  de  Tedime  que  fai  pour 
t,  &  me  croire  de  tout  oion  coBur»  Mbofieur» 
re  9  &c.  Signé ,    &çy. 

XXIX.  lÀUn  du  mime  à  Mademùifeik 
Pfi'ai£R. 

Le  24.  Août  i66t. 

fADBMoisBLLB,  fi  nous  étîons  en  un  autre  terni 
celui-ci  »je  n'oferois  pas  me  donner  l'honneur 
rous  écrire  ce  que  je  vous  écris  dans  cette  let* 
L'affli6tlon  qui  vous  efl  arrivée ,  Mademoifelle  » 
fl  grande  ,que  les  paroles  des  hommes  fontfani 
te  peu  utiles  pour  la  foulager  ;  car  quoiqu'il  f 
quelque  fatisfaélion  dans  votre  douleur  de  voir 
(Ile  loit  fenlible  à  beaucoup  d'autres,  néao- 
ns  lorfqu^elle  efl  auili  grande  &  aulfi  juftç 
iùh  vôtre,  il  efl  bien  difficile,  fur- tout  dam 
rommencemens ,  que  l'efprit  s'occupe  d'aucune 
e  chofe:  les  circonftances  d'une  û  grande  per- 
onc  encore  pénibles  &  affligeantes;  car  la  mort 
le  Sœur  qui  vous  étoit  chère  par  tant  de  rai* 
!,  &  dont  la  vie  Douvoit  être  fi  utile,  à  été 
ie  de  bien  près  cle  celle  d'un  frère  que  tant 
cellentes  qualités  avoient  rendu  digne  de  rc(!i- 
&  de  Taniitlé  que  vous  avez  toujours  eu  pour 
•  je  ne  doute  pas,  Mademoifelle,  que  vous 
lez  éprouvée  en  cette  rencontre  l'avantage  que 
u  vous  a  donné  de  vous  avoir  attiré  à  lui  de- 
;  fi  lon^tems.  A  -  moins  de  cela ,  il  vous  aiî* 
été  difficile  de  trouver  quelque  foulagement  â 
i  grand  mal;  mais  Dieu  vous  aérant  fait  la  gra* 
le  vous  donner  tout  à  lui,  vou$*Iui  aves  donné 
néme  tems  celui  qui  ne  vous  étoit  pas  moins 
:  que  vous-même;  &  quoique  les  reflenti* 
18  de  la  nature  étouffent  d'abord  ceux  de  la 
»  néanmoins  j€  oe  douce  pas  % ue  Dieu  ne  de- 

viott- 
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vicnrie  votre  conrobteur',  TelOB  que  fSiSrta 
€jQ'U  guérit  M-mim  là  pkiê  pgU  {ffiùm:» 
moit  celui  que  vous  ainU^^  &  c'en  eu  mémi 
marque  de  l'avoir  lire  à  lui  par  une  iîn  (i  chr 
ne  ,en  un  tems  où  ceui^  qui  le  CQnnojfle^t  i 
blemeiit,  -ne  voyent  presque. tien- ^u*ïé*p< 
&  dan^^ercuK  dans  le  monder  il  l*a  traité  et 
comme  d'autres  que  vous  connoiffîez ,  dont  la 
efl  bien  ajQUigdtnfee  pour  to' leurs,  &  h< 
fe  pour  eux  -  mêmes,  j^efpère ,  Mademoifellc 
Dieu  îë^vanc  la  foumilfion  avec  laquelle  vo 
avez  fait  un  (\  grand  facriâce,  vous  donnen 
à  la  grâce  qu'il  a  faite  A  celui  que  vous,  r 
tes,  &  iqu*ii  remplira  lui-même  le  vuide^  q 
privation  d'une  perfonne  fl  chère  fait  dans 
cœur.  • 

C'est  ce  que  nous  cdntInuSrona  i  .lui'  di 
der  pour  vous  &  pour  lui ,  afo»  que  Dieu  % 
de  lui  donner  le  partit  repos ,:  6t  à  nous 
paix  &  cette  confolaiion  qui  n'eft  conôuê  -qi 
ceux  qui  Taiment.  Je  fuis  en  lui  de  tout 
Gcenr»  Mademoifelle»  votre,  &c. 

Signé,    Sae^ 

XXX.  Lettre  du  même  à  h  même. 

Le  2.  Mars  1672. 

Je  viens  d'apprendre  de  Mr.  de  Rehergtte 
ftion  que  Dieu  vous  a  envoyée  en  retirant 
Mr.  Férier  d'une  manière  fi  promte  &  fi  p 
tendue.  J'e^ère,  Mademoifelle,  que  vous  n 
fez  la  grâce  dp  croire  qne  je  prends  la  part  c 
dois  i  votre  douleur;  &  je  m'y  fens  obligé 
les  autres  raifons  par  le  mérite -même  de 
que  vous  regrettez  :  car  Mr.  P^(>f(  premier 
tonjoursiintérelTé  avec  tant  d'ardeur  dans  te 
^  regardoit  les  perfonces  &  les  chofes  qui 

I 


Koient  les  plus  chères  «dans  le  tcms  où  les  vrais  amis 
étoîeftt  trcs-rtrésv&Us^y  eft  employé  avec  une 
4'afFcAion  &  de  fagcfTe,  que  je  ne  pourrois  pas 
vièttt  {las  touché  fcufîbkmenc  de  ce  qui  le  regar- 
de» Ans  manquer  à  la  reconnoiflkftce ,  &  en  mâ- 
ae  ceois  à  Dieu  qui  nous  la  recommande  avec  tant 
ée'foio.  Pour  ce  qui  efl:  de  lui,  'Mademoirelle, 
PB  peut  dire  que  fa  mort  n'a  pas  été  imprévue  à 
foti^rd:  elle  Ta  peut-être  été  à  l'égard  de  ceux 
qîÂ  fe  font  vus  privés  de  fa  préfence  qui  Ipur  étoic 
chère,  fans  avoir  été  préparés  par  les  fuites  d'une 
kfQgue  maladie:  mais  pour  lait  fa  vie -même  a  été 
Koe  préparation  à  la  mort;  &  c'ed  dans  ces  ren» 
conttes  que  la  parole  d*uu  Saint  eft  véritable-: 
I,  Que  celui  qui  vît  bien  ne  peut  mourir.maU 
n  parce  que  la  bonne  mort  ed  la  recompenfe  de 
■f,  it  bonne  vie.*'  Pour  ce  qui  efl  de  vous,  NS»- 
demoîfellÊ«  il  n'y  a  que  Dieu  qui  vous  puifle  coi>- 
fcler'«  &. remplir  le  vuide  que  vous  caufe  C6N 
le  perte.:  mais  pour  ce  qui  efl  de  Meflieurs  vos 
cinans*  vous  pouvez  leur  être  d*une  grande  coc- 
Iblatlon,  parce  que  ce  qu'ils  ont  perdu  fe  peut 
réparer  en  beaucoup  de  chofes  par  vr  tre  fagefTe 
&  par  vos  confeils.  T'ai  vu  il  y  a  quelque  tcms, 
Hademoifelle ,  une  lettre  de  Mcffieurs  vos  en- 
bnS).  les  plus  jeunes;  ce  qui  m'a  bien  fiit  voir 
ce  que  peut  une  éducation  aufO  fage  &  aufli  chré- 
tienne que  celle  qu'ils  ont  reçue. 

Jb  vous  envoyé,  Mademoifelle,  pour  vous  (c 
]^r  votre  iîls  deux  livres  des  Proverbes  de  Snlo- 
mon  :  je  vous  prie  de  me  ^ire  Thonneur  de  les  re- 
cevoir comme  une  petite  marque,  mais  iincère., 
d«  l'afeâion  &  du  refpeâ  avec  lesquels  je  fuis., 
liidemoifelle,  votre»  &€. 

Signé  9    Sacy. 


XXXT. 


communiquée  à  cous  nos  amis ,  mais  il  c 
par  je  ne  fai  quelle  rencontre  que  Mr.  v 
qui  efl  à  Pktn ,  m'ayant  écrit  un  mot  de 
die  de  Mr.  Ton  frère  aine  &  ne  m'ayant  r 
dé  depuis,  parce  qu'iil  crut  apparemment 
vois  fçu  cette  trifte  nouvelle  par  quelqu'c 
amis  y  je  pris  ce  (île::ce  pour  une  marqm 
toitguéii,  n'ayant  ^çu  le  contraire  que  pj 
dans  une  maladie  dont  je  ne  fais  que  de  r( 
qui  ne  m'a  iaiffé  que  depuis  quelques  j( 
de  liberté  pour  pouvoir  écrire.  J'efpêre,  I 
Telle ,  que  vous  me  ferez  la  grâce  de  ci 
moins  d'une  rencontre  pareille  jen*auroîs 

3ué  de  vous  rendre  ce  que  je  vous  dois,  & 
evois  à  la  mémoire  d'une  perfonncquî  no 
chère  pour  tant  de  raifons ,  &  pour  qui  j'i 
cllime  toute  particulière.  Je  luis  perfuai 
demoifelle,  que,  cemmc  il  n'y  a  que  Die 
chejufqu'où  va  Taffliflion  d'une  Mère 
vous  êtes  en  la  perte  d'un  tel  fils,  il  n' 
lui  au/n  qui  puiflTc  tempérer  d'abord  la 
d'une  n  Julie  douleur,  &  efluyer  enfuite  p 
les  larmes  de  la  nature  p^r  Tefperance  qu 
nous  donne,  &  par  la  confolation  iécu 
imprime  lui  -  même  par  fon  efprit  dans  le 
cœur  de  ceux  qu'il  affiliée.     îe  ne  doute  x 
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,  (tant  à  avofr  un«  volonté  oppofée  à  celle  que 
»  nous  connoîSbns  en  Dieu,  il  efl  vifîble,  ce  me 
,  femble,  que  Quand  il  nous  découvre  fa  voIoq- 
I  té  par  les  événemens,  ce  feroic  un  péché  que 
^ 'de  ne  s'v  pas  conformer.  Cette  parole  e(t 
/  d'autant  plus  confldérable  aue  celui  qui  l'a  dite 
,  l'a  pratiquée,  &  qu'elle  efc  encore  plus  l'effii- 

Gon  de  fon  cœur  que  de  fon  efprit.  "  Maïs  la 
tincipale  confolation  que  Dieu  nous  donne ,  Ma,* 
[emoifelle,  c*ell  qu'il  e(l  vifible  au'il  comble  vo- 
re  Emilie  de  fes  bénédiélions  é.  de  Tes  grâces; 
1!  recire  â  lui  Mr.  votre  fils  aîné  dans  un  âge  a- 
;âncé,  il  vous  donne  la  confolation  de  voir 
ju'aprës  avoir  rendu  fa  mort  aufC  chrétienne  que 
I  vie»  vous  avez  tout  lieu  de  croire  ,  qu'il  ne  le 
Spare  de  vous  que  pour  l'unir  éternellement  à 
01.  11  vous  en  refle  deux  qui  font  non  feule- 
aent  vodre  joie,  mais  celle  de  l'Ëglife,  à  la- 
[Belle  ils  fe  donnent  avec  tant  de  desintérefle- 
Dent»  de  bonne  volonté,  &  de  capacité  pour  la 
crvir. 

Rien  n'eft  fi  rare,  Mademoifelle,  que  de  jeu* 
let  hommes  qui  fe  donnent  à  ri^life  de  cette 
orte  ;  &  ce  fut  avec  une  extrême  joie  que  j'ap- 
irif  il  y  a. quelques  mois  de  la  bouche  de  Mr.  vo» 
are  deuxième  fîis,  qu*il  étoit  comme  Mr.  fon  frère 
entièrement  déterminé  à  prendre  l'état  Eccléfiafti* 
lUC.  Si  vous  ajoutez  encore  à  cela,  Mademoi* 
(elle,  la  grâce  que  Dieu  a  &ite  à  Mesdcmoifelles 
iros  filles ,  qui  font  Relîgieufes  dans  la  maifon  pa* 
ternelle,  comme  Tétoient  autrefois  les  Viergea 
confacrées  à  Dieu  dans  les  premiers  fiècles ,  &  ea 
Pune  desquelles  Dieu  a  fait  le  miracle  le  plus  affii- 
ré  qui  peut-être  a  été  fait  dans  r£gliie  depuia 
dnq  cens  ans,  vous  trouverez,  Mademoifelle , de- 
qnoi  vous  confoler  dans  le  fein  de  Dieu  &  dans  vo« 
trë  famille ,  même  de  la  féparation  d'un  fils  fi  digne 
d'être  regretté.  Je  fuis  avec  beaucoup  de  refpcct» 
Mademoifelle,  votre,  &c.  Signé,  Sacy. 
'2hn  IF.  Q  2CXXII. 
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XXXII.  Ltnrtie  3lr.d^  Sagt,  mitMf.iÊ 

Si  je  ne  fa  VOIS,  Mademoîfelle,  qne  idqs  t* 
tes  crès-inuruite  dei  isaximes  de  r£vaf^]e«je 
n'aurois  pcs  ofé  prendre  la  liberté  de  venu  écn* 
re  poi:r  vous  parler  de  votre  dernière  afflifticMii 
étant  cercsin  quVlIe  td  de  la  natqre  de  cellei 
dont  il  eît  iir.pofïïble  de  rcctvoîr  d'autre  coDÛh 
latton  que  de  Jéfus-Chrifr  &  en  Téfus-Chrill 

U.N'E  \'cre  qui  n'cil  pas  Chrétienne  ne  fti- 
roit  rien  trouver  dans  le  maoJe  qu'elle  pniflë 
mettre  à  la  place  d'un  fi!s  te!  qu'a  été  Mr.  W» 
fUr;  &  tout  ce  qui  lui  remet  une  perte  lî  îné- 
parabie  devant  les  yeux,  ne  peut  fervir  qu"l  11 
rendre  plus  défolée.  Msis  des  Mères  conme 
vous ,  M^demoiftlle ,  qui  ont  tout  donné  à  Oiea, 
ne  fauroicnt  rien  perdre:  &  celles  qui  font  rf* 
fez  h'.urcufcs  pour  pouvoir  dire  que  Jéfus - Chrilt 
eît  leur  vie,  ne  crai.^r.ent  p'us  de  mourir  dans 
les  p-Tionnes  qui  font  comme  les  parties  îespliil 
teiHrcs  de  leur  propre  cœjr,  puisque  ces  moft^ 
niâ:ii(-s  leur  dcvinncr.t  avntsgeufes  &  font  CK-Î- 
rrc  la  vie  de  l-i  gr-'.ce.  Vous  fnvez,  Aiadeœoi- 
fcil'*,  que  l'on  n?  polIcJs  vtrîtab'ement  &  utile- 
ment pour  l'on  fnlut  que  ce  qu'on  poîTcde  en  DifO. 
Ce  u'étoit  donc  pas  une  préfence  corporelle  4 
h  vue  de  rhomme  cxt'i'ieur  qui  vous  fiîfoil  pos- 
fédcr  Mr.  vofc  fîls  avec  tint  de  fitisfailion, 
mais  c'étoit  rniTurince  que  vous  aviez  qu'il  vous 
aimoit  vén'tr.blemcnt  &  qu'il  aiinoit  plus  que  voas 
la  vérité,  la  juflice,  votre  falut  &  le  fien;  &  la 
joîc  que  vous  aviez  de  lui  étoit  toute  fondée 
fur  refperance  qu'il  perfévcreroît  dans  cet  état 
jufqu'à  la  fin;  vous  avez  trop  de  foi  pour  croi- 
re que  depuis  qu'il  ert  plus  intimetnçnt  uni  à 
Dieu,  il  l'elt  moins  à  vous,  &  qu'il  vous  a 
quitté  pour  retourner  à  fon  premier  principe, 


bre   au- contraire    que  voiis  conddèrerez  le 

de  Dieu  où  il  cft,  comme.an  lieu  de  Aire- 

pour  lui  &  pour  vous;  car  ç*e(l-li  ou  per- 

:  ne  fauroic  empêcher  que  vous  ne  le  trou- 

en   tout  tems:   c*efl-ià  où  famour  qu'il  a 

vous  devient  tous  les  jo^rs  plus  parfait  & 

immortel.   J*e(père  que  de  votre  part,  pour 

plus  proche  de  lui  que  vous   n*avez  jamais 

vous  fuivrez  en   efprit  celui  que  vous  ne 

riez  pas   rappeller  dans  les  miféres  de  cet- 

le:  j'efpère    que    vous   transporterez  toutes 

affeâions  où  font  les  (iennes,  &   que  vous 

rendrez  digne  de  l'état  où  il  ed,   en  ne 

recherchant  plus  vous-même,  mais  la  feu» 

>Ionté  de  Dieu,  qui  deviendra,  comme  je  le 

iite,  votre  fanâification.  Comme  on  ne  peut 

l'imaginer  une  plus  grande  union  que  cel- 

l'ont    Mesdemoifeiles  vos  filles  avec  vous , 

li  tien  a  leur  dire  en    cette  rencontre   que 

ne  je  vous  dis  à  vous-même;  &  leur  étatf 

es  unit  particulièrement  à  Jéfus  -  Chrift ,  les 

icsfles  que  c'ed  lui  feul  qui  doit  être  Tu- 

»  objet    de    tous   les    mouvemens  de   leur 

:  toute    leur   joie  doit  venir  de  lui   pour 

Ï»ure,    &    tous    leurs    gémiiïemens  doivent 
emblables  aux  liens  pour  être  utiles  à  leur 
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XXXni.  Latre  ù  Au',  àt  Sâcr  h  la  Mire  Mel- 
THiDE.  {Tbèmas  du  Fojfi)  BeUgietife  de  Pff^ 
Ruyd  des  Cbam^s» 

Sur  la  mort  da  fécond  fils  de  Mr.  da 
Fosse',  fon  frère,  f 

Pe'tois  en  peine,  mt  chère Sorar,  de  modt 
rer  votre  joie  fur  la  nailTance  &  la  renaiflfance  da 
petit  enfant ,  qui  étoit  votre  neveu  comme  le  oft- 
tre  :  je  fuis  en  peine  maintenant  de  modérer  vo* 
cre  douleur  fur  fa  mort  (î  promte.  Je  ne  m'é- 
tonne  pas  que  vous  ayiez  été  furprife  d'abord 
comme  je  Tai  été  moi- môme,  m'étant  atcendo 
qu'il  vivroit  lorgrems ,  &  efperant  que  ce  germd 
de  grâce,  que  Dieu  avoic  mis  dans  fon  cœuri 
crohroit  avec  fon  âge  ,  comme  étant  né  dans  one 
famille  toute  â  Dieu  &  qui  ne  déflre  que  de  loi 
rendre  tout  ce  qu'elle  a  reçu  de  lui. 

Mais  après  que  l'on  a  fatisfaît  à  une  certaine 
compalEon  naturelle  de  voir  un  enfant  G  innocent 
condamné  <ir6t  à  la  mort  fans  avoir  rien  fait  qui  le 
rendit  indigne  d'une  vie  plus  longue ,  lorsque  l'on 
confulte  la  foi ,  &  que  l'on  apprend  d'elle  les  périls 
communs  â  tous  les  hommes  &  aux  plus  fainti- 
mêmes ,  au^cquels  cette  ame  auroit  été  expofée  trèi- 
certainement ,  on  ne  doit  plus  appeller  fa  mort 
une  mort,  mais  un  palFage  â  une  immortalité 
bienheurcufe;  &  l'on  doit  s'eftimer  très-bonoi^ 
d'avoir  été  fl  proche  de  celui  que  Dieu  a  rendu 
une  même  chofe  avec  lui  -  même  &  qu'il  a  fait  en* 
trer  dans  la  participation  de  la  Royauté  de  Jéfos- 
Chrift.  La  divinité  de  notre  Religion  ne  pardC 
en  rien  plus  que  dans  Télevation  H  promte  &  G 
iucompréhenfible  d'une  11  petite  créature  :  car  au- 

lieo 

Lu  tvoit  éponn  le  xt.  jasTier  ti^t.  Mademoirclle  4e  IfrJfHVi 
4t  Me.  et  «Irkffvr.  fui  <ttU  k  fr<cf  df  Mr.  4c  J«(/. 
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qu'on  peut  dire  qu'elle  o'étoit  pai  encore. 
Ile  ne  vivoic  pas  encore  de  la  vie  des  hommes, 
Li'il  lui  falloic  plufteurs  années  pour  faire  pa- 
e  les  premières  étincelles  de  la  raifon ,  eile 
?nt  tout  d'un  coup  non  feulement  un  homme 
lit,  mais  un  pur  efprit,  égal  aux  Anges,  plus 
ré  que  n'étoient  les  plus  grands  Saints  en  cel- 
le, non  oue  la  grâce  de  ces  enfaos  bienhea« 
ne  foit  lans  comparaifon  moindre  que  celle 
Saints  ,  mais  parce  que  l'état  de  gloire  où  ib 
entrés,  qui  les  rend  fouverainement  nurs  âe 
fait  voir  Dieu  face  à  face,  efl  tout  dmérent 
elui  de  cette  vie  où  les  Saints  auffi  éclairés 
St  Paul  ne  voient  Dieu  que  comme  en  un  mi- 
Se  en  des  énigmes,  comme  il  dit  lui-même. 
I19SI,  ma  chère  Sœur,  oe  penfons  qu'à  ren- 
i;races  à  Ùieu  du  bonheur  infini  de  cet  enfant, 
fuir  comme  la  mort  tout  ce  qui  pourroit  nous 
re  indignes  ou  moins  dignes  de  le  polTéder. 
B I L  L  G  N  s  fur  nous  -  mêmes ,  arrêtons  les  mAi- 
ms  de  la  nature,  rendons -nous  fufceptibles  de 
de  la  grâce  par  le  foin  que  nous  aurons  de 
mander  fans  cefîe  dans  nos  prières  &  dans  le 
de  notre  cœur,  &  prions  Dieu  qu'il  nous 
le  la  paix  &  la  joie  que  Jéfus  -  Chrilt  refrufd* 
dobnée  à  fes  Apôtres ,  &  en  particulier  â  Se. 
v,  qui  n'a  pas  pour  cela  arrêté  fes  larmes, 
qui  les  a  répandues  depuis  avec  une  humiité 
i  pleine  de  paix,  de  reConnoiflànce  &  d'à* 
r. 

sKSBZ  à  l'avenir,  ma  chère  Sœur,  quand 
chanterez  les  loiîanges  de  Dieu,  que  votre 
u  les  chante  dans  le  ciel  avec  les  Anges ,  & 
Toit  en  Dieu  dont  il  e(l  tout  rempli, '&  pren- 
E^rde  qu'il  ne  fe  paffe  rien  ni  dans  votre  chant 
ms  vos  penfécs  qui  puiffe  blelièr  des  veux  û 
,  Te  vous  fouhaite ,  ma  chère  Sœur;  refprît, 
Bîlfté  &  la  paix  de  Jéfus  -  Chrift  reflufcité ,  * 
i«  CB  lui  tout  i  vous,  &c.  * 

Q  3  XXXIV. 
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j£  Toui  r.'.î  très-cblké .  MonSear,  de  I 

tit  ^"t>t  fit  c-c-iré  q'-e'roas  m'écrivez  ton 
h  ncr:  5:  p-ir-U  dir  notrt  coicnjim  nevci 
lit  fti  C07.3.tT.t  .i  tfr  îrrirt  ça'clîs  n'a  éU 
dcë  -r.  pt-  lifi.  Ce::  po::rq-oi  lyaat  fi 
^ravîT.:  et:-  r.ccvtirt  câgtBnrt,  j'écrivis 
tôt  :^  :t:i:t  rue  ^  £l  tzvcjit  k  ca  r.fcce  far  a 
ou:  cf:  pour  z:ol  ntvcu  ccnîT-e  pour  eKe. 
▼ni,  M'îr'fc-r,  qje  et:  sccidtni  m'a  fi.'c  I 
ae  iinprt iîî^r.  q-ê  vcus  srez  cr-j  ç'j'il  m' 
filL  3  -r;  fj5  fort  fjr;::»  d'abord  ,  i  Je  d» 
x47it  fî  et  a  éto;:  bitn  vrai,  pen  reiTentis 
it  de  la  cou  tur  &  une  ceriaiue  compaflion 
enfant  G  innocecc  eût  été  fît^  eondainné 
nîori  é  eau  e  du  ftuî  péehé  originel ,  donc  if  i 
o'être  dé'i'»ré  aune  ina?:!ére  fi  parfaite  par  h 
ta  du  fing  &  de  i*e:piitdeJé'u5-Chrift.  11  me 
ble  au{n  qje  ;e  lui  foiibairois  la  vie  avec  d's 
ï^us  d'ari'-ji  q-je  /avo.'s  une  ferme  efperance 
vivrait  ^t'iXjTi  toutes  les  cbiig".  lions  de  la  ren; 
ce  divine  f^ui!  vtxoit  de  recevoir,  aynm 
bonheur  de  maître  en  une  finiille  fi  chrétieni 
ks  Pères  &  les  Mères  inff  ireront  toujours  â 
cnfans  les  fcntiinens  de  piété  qu'ils  ODt  re 
leurs  Pères. 

Toutes  ces  confiné  rat  ions  me  perfus 
lilonficur,  que  Dieu  n'io:prouve  point  qui 
xcgarde  avec  douleur  &  avec  une  compaflîoi 
géante  unt  telle  mort;  &  j'avoue  que  j*é 
avec  quelque  peine  certaines  perfonnes  qui 
hardiment  en  ces  rencontres:  Cet  enfant  n 
me  qtâim  jours  j  il  a  été  bâtifé  &  il  eft 
Quelle  joie  pour  la  Mère  d'avoir  mis  un 
dCîns  le  ciel.  Dieu  aime  la  foi,  nuis  il  aime 
ti  charité  ccnJfe  &  compatiflanie  ;  &  je  ne 


)i  e(t  anfll  chrétienne  qu'elle  devroic  être 
d  elfe  eft  dure.  Ceux  qui  parlent  de  la  forte 
ivent  ce  que  c'cfl  que  d'âtre  Père  &  d'ôrre 
:;  ils  ne  comprennent  point  la  violence  de 

douleur  qui  déchire  \c$  entrailles  d'une  Mè- 

rsqu'elle  voit  qu'un  enfont ,  qu'elle  a  aimé  a- 

que  de  le  connoicre,  qu'elle  a  porté  dans  Ton 

iv£c  tant  de  péril ,  qu'elle  a  mis  au  monde 

tant  de  douleur ,  qu'elle  a  vu  né  &  b&iiié 

tant  de  joie ,  palTe  tout  d'un  coup  de  la  lu- 

s  de  la  vie,  où  elle  efperoit  de  le  voir  long- 

,  dans   les  ténèbres  de  la  mort  &   du  tom- 

Je  crois  donc,  Monfleur ,  que  le  moyen 

mettre  <;n  étac  de  foulager  un  peu  ces  per- 
2S  «  c*e(l  d'approuver  leur  douleur  >  de  compa« 
leur  peine,  &  de  fe  rendre  digne  par  cette 
»affion  même  d'attirer  fur  elles  la  grâce  de 
it  confolareur  qui  eft  )e  feul  médecin  d'une 
ifonde  plaie. 

fVLBs  cela  je  ne  douce  point  que  le  tems 
oucilTe  peuà'peu  un  mal  fi  fenfîble ,  & 
I  Père  a  une  Mère,  qui  font  Chrétiens,  & 
ivent  qu'on  ne  peut  être  difciple  d'un  Dieu, 

tant  fouffert  pour  nous,  fansfouffrir  auiS 
[tte  chofe,  ne  travaillent  à  modérer  les  fenti* 

de  leur  tendrefle  naturelle  $  &  qu'ils  ne 
^ent  dans  leur  propre  foi  la  lumière  qu'ils  ont 
!  d'abord  de  celle  des  autres. 
TANT  occupé ,  Monfîeur,  durant  ces  faints  jours 
,  Pailîon  de  notre  Seigneur,  &  de  fa  Réfurre- 
qui  Ta.fuivic,  il  m'eft  venu  dans  l'efprit  de 
ire  une  petite  prière  pour  lui  demander  Tha* 
ï  &  la  patience ,  qui  font  deux  vertus  qui  ren» 
sut.  toutes  les  autres.  Je  l'ai  mife  en  vers» 
us  y  verrez  en  un  feul  vêts  les  trois  dégrés 
rfouffrance  marqués  par  St.  Augudin:  &i/- 
loar  patience ,  c'eil  -  à  -  dire  ,  en  foumettant  ft 
îté  à  celle  de  Dieu,  ce  qui  eft* d'une  obliga- 
îndifpî-nfable;   Souffrir  avec  force  y  ce  qui  eft 

Q  4  rétat 
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rétat  de  ceux  qui  s'avancent  dans  la  verm:  ! 

friravecj^,  qui  eft  l'écat  des  Parfaits.    Je  i 

vais  écrire  la  prière  iur  une  image  que  vous  ( 

Berez  s'il  vous  plaît  i  ma  nièce.    Vous  la  f 

voir  comme  il  vous  plaira  à  Madame  ThumÊS 

je  vous  fupplie  de  vouloir  bien  aflurer  de 

très  -  humbles  reTpefts ,  &  à  toute  la  famille  i 

cette  afflidUon  eft  commune  ;  mais  je  vous  pri 

même  tems  que  cela  demeure  uniquement' e 

vous,  &  ne  palTe  point  au-debors  fous  que 

prétexte  que  ce  putiTe  être.        Ce  2ft.  Avril  i 

Air.  de  Luzancy  fe  tient  très  -  obligé  de  Thon; 

de  votre  fouvenir.    J'ai  bien  de  la  joie 

votre  ianté  vous  permette  de  vous  uccu 

Je  fuis  i  vous  de  tout  mon  coeur ,  ftc. 

XXXV.  Lettré  du  mime  à  la  Mkt  Angeli^ 

St.  Jean,  AbheJJe  de  Port- Royal  dis  Cka 
Jiir  les  vifitk  de  la  foi  qtû  fout  voir  auHl  faut 
ter  fa  confolation  0Ja  joie  dans  lisfoufframu 

Le  7.  Mars  1680. 

J* APPREND  par  ce  que  vous  mandei, 
chère  Mère,  que  Ton  doit  redoubler  Tes  pr 
plus  que  jamais,  parce  que  ce  qu'on  avoit  ap 
nendé  jufqu'à  cette  heure,  femble  être  pro 
J'avoue  que  cette  nouvelle  quoique  je  ra*y  a 
diffe  m*Si  ftirpris  d'abord;  &  c'eft  ce  qui  m*a 
faire  plus  d'attention  à  ces  paroles  de  St.  Pi 
que  je  lifoîs  hier  au  foîr: 

Mes  frères^  ne  foyez  peint  furpris  lorsque 
vous  éprouve  pa%  le  feu  des  affligions  ,  cornu 
quelmte  chofe  d'extraordinaire  vous  orrivott  :  mai 
jiitAfftz-  vous  plutôt  de  ce^  que  vous  participez  aux^ 
fronces  de  jféjus-  Cbrift  ,  afin  que  vous  fixiez  ' 
aomblés  de  joie  dans  la  mamfejlatîon  de  fa  g, 
Ce  Saiat  jûou  ieuleraent  ne  veut  pas  que  raffîi^ 
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flous  abbatte»  il  ne  yeut  pns  qu'elle  nous  fut^ 
prenne  ,  mais  qu*elie  nous  réjouiw:.  Il  peut  ve« 
nîr  dans  refprît  qu'il  parlolt  aux  Chrétiens  de 
fon  tems  qui  écoienc  forts:  mais  il  eft  certain  qu'en 
août  tems  il  y  a  eu  des  foibles  dans  TËglife ,  ft 
que  déplus  ce  Saint  favoit  qu'il  parloit  pour  les 
Chrétiens  de  tons  les  fiècles  &  encore  plus  pour 
foa  foibles  que  pour  les  forts,  puisque  ceux-là  ont 
le  plus  befoin  que  la  vérité  les  guériiTe  &  les  fortifie. 
Il  me  femble  donc  que  notre  remède,  comme 
notre  joie,  doit  être  en  ce  que,  comme  11  dit, 
nous  iMirticipons  aux  fouffrances  de  Jéfus-Qirilt, 
c^eft-à-dire,  non  feulement  nous  fouÉrons  com^ 
me  Jéfus-Qirifl  a  fouffert,  mais  que  comme  lev 
fouffrances  de  Jéfus-Chrifl  font  les  nôtres  par  la 

Îiart  qu*il  nous  donne  au  mérite  de  fon  fang,  nos 
ouffrances  auifi  font  ies  fiennes  &  encore  plu» 
véritablement  parce  que  c'eit  lui  qui  fouffire  aan» 
nous. 

Saint  Paul  nous  aflbre  de  cette  même  vixU 
té  d'une  manière  encore  p'us  forte,  lorsqu'il  dit: 
Je  me  réjouis  mairitemnt  aam  les  inaux  que  je  fouf» 
fre^  moi  qui  accomplis  dans  ma  cbair  ce  qui  rejle  à 
finà^ràJéfus-Chrift. 

Ts's us -Christ  donc  outre  fes  fouffraniceff 
qui  ont  paifô  avec  le  tems,  en  a» d'autres  qui  du- 
rent (fons  tous  les  (lècles,  puisque  c'efi  fui  qui 
fottffire  en  chacun  de  nous,  le  chef  n'étant  pas 
féparé  de  fon  corps ,  mais  fouffrant  véritablement 
ce  que  Te  corps  lx)uffre.  Quel  que  vous  fiyieTi  ^  dit 
Saint  Âugudin ,  ^ottn;ii  fue  vous  foyiez  Chrétien  & 
membre  de  Jéjus-  Cbriji,  tout  ce  que  vous  fotiffrez  é* 
tmti  membre  de  ce  divin  chef  manquoit  aux  fiuffrances 
ii  ^éJuS'  Cbrijiy  6?  Dteu  ry  ajoute  parce  pfiTy  «on- 
fuoiU  Ainfi  la  mefure  de  vos  fouffrances  efl  cel- 
le de  ce  qui  manquoit  encore  à  la  Pafllon  du  Sau-^ 
?enr  qui  a  fouffert  en  fa  perfonne  du  chef,  tc 

2ul  fouffre  maintenant  dans  fes  membres,  c'e(l-à- 
Ire  9  dans  chacun  de  nous.    Tamimt  patcris  ^  fèon- 

Q  5  tian 


tàl»  et  fajfumibui  tuit  in/trendum  erat  tmiwrjllj 
ni  Cbrffii  fut  palitur  in  (ofitt  ns/ira  £f  p«lh 
mmMiJuiit  iUeJi,  t>i  rubis  ■  iffis, 

Cettb  vérité  éutit  l'uppaftïi:,  il  ne  nous 
^ue  plus  que  la  foi,  &  àe  dire  â  ]érus-Chi 
Tcc  cet  hoaime  de  l'Evangile;  Mm  Oieu,  je 
etiut  vous  me  dites,  laaù  aidez -me*  daRS  m 
tràiaiité.  Failli  que  je  craye  fmtnent  et  qat 
.  mis  encore  que  fuilletneiU  Car  fi  douï  cri 
«TCC  St.  Pierre  que  ToiifFrant  félon  votre  vc 
tous  n'avons  qui  tenietire  notre  awe  «ntr 
msins,  cotnnie  en  éiani  nnn  feutement  le 
mais  le  Créateur  :  (i  nous  croyoui  avtfc  Si. 
que  vous  éli^s  Odélc  à  ceux  qui  erpÈreni  en  i 
^ue  vous  ne  permettez  point  que  la  teniadoD 
nos  forces,  parce  que  vous  êtes  ég^Ieine 
roaliic  de  celui  qui  fait  ToufFiir  &  ae  celu 
fouifre:  fi  nous  «oyons  que  c'eft  vous  qui 
frez  en  nous ,  &  que  ce  que  nous  fuiifFroi 
muqué  de  coûte  éternité,  &  eit  mefuré  àt 
tems  couime  faifant  partie  lie  laFallloD  d'un  1 
nous  trouverons  alTuiément  dans  nos  ToufFr 
Xon  reulement  noue  coiifolation,  m^is  noire 

Cbttx  fol  peut  bien  roftiealr  les  (blÛVi 
«ne  c'cft  elle  qui  bit  le*  Ibru  ,  ai^  j.fiii(  «f 
tfrs  &  Ici  Mirtjvet ,  qui  a  fait  aiiçft^nd 
^t.fiTpnHl,  lorsque  fan  père  hii  cugqif 
«Ufuquiiaoïenaçoieiit;  „1I  iifin*|niverft.ii| 
„  ce  que  Oleu  lurm  ordontié,  "  &  à  Stt.  A 
„  Coli  mol  qui  ai  foiiâen  daoi  la  d^nle 
„  renrutement,  ^ui*  c'eA  Jéfu  -  Chrift  gai 
f,  frira  dani  mol  lonqtie  je  feifti  pour  lui  «■ 
f,  «ttxbétci;'' 

Ni  Dont  Imaginoi»  point  que  ces  SalMCf 
Ile  d'âne  aatie  ouure  que  nous  ne  (bminea: 
étDtCDt  (iau  kt  enga^emens  ia  inonde  &  d 
l^e,  ce  qnl  prod^lt,  félon  Si.  .il^gti/ti», 
Cnnl^e  faUplelIê  dans  lesSainu-tnêoies;  & 
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rant  dans  )a  prifon ,  dont  la  puanteur  &  Tob- 
rité  lui  parurent  infupporcables.  Qui  a  donc  pu 
*e  croire  à  ces  deux  jeunes  femmes,  qui  feu* 
ent  mieux  leur  foibleOfe  que  nous  les  nôtres , 
ce  qu'elles  étoienc  plus  humbles  que  nous ,  que 
>u  leur  donneroic  alTez  de  force  pour  être  dé- 
rées  avec  joie  par  les  bêtes  les  plus  cruelles , 
>our  s'élever  amfi  à  la  gloire  des  Apôtres -mé- 
s  dans  lesquels  il  n'y  a  rien  de  plus  graud  que  le 
rtyre  ?  Ced  Qu'elles  ont  eu  une  foi  humble  â: 
î  humilité  fidèle.  Leur  humilité  leur  a  hit  croU 
qu'elles  étolent  fans  comparaifon  plus  foibles  & 
s  indignes  du  martyre,  Qon  feulement  que  la 
Indre  des  Vierges,  mais  que  la  moindre  des 
imes  Chrétiennes  ;  &  leur  foi  enfuite  leur  a  fait 
erer  avec  une  ferme  confiance ,  que ,  puisque 
*u  les  enga^eoit  dans  un  grand  péril,  Uii«mém9 
n  les  y  foutiendrott ,  &  que  plus  elles  trouve- 
ent  d'obftactes  à  une  fî  grande  gloire  &  dana 
r  feze  &  dans  leur  condition  de  perfonnes  ma* 
es,  dont  Tune  étoit  grode  &  l'autre  nourrice, & 
]&  leurs  propres  défauts  dont  elles  étoÎL*nt  trèi- 
:èrement  convaincues,  plus  elles  rdeveroienc 
j  courage  par  la  foi  vive  qu'elles  avoient  en  la 
i)deur&  la  bonté  de  Jéfus-Chrid,  qui  fouvent 
:ve  ce  qui  n*efl  rien  &  qui  ne  parole  digne  que 
mépris, pour  confondre  l'orgueil  desfuperbes, 
qui  fe  pl^it  à  faire  éclater  dans  la  foibieiTe  dç 
omme  la  toute  puiflhnce  de  fa  grâce. 
Mous  avons  offert  aujourd'hui  à  Dieu  le  (aiot 
rrifice  à  Thonneur  dé  ces  Saintes,  afin  qu'elles 
ent  les  proteélrices  de  votre  Maifon  à  laquelle 
jéfire  comme  â  vous  ,  ma  chère  Mère ,  de  tout 
n  cœur  la  paix  de  Dieu ,  la  gcace  àt  jféfua* 
rili^  &  la  vertu  àfi  Coq  Zîj^iijL  bim. 


Q  6        xxxvr. 
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XXXVr.  Lettre  Ai  même  à  M  *  *.  au  Mit  tma 

EjUn^  de  Ai.  Varbt»  peur  lapuUe  U  afaii^  k 
la  friére  eu  Graveur ,  4.  vers  ^Hl  lui  eawy. 

Le  19.  Novembre  1680. 

Tat  reçu,  Monficar,  ât  la  main  db  Bfr.  dr 
TÛtmenfj  riroage  de  feu  Mr.  Vairet  *  mi*fl  ?oata 
plu  lie  m'envoyer.  Je  Tai  montré  à  Mr.  de  !■- 
zand.  Comme  oit  nous  avoir  aSuré  quf!  n'avoto* 
jamais  été  peint ,  nous  avons  admiré  comment  VOM 
avez  pu  îi  bien  rélilllr  à  \q  faire  tirer  dam  cette 
image  r  car  aflurément  c*eft  Itaf-même,  &  c>ft' 
fon  air  naturel,  iinon  que  (on  vifage  même  étdlt 
encore  plus  agréable,  plus  vif,  plu»  attirant,  phtf 
mnjeAueux  que  n'eft  celai  -  cf.  Nous  croyons  que 
fi  vous  pouviez  faire  ajouter  quelque  chofe  à-.li 
vivacité  éss  yettx,&  rendre  les  jolies  pins  pleines^ 
le  portrait  en  feroit  encore  pfus  bean  &  plus  res* 
femblant.  Mr.  de  Luzancy  croit  auflî,  que  f\  le» 
cheveux  accompagnoient  un  peu  phis  le  front, 
cela  feroit  mieux.  Mais  quand  on  ne  pourroit 
ùire  autre  chofe  que  ce  qui  ell  fait,  il  me  fem- 
ble  que  l*on  devroit  être  fort  content:  car  c'eft 
aflurément  Mr.  Faret ,  finon  qu'il  fembie  qu'il  fort 
d*une  maladie,  6c  qu'il  n*a  pas  toute  fà  vivacité 
accoutumée.  Je  fuis  bien  fâché  qu'ii  n'a  pss  été 
peint  au  naturel  :    car   à  mon    gré  c'écoit  un 

me- 

*  6rt«l  •  VicAire  dt  feat  mort  le  vrémi^r  Août  ifrc..  De»x  ait 
avant  Ai  mort  il  «voit  tccompagné  Mr.de  Cêndrii»  fon  ATchcT<qat 
4iM  la  irilte  qo'U  l'aifbit  de  fon  Diucift.  Dans  le  cours  de  cettt 
fi|it«  les  enneraii  de  Mr.  de  C»udr'm  Yoalureot  le  faire  cmpoifun* 
■sr  h  lui  firent  ftrvir  ckex  un  Caréun  netsdoat  il  maTrgea  fini  ft 
ééSeï  de  rica.  Mail  il  ne  tarila  pas  icn  fciitir  tout  l'effet,  ik  moorar 
firiqae  aaffit^  le  zo.  de  Septembre  147^-    (  C'eft  le  fore  de  Monfei- 

{■ear  rArcbrv<que  de  Tour»  décedd  demis  peu  par  les  mêmes  Bko- 
■ni employa  Dtr  les  mdmes  ennemis.  )  Mr  f^«r«r,  qui  mangea  pf» 
tl  mtXf  emyoiR>Bné,  n'en  mourut  pas  HiAt.  mais  il  traîna  une  via 
lanfluilaair  pcnvianr  pr^i  de  dma  ans ,  H  termina  le  premier  AoAt 
■éia.  «aa  vk  uiitc  ••ftiaciéc  à  k  piéc< .  h  aux  bonnca  caiàMa»,. 


e  achevé  da  vîfage  d'on  Saint  &  d*un  par- 
ccléfiaflique.  Mail  après  vous  «voit  parlé,- 
iewr,  du  portrait  que  voui  avez  fait  faire, 
:  que  je  vous  peurle  de  celui  que  vous  mV 
emandé,  où  j^ai  bien  fujet  de  craindre  de 
Ir  pas  rénfli  comme  vous  dans  le  vôtre. 
STeétion^  Mooficur»  &  la  par&ke  edime  de» 
es  excellentes  d*uo  homme  d'un  rare  méri* 
nvoit  des  penfées  juftcs  &  vives  pour  le 
!ouSr,  vous  ne  pourriez  peut -erre  guère» 
;  choîfîr  que  vous  avez  fait  en  vous  addres- 
à  nous  y  &  apparemment  j'aurois  réûffi*^ 
comme  cela  n'eu  pas,  je  vous  avoué  que 
'  fuis  trouvé  dans  une  extrême  peine  lors- 
on  m'a  témoigné  ce  que  vous  délirez  de 
car  il  fl^a  paru  knpoffible  de  faire  cette 
nion  en  profe,  y  avant  trop  peu  de  placer 
rten  dite  qui  représentât  la  perfonne  ;.  &  je 
>7ois  encore  beaucoup  pivs  knpoffible  en 
oii  j'ai  ^ouvé  que  l'on  fak  fouvent  de» 
I  très -grands  &  très -inutiles.  Pour  vou» 
ire  néanmoins,  Monfîeur,  voilà  quatre  ver» 
?  vous  envoyé  pour  Tinfcriptioa  de  Tknaçey 
fî  la  compofition  eft  mauvaîfe  »  au-mom» 
rtfon,  (i  je  ne  me  trompe,  a  été  fort  bonne» 
foi^  l'bumhkfiieneeyff  la  grave  douceur 
mour  vif  âe  Dteufenl ,  &  de  rEglifi'fidnte^ 
Candeur  Jms  détour,  ($  le  zèle  fans  crahue, 
r  lui  fur  Jim  vifige,  6f  brûlé  dans  fin  cmur.  '' 
voulez  bien,  Monlleur,  que  Maderooifelle 
trouve  ici  les  afïlirancesde  mes  très -humble» 
ibk  }e  diemande  la  continuation  de  Thonneur 
tTeamkié,&de  me  croire  de  tout  mon  cœur, 
ieur,  votre  très -humble  &  uès -obéiâàiic 
;eur ,       Sacy, 


Q  7  XXXVIt 


T'ai  .*5<:ë  s  tcjis  ecrrre  ,  ma  chère 
plû?  c-;  N  z'5u:ci<   ochirte.     Nos  amis  i 

Sprie  i'c  e:  de  c^:::.  '..  rs-'.ùrn  rprès  ce  qi 
r%"e .  ca  itîer.ùi-::  q^e  .es  ch;rinics  fai 
far?. 

Ta:  ecr::  î:  v  2  ^jelcies  'olts  à  vo 
M  *:..'?  »,1cr:  zcj<  i':uT5  *^c:î  en  pein^ 
bien  i  voj5  reîr.crc  ,r  ou  .'j!':  5:  «k*  ia  fajji 
hqje"e  wus  e-,  aviZ  vr.iz  ic  ici  des  ni 
r3n;::ji*:  le  Vùi\  &  ce  rji  donnoil  lieu 
eî:'«^"cr 

3  y  Vv'*;:?  fer*  ii*io*jr.i*hu!  êrant  en  p 
▼c;re  ^  r.  û.on  oje  vc»:s  mr  îe  :narquea 
ëe  r*^*>  %^  c«:i  e.:  y.c  de  îV?  le  né-r-f. 

A  $  $  ;^  ^  s  M  î:  .\  T  vou*  è:«  5  à  plain^ire 
re  nrci^nirc:  le  rnii  e:î  très -gn- no  en  foi 
inîrr;%~ti  eîî  tacore  r!js  î:nnd:  un  mal  < 
prive  dan  hier  avarra^-Vx  tn  tant  de 
ett  encore  p'as  îVnfibîe:  nr.s  il  faut  voi 
me  tcPis  d'où  nous  vient  ce  mai,  ce  qi 
la  cauie,  &  quel  roubçement  nous  pouvc 
■er  â  la  peine  qu'il  noas  h\i.  Je  croi»  q 
met  dans  la  denacion,  fclon  que  vous 
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>ntions  où  nous  devons  être  y  l'ont  conipnTes. 
me  vous  êtes  la  611e  de  Dieu  qui  veut  bien  que 
!  Tappeliie^  votre  Père,  &  par  conféquent  la 
r  de  Jéfus  •  Chrift ,  qui  a  dit  que  celle  qui  fait 
jlonté  de  Ton  Père  eit  fa  Sœur  &  fa  Mère , 
ezvQus  honorer  aifez  ce  Père  inefF:ible  de 
3  abbattre  fi  fort  d'une  chofe  qui  n*a  pu  arri* 
fans  qu'il  l'ait  pcrmife?  Si  vous  l'adorez  coai- 
régnant  dans  le  ciel,  &  par  conféquect  comme 
>nnant  tout  ce  qui  fe  pafle  fur  la  terre ,  qui 
1  faire  ce  mal  ou  à  vous  ou  à  ceux  ^u'il  regar« 
an»  en  avoir  reçu  le  pouvoir  du  Dieu  du  ciel 
vous  appeliez, &  qui  efl  en  effet, votre  Père? 
,e  vérité  étant  fuppofée,  d*où  vient  que  vous 
:s  à  ceux ,  dont  la  conduite  vous  e(l  fi  pénù 
un  honneur  fî  grand  &  fi  faux  que  de  les  met- 
en  la  place  de  Ditu,  &  de  croire  que  c'cft 

IX  que  vient  un  ordre  &  un  pouvoir  qui  nç 
:  venir  que  de  Dieu  feul,  &  que  Dieu  ne*  don- 
qu*avec  la  bonté  d*un  Père  envers  re$#enfaa8: 
:  pour  cela  que  vous  demandez  dans  cette  mêr 
prière  que  Dieu  Règne  dans  votre  cœur  & 
i  vous  falTe  faire  fa  volonté  fur  la  terre  com- 
les  Saints  la  font  dans  le  ciel. 

K  fai  que  fur  cela  il  vient  «aîféraent  dans  Te- 
t  :  mais  conunent  ne  pis  s  affliger  quand  Diea. 
net  que  Ton  nous  ôce  un  fecours  très-avanta- 

X  pour  aller  à  l«)i?on  peut, &  Ton  doit  en  effet 
affliger;  mais  comme  la  foi  s'afflige  dans  uq 

int  de  Dieu  de  ce  qu'elle  reçoit  de  la  n)ain  de 
u;  elle  ne  fait  point  cette  injure  à  Dieu  de 
re  qu'un  homme  ait  eu  le  pouvoir  fur  la  terre 
troubler  fon  ordre.  £lle  lui  dit  comme  ce 
ice  fl  humble;  vous  m'aviez  donné  ce  Bien,  vous 
favez  Ôtén  f  adore  votre  volonté  qui  ejl  toujours  jié» 
f^  fi  vous  me  faites  la  grâce  de  m'y  Joumettre 
:  une  foi  pleine  de  refpeSi ,  je  Juis  ajjurée  que  ce 
fe  changera  p(tvr  moi  en  un  bien ,  que  vous  rem' 
e%  ce  vuidê ,  ^  gue  vinu  [upplérez  à  ce  qui  me 

math 
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fRAfiftif.  Maïs  de  plus  faut-  H  mettre  le  moj 
in  place  de  la  fîn ,  &  Thomme  à  la  place  D 
Quand  celui  que  vous  défireriez  feroft  &mt  ] 
même,  il  vous  diroit  comme  cet  Apôtre: 
fCeft  rien  m  jtpoUon  ;  DUu  eft  Tout ,  ff  €% 
jad  fd  donne  raccroijfemaa.  Le  Mtniftre 
peut  rien  fans  lui,  &  il  peut  tout  fana  aucun 
niflre. 

Et  en  effet,  ma  chère  confine,  comparez-' 
avec  vous-même.  Quand  vous  avez  eu  la  Mère  Aj 
qui  vous  pouvoit  fenle  tenir  lieu  de  tout,  & 
elle  quelque  antre  recours,  étiez -vous  plus  à  I 
fpie  vous  n'êtes  depuis  le  tems  de  votre  aban 
nement?  Celle  qai  vous  aime,  qui  vous  voit 
qui  vous  connoit  mieux  que  vous-même,  > 
tout  le  contraire.  Continuez  donc,  je  vous  ] 
à  vous  addrelFer  à  Dieu  comme  à  votre  Père 
t  pour  vous  en  même  tems-&  la  bonté  d'un  ', 
ft  la  tendrefle  d'une  Mère. 

Reposez- vous  dans  Ton  feîn,  &  Il  chan 
votre  trouble  en  paix  &  votre  amertume  en 
cfur.  Ne  confinerez  pas  tant  ce  qu'il  vous  a 
qne  ce  nn'il  vous  laifle:  car  tant  qu'rl  demeure 
môme  dans  notre  cœur  par  l'humble  fourni: 
qu'il  nous  donne  à  fa  volonté,  tout  ce  qu'il  i 
Ace  ne  nous  peut  nuire. 

Nous     vous    avons  recommande    aujourc 
particulièrement  aux  deux  grandes  Martyres, 
te  Perpétue  &  Ste  Félicité. 

L'Estime  que  Saint  Auguftîn  en   témoîi 
&  que  toute  TEglife  d'Afrique  en  ftifoit  de 
tems  eft  fnrprenante .    Cela  paroit  bien  claireu 
j  dtns  Poraifon  que  l'Eglife  die  pour  elles.  Je  y 

!'..  prie  de  la  dire  pour  vous  d  pour  toutes  o 

qui  vous  font  unies.  J'en  envoie  la  traduékic 
Madami»  de  CO.  ^  &  je  la  prie  de  vous  la  r 
trer.  Je  fuis  tout  â  vous,  kc.  le  vous  foal 
la  paix  de  Dieu  de  tout  mon  coeur. 


c 

XXXVni.  Ltnr»  é^mime  à  la  mime  AMfeJfe,  fut 
fiXflkgtiêH  ttuH  ptiJage  de  &.  JcatL 

Le  SK  Mau  i68x. 

■       • 

Il  fine  qvte  je  vons  dife»  na  chère  Mère,  une 
»enPée  qui  m'ed  venue  couchant  Texplication  de 
rEvaogife  de  cette  femaine^  qui  meparoic  âiïeadtf^ 
ficile.  li  7  a  près  de  aa  ans  que  la  perfécution 
étant  commencée,  &  a'allanc  vous  voir  à  Paris 
att*cD  fécret,  je  vis  cette  même  femaine  la  Mère 
Agnès  ;  &  m*entretenant  avec  elle  fur  cet  Evangi- 
le» H  me  vint  dans  l'efprit  un  fens  que  je  lui  dis, 
2ui  lui  parut  propre  a  Tétat  où  vous  étiez  alors , 
:  où  vous  êtes  encore  à  préfent,  &  dont  elle  me 
témoigna  être  touchée. 

Obpuis  ce  tems-ià  toutes  ies  années  qu^on  a 
redit  cet  Evangile,  j*ai  voulu  me  rappelles  ce  (énsp 
mais  tous  mes  efforts  à  cet  égard  ont  été  inuti- 
les: tout  ce  que  j*ai  penfé  (ur  ce  ftijet  m'a  paru  dif- 
férent de  ce  que  je  penfois  alors.  Enfin  I>iman« 
cfae  paflë  je  voulus  rappeller  encore  en  ma  mémoi* 
re  ce  premier  fehs,  à  i\  m'en  ell  venu  un  ^ue  je 
|i'oCerois  dire  étse  tout- à- fait  le  même,  mats  qui* 
in*a  paru  7  avoir  aifez  de  rapport.  Je  vous  écris  » 
ma  obère  Mère,  de  peur  qu'il  ne  m'échappe  une 
lirconde  fois,  dans  la  penfée  que  fi  cette  première 
ouverture  me  fut  donnée  alors  pour  la  Mère  Agnès 
&  pour  celles  it  qui  elle  parloit  y.  cette  féconde 
B't  peut -être  été  donnée  pour  vous  &  pour  ceU 
les  quk  ne  font  avec  vous  qu'une  môme  cbofe* 

Je  vous  dirai  confuiémenc  ce  qui  m'eil  venm 
fiir  cela  dans  i'efprit.  Il  vous  fera  aifé  de  Téclair* 
cfr  &  de  le  remettre  en  meilleur  ordre^ 

L'EvANoiLE  de  ce  jour  confillè  principale* 
■est  dans  ces  trois  paroles:  Lorsque  U  Se.  EArii 
fera  vetm  il  convaincra  le  monde  uuchane  le  pécbi^ 
Hucbane  Ujuftice  &  touebofU  le  ptgemïït:  twebanL 

ke 
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ij^ellei  s'ût::  pTS  cru  cr.  -i.  i.  7  aLieç- 

croire  en  Dieu  :  ac ^  crsy.ns  i  Lr.  ; 
bien  qs?.r.d  r.  jus  ÛT^mc^urs  r:::\.icts 
de  ce  qu'ii  dît,p2rcec.ie  ecl?  .cc:07czi 
démentir;  mais  :!  rVaqu'âs  D:cu  feu 
devons  croire,    Crsders  in  Dxm,  di:  Se. 
efl  eredindù  ire  in  Ekum^  crsdniù  éUgsrû 
(f  incêrporari  Cbrijio.    Croire   en    Diet 
•0  j.  C  c*c(i  nous  abir.Jop.zer  à  J.  C. 
tir  auflSf  bien  notre  cœjr  pir  notre  amou 
fre  rfprit  p.ir  notre  foi ,  cous  tenir 
comme  à  notre  tête  &  a  notre  Chef,  de 


^feo.  D'où  vient,  par  exemple,  que  nous  t iront 
5a  d'avantage  de  la  fainte  Communion  ,  &  que 
i>as  demeurons  foibles  en  nous  nourrifl'anc  de 
îtce  viande  divine  qui  guérit  les  foibles  &  qui 
irtitie  les  forts?  Ëft-ce  que  nous  manquons  de 
>iV  nous  croyons  certainement  à  la  parole  de 
^fus-Chrid  &  qu'il  cil  réellement  fur  le  St.  Autel 

dans  notre  cœur;  mais  croyons -nous  de  mâne 
]  }é(us-Chri(l  ?  nous  abandonnons -nous  à  lui 
>mme  un  enfant  encre  les  bras  de  fa  nourrice  & 
>  fa  Mère ,  comme  un  malade  fe  repofe  en  tout 
ir  Ton  Médecin  dont  il  croit  être  aimé  tendre- 
.ent ,  &  qu'il  fait  avoir  le  pouvoir  de  le  guérir 
es  -  certainement  quand  il  voudra,  &  comme  un 
iixvre  attend  tout  de  la  bonté  d'un  riche  qu'il 
it  avoir  autant  de  charité  qu'il  a  de  bien ,  &  qui 
li  a  promis  qu'il  ne  manqueront  de  rien  pourvu 
u'il  attendit  toute  chofe  de  lui  feul. 

Pourquoi  de  même  ava:}çons.nous  (1  peu 
ans  l'amour  du  prochain  ?  Cuit  que  nous  ne 
royons  pns  auili  Hncèrement  que  nos  frères  fonc 
Si  membres  de  Jéfus-Chrill,  comme  ils  font  les 
CkCTQs;  qu'ayant  de  la  complaifance  &  du  fupporc 
our  eux ,  cette  complaii'ance  &  ce  fupport  font 
our  Jéfus  -  Chrid ,  &  qu'il  les  reçoit  comme  lui 
tant  rendus ,  &  que  lorsque  nous  biefnms  le 
loîndre  d'entre  eux  nous  bleiïbns  J.  C.  méme,co<n- 
le  die  St.  Paul. 

Lt  Si,  Ejprit  fêprefulra  le  numde  touchant  lajuJUce^ 
vt»  que  je  m'en  vas  vers  non  Père ,  ÊP  9U^  vous  ne 
m  verret  fdiàs. 

ï  L  n'y  a  de  même  que  le  &.  Efprit  qui  nous  rê» 
venne,  par  fa  préfence&  fon  opération  fécrette 
lans  notre  cœur»  des  fautes  que  nous  faifons  fou* 
eot  dontre  la  vraie  foi  fans  y  &ire  de  réflexion  : 
sr  qa'eft  ce  que  la  foi  (inon  croire  ce  qu'on  ne 
vit  point.  Tant  que  les  Apôtres  ont  vu  Jéfui- 
Suift  &  qu'ils  n'ont  cru  que  ce  qu'ils  voyoienc» 
l«  ont  été  foiblei.    Quand  il  a  difparu  de  leurs 

yeux 


■      ■  1 


t  ml  fat 
«sur  ixrs  f. 
mac  efva  Cinlt  (iîc  i  fc 


D 


t 


ir  1ns  -roir  ;  A.  isfoi  -  5i  ^  ^[âe  ,  febi 
Fil. .  lui  'vx  ie  Ts  5:f .  rsft-s-dEre.  ^  vftÉ 
cess  XI  Te^caoïc  «u  le  tok  poitt  woh  la  v 
fei  7<frciK5 .  1  7IU  ^ir  ez  çKfqiK  Smoc  les  aiV 
«tes  •  31IISÇU  tils  ^f  fênaa  Sc  ftizf ,  bk  pNfll 
ct:rt::.rTT:  &'c:miiie  me  *Mmua€ijMkm  de  œfl 
se  ji  ^i^ur  TC'r.  4  qa  iiîe  reste  nmtts  Ici  pift 
Ses.  les  cnincss.  'es  ef 
âscinxess  &  les  încixmxefls  de  ^sm^ 


9  les  goÉVi  ■ 


FCSS-9CCS  par  cnce  rcgicL  Onadlil 
Ap6cr«s  cnc  tu  Jeila-  Qxrft  îEs  oot  ése  fnUar» 
0>»2d  0  i'e:^  r:f^  &  ^Ts  occ  cefIC  de  le  tek 

us  (bot  dtfTecos  ^:nsL  Oofcns-  noos  de  mÊKÊ 
q-ie  •  cosse  la  .«?an::ori  de  Je 'us  -  Ctjïtk  avec  Mi 
Aptoes  iiz-liett  de  I«ur  nufre  leur  a  fêrrii  A 
arrTî  aaS  qc-  Di^u  -t^ire  de  nous  pjtr  fooer^ 
are  cr-i  docc  *.  j'c-.c  :  pâ  ffrvfr  pocr  noos  menef 
à  liL,  ce::e  f-raritics,  v-ui  vfe:::  d'en -haut,  quol- 
qu'e!ies'exéco:efur  ta  cerre ,  cK^am  cous  être  odle 
lu -lieu  de  dous  affbiblir ,  û  noos  la  recevom 
de  la  main  de  Dieu  arec  refprit  d'une  véritable 
foi. 

Pl'zsquz  ia  foi,  comme  cous  venons  de  di- 
re, efk  ia  vie  du  jufle,  &  qu'elle  doit  régler  ton 
nof  g'^'ûcs  &  nos  fcnciinens,  avons -nous  foio  de 
nous  défendre  de  cette  peine  &  de  cette  înqaiéttt- 
de  fécrtctc  que  nous  donne  Ton  obfcurîté  &  foD 
infenfibilitéV  Combien  peu  fommes-nous  toacbéi 
de  cette  plénitude  de  grjces  que  nous  recevons 
en  JéTus-Chrift  dans  la  Stc  Communion  qui  en  cft 
la  burce ,  parce  que  tout  s'y  paiïe  dans  un  mer- 
veilleux fécret,  «  que  touty  eft  au-deffus  des 


Mis. 
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)  B  U  vient  cet  excellent  «vis  aue  Mr.  de  Jk 
INI  nous  donne  à  méditer  II  veille  de  la  Pente- 
:  pour  nous  difpofer  à  recevoir  la  grâce  du  St. 
rit:  on  tombe,  dit -il»  quelquefois  dans  une 
ide  tiédeur  i  caufe  d'un  déplaiiir  fécret  que 
I  a  de  ce  qu*on  n'a  pas  dans  roraifon»  ou  dans 
Ite  Communion,  quelque  douceur  ou  quelque 
iinent  de  Dieu  ,  quelque  affeûion  fainte  ou 
Ique  bonne  penfée»  comme  fi  on  n'étoit  pai 
tent  dé  Dieu,  &  comme  s'il  ne  nous  ruffifoit 
que  la  foi  nous  aflure  que  nous  le  regardons 
I  Toraifon  &  que  nous  le  recevons  dans  la 
te  Communion. 

.  s  St.  EJfrit  coieuainera  U  monde  toucbant  le  JU' 
etit.  parce  fue  le  Prkice  du  monde  efl  déjà  jugé. 
E sus- Christ  par  ces  paroles  prépare  les 
litres  à  ce  qu'il  leur  a  prédit  dans  le  même  fer» 
3  :  Le  tems  va  venir  que  qtiîconque  vous  fera 
rit  croira  faire  wifacrificeà  Dieu:  Comme  s'il 
:  difoit  ce  oue  St.  rierre  a  dit  depuis  :  Ceft  ici 
rms  auquel  Dieu  doit  commencer  fin  jugement  par 
rapre  mai/on.  Fous  aBez  être  maltraites  ff  per* 
tés  par  les  hommes^  aujji  bien  que  tous  ceux  qid 
rené  m  met  après  vous  9  comme  je  vas  litre  moi* 
le,  parce  que  le  disciple  ÊP  le  ferviteur  n*ejl  pas 
r  grand  que  fm  maître  (^  que/on  Seigneur:  mais 
craignez  point  :  le  St.  Efprit  que  je  vous  enverrai 
qui  doit  vous  enfeigner  (f  vous  imprimer  dans  le 
ir  toute  vérité,  vous  fera  connaître  que  ce  juge- 
tt,  que  je  vas  exercer  fur  ma  maifon  (f  fur  ceux 
feront  mes  amis  (j*  mes  ferviteurs  comme  vous^ 
I  pour  eux  un  jugement  de  grâce  Ëf  de  mifericw 
ff  lafiurce  de  leur  fan&ifiation  (f  de  leur  fa- 
9  &  qu'au- contraire  a  fera  un  jugement  de  et* 
*.  £f  de  condamnation  contre  le  uSnon  (f  contra 
f  ceux  dont  il  fe  fervira  comme  des  membres  dont 
ifl  le  Chef  (f  comme  des  infhumens  de  fa  baint 
de  fa  mince  centre  Dieu,  C'eil  le  fens  de  cet- 
parole  que  jéftts-  Cbrift  dit  à  Judas  &  aux  Juifs 

lors? 
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lorsqu'il  Te  livra  volontairement  encre  leanv 
jusqueski  fai  enfeigné  eu  mUieu  d»  «mit  ff 
UÊ  m'ëvez  par  pris  ;  mais  c^ell  id  votre  h 
Ceft  ici  l'heure  où  la  roefure  de  vos  péchés 
comblée,  &  où  tous  les  foudres  de  lacolli 
Dieu  font  tombés  fur  vous  en  vous  pemectai 
fatis&lre  l'envie  cruelle  que  vous  avcs  ce 
contre  celui  qui  n*eft  venu  fur  la  terre  que 
vous  fauver.  Et  c'en  Ici  Theure  encore  où  lel 
du  monde  &  des  ténèbres  à  reçu  pour  fà  p 
condamnation  le  pouvoir  funefte  d'attenter  i 
perfonne-méme  de  l'agneau,  fans  t&che,  afin 
perde  très- jugement  i  empire  qu*il  a  voit  foi 
tes  hommes  criminels  pour  avoir  o(é  traiter 
me  le  plus  criminel  &  le  plus  fcélerat  de  toi 
hommes  celui  qui  écoit  non  fenlemeot  le  Sali 
Saints  mais  la  Sainteté-  même. 

Cest  ce  que  le  St.  Efprit  avolt  perfuadé 
Pierre  &  à  tous  les  disciples  de  l'Eglife  qui  n 
foie  que  de  naître,  lorsqu'après  avoir  apport 
grandes  menaces  qu*avoient  i^it  aux  Apôtrt 

Î)rémiers  Juifs,  ils  difent  à  Dieu  dans  cette  < 
ente  prière  qu'ils  lui  addreflent  tous  enfer 
Nous  voyons  véritablement ,  félon  laprédiQioné 
wJ,  qu'Hérode  6f  Ponce- I^ilate  avec  les  GetOi 
le  Peiiùle  d'Ifra^l  font  unis  eujemhle  contre 
J'atnt  fils  Jéfus  que  vous  avez  confacré  par 
onStion  pour  faire  tout  ce  que  votre  puijfanc 
votre  confeil  avaient  oriionné  devoir  être  fait. 

Voila  la  foi  qui  a  (burcnu  l'Eglife  affligée 
Saints  perfécutés  dans  tous  les  fîèclcs.  Le  r 
St.  Efprit,  qui  étoit  alors  dans  les  cœurs  dei 
miers  disciples,  &qui  leur  infpiroit  ces  fcntin 
eft  encore  &  fera  jusqu'à  la  fin  du  monde  d^ 
cœur  de  tous  les  vrais  fidèles,  puisque  Jéfus-C 
nous  aflure  que  fon  Efprit ,  audi  bien  que 
demeurera  éternellement  avec  fon  Egllfe,  & 
nul  n'eft  Chrétien,  félon  St.  P^ul,  qu'autant  q 
le  Saint  Efprit  en  lui  &  qu'il  agît  par  ce  même  E 

Vc 
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ToiLh  la  fource  de  lapaîx  des  Saines,  de  cec* 
paix  ^uç  Dku  donne  à  tout  Chrétien  qui  efl 
igé  par  fon  ordre,  de  celle  enfin  que  le  monde 
nous  peu(  donner,  &  que  le  monde  ne  nous 
icâter. 

îz  les  fouffrances  &  la  mort -même  de  Jéfns^ 
rift  n'ont  été  la  condamnation  que  du  DémoQ 
le  ceux  qui  ont  été  les  indrumens  d*une  oeuvre 
•xécrable,  &  fi  ce  qui  parut  d'abord  un  fi  ef« 
^able  renverfement  â  la  foi  chancelante  des  A- 
rç8  ,  a  été  confîdéré  enfuite  par  eux-mémei 
nme  raccompliflèment  des  oracles  de  Dieu, 
nme  l'exécution  de  Tes  defiTeins  éternels,  com« 
la  fouveraine  gloire  de  léfus-Chrill  ,  comme 
Sanâification  des  Saints  oc  le  falut  du  monde, 
nbien  devons -nous  trouver  de  paix  &  decon« 
icîon  i  la  vue  d*uoe  û  grande  vérité?  combien 
is  devons -nous  trouver  honorés  &  favorifév 
voir  que  Dieu  nous  traite  comme  il  a  traité  fon 
)pre  fils ,  (Sl  comme  il  a  traité  ceux  dont  il  dît 
il  les  tient  cachés  fous  Tombre  de  Tes  ailes,  ft 
*U  les  garde  comme  la  prunelle  de  fon  œil  ? 
Car  nous  devons  toujours  croire  que  Dieu  dit 
±acun  de  nous  dans  le  fond  du  cœur  ces  parc- 
fi  pleines  de  confoiafion,  par  oh  il  finit  ce  fer- 
>n  tout  divin  qu'il  f:dl  aux  Apôtres ,  ailarméa 
fa  Palfion  :  Je  vow  ai  dit  ceci ,  afin  que  vous 
wiez  la  paix  en  moi  :  auxquelles  on  doit  ajou- 
'  celles  qu'il  leur  fa  voit  dites  un  peu  auparavant: 
veus  laiffe  la  paix ,  je  vous  donne  ma  paix  :  ^ 
vous  la  donne  pas  comme  le  monde  la  dôme:,  Quf 
^  cmir  ne  Je  trouble  point  Êf  nç  s'épouvante  point: 
us  aurez  des  offliElions  da*u  le  mofide^  mais  çye9 
}fiance  •  j'ai  vaincu  le  mon4â  en  ma  perfmne;  j> 
f  Vaincu  en  la  fterP/nne  de  tous  mes  disciples  qui 
t  été  maltraités  (j  affligés  comme  moi  ^  çf  ji  l^ 
incrai  encore  dans  ^e  dernier  ff  le  plus  foihle  de 
(S  ceux  qui  vivent  (^  qui  cnt  part  à  mm  élç' 
OA ,  puisque  je  fuis  auffl  invincible  dans  le  plus 

foi' 
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foikle  de  tous  mes  mtwibret^  fUi  je  Pûi  éU  i 

plus  grands  Saints, 

Je  fuuhaitw,  ma  chère  Mère»  que  ces  p 
qui  ne  func  que  des  paroles  dans  ma  boud 
viennent  fainces  par  la  grâce  &  l'impreflion 
Efpric  qu'y  ajoutera  le  mérite  de  vos  prière 
celles  de  nos  Soeurs.  Nous  ferons  en  efpr 
vous  pendant  ces  faims  jours:  nous  vous  o 
à  Dieu  dans  le  faim  facrifîce,  cooiine  nou 
rons  que  vous  nous  ferez  la  grâce  de  nous  ; 
aufli;  &  nous  efpcrons  que  la  diflance  de 
n'empêchera  point  que  ceux-là  ne  fe  ti 
parfaitement  unis  dans  cette  fête  de  l'unior 
la  formation  de  TEglife,  qui  font  les  memt 
même  corps,  qui  font  nfïis  à  la  même  tabl 
fe  nourriiKjnt  du  même  pain  du  ciel ,  qui  ( 
fent  dans  le  même  fein  de  Jéfus-Chritt, 
trouvant  tonte  leur  force  &  leur  confolacio 
la  paix  ù.  la  joie  du  même  Efprit  fainu 

XXXIX.  Lettre  du  même  à  la  Sœur  M.  C. 
ce  qu'ont  à  fiirc   les  Religieufes    de  Port 
pour  fe  préparer  aux  vmux  qui  les  me?iacen\ 

Il  faiît  bien  prier  Dieu  prércntement  qu'i 
donne  fa  luiriicré,  af;n  que  Ton  puille  disce 
qu'il  y  aura  à  faire  dans  ce  tcms  de  nua 
d'obrcurciflemcnt  qui  paroit  fi  proche.  Api 
Ton  aura  tâché  d'approcher  le  plus  que  l'on 
ra  de?  rôî^les  de  fa  vérité  &  de  fa  fagefle ,  il 
que  fe  remettre  entre  fes  mains  &  lui  din 
David:  Exurge,  Domine,  judka  catifnm  tncat 
caufe  efl  la  môme  qu'elle  a  été  jusqu'à  cette 
Ou  a  vu  ce  qu'il  a  fait,  il  ne  faut  qu'atten 
qu'il  fera.  Lorsque  îa  tempête  eft  grande,  & 
fe  lafie  de  s'y  oprofLr  inutilement,  on  s'i 
quelquefois  que  toutes  les  promefTes  de  D; 
fa  protc^ion  &  lui-même  fous  devenus  un 
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»  voyant  que  la  vérfté  eft  ImpuiflTante  en  tou- 
ofes,  &  que  tout  prévaut  contre  elle:Putav#- 
Pbantasma  ejje  y  comme  il  v  avoic  dans  TE- 
le  de  famedi  ;  &  c'écoic  la  alors  la  penfée 
apôtres  dont  la  folbleflfe  figuroi'c  la  nôtre: 
c'ed  alors  que  Jéfus-Chrilt-môme  marche 
es  âocs,  qu'il  entre  dans  le  vaîfTéau,  qu'il 
le  les  fiens,  &  qu'il  leur  dit  :  Ooi^/iditi^  eg9 
fmîite  timere.  Ce  à  quoi  vous  devez  le  plus 
;,  ma  chère  Sœur,  c*efl  à  confirmer  vos  jeu* 
erfonnes  dans  Tamour  de  leui:  vocation,  de 
arité,  de  l'humilité,  du  filence,  de  )a  régu* 

defTein  de  l*ennemi  eft  de  détruire  le  dedans 
}tre  Maifon  ,  &  de  perdre  les  âmes.  Tout 
ind  bruit  6c  ce  grand  appareil  n*a  que  cette 
ins  ces  efprits  de  malice.    S'il  y  a  quelque 

avis  à  donner  &  à  fuivre,  d'autres  qu'elles 
ront  chargées:  mais  pour  elles,  elles  n'onc 
lemeurer  fermes  dans  la  voie  où  Dieu  les  a 
»  &  à  fuivxe  ce  divin  Padeur  comme  des  'ais- 

que  les  hommes  regardent  comme  deftinës 
boucherie ,  &  qu'il  conferve  comme  deQù 
ï  une  gloire  éternelle.  Tant  qu'elles  ferooc 
neaux ,  ce  Pafteur  fupréme  les  foutîendra  de 
in,  &  nul  ne  les  lui  pourra  ravir.  Si  Dieu  peut 
iincuy  dit  St.  Auguftin,  elles  feront  vaincuis: 
elles  ne  feront  point  vaincues  parce  que  le 
-  FuifTant  ell  immuable*  La  feule  chofe  ^ 
?s  doivent  craindre  ,  &  la  feule  chofe  à  la* 
;  le  Démon  tend,  c'cft  qu'elles  celTent  d'être 
^neaux,  qu'elles  ceiTent  de  repréfenter  dans 
penfées ,  dans  leurs  allions ,  dans  leurs  paro- 
dans  leur  fîlence,  la  doucevr  &  la  modelHe 
us- Chrid.  Mais  j'efpère  que  la  crainte -mê« 
.'elles  auront  d'un  fi  grand  mal,  les  mettra 
it  d'obtenir  la  grâce  de  s'en  préferver. 
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Jt  xïK  dcmtf  pf#iBt9  Mm&cai^  tp:  roc 
ti^ché  Tnifibit-airm  dt  i  acciiezit  zjtt 
crc  «mi.  Qir  quoique  St.  Pjcrrs  aoas 
f«  4t  n'être  point  birpris  iam  c»  nraco 
tftii  reconnotcrc  r)étsmc»xss  que  aoos  ce 
pti  d  «rdin^ire  aflcz  fîDTU  poar  ccrifager 
fç«  d'un  ciril  vraiment  chrétien,  &  pour  D( 
(««•  divaiiu^e  ux  fcmtimm»  de  la  nar 
rru»  de  la  grâce.  J'elpêre  céacmains ,  M 
i|ii«?  »  lorinuc  vouf  vous  ferez  mis  devan 
vi)u«  <?onffdirerez  cet  évènemeot  dans  fa  p 
l'v  ,  Ac  qu'il  vous  paroitra  i'accompiiffet 
ii'itr  pilèrc  que  vous  fuites  &  que  nouj 
ifMii  :l  Dieu  tous  les  jours;  Que  votre  va 
ntimplifi  ptf  U  terre  comme  elle  ^Ji  dan, 
C*:ii  1111  ciVh  fcns  de  cette  parole  eft  que  noi 
«ma ,  l'St  fpir  iir)iis  fouhaltons  que  Dieu  fa 
I  r  ipi'il  lui  plnini  ,  ^  pour  ce  qui  nous  ] 
i\  piMii  cr  (|(ii  repartie  les  perfonnes  qi 
iiMii  Ira  plus  chcrrs;  &  comme  nous  déflr 
«la  prtiiiln  iitir  tout  ce  qu'il  lui  plaira  d'oi 
liih  (tiiiMnpli,  nous  lui  demandons  aufO  q 
lueur  prti  li»n  rl'piif  notre  volonté  à  la  fier 
iph'  niMu  drmrurions  alluiettis  à  fa  voIont< 
Nil*.  (tut(U)i  que*  nous  en  fommes  capables 
iiio  In  Aiif^cs  6i  les  Hicnheurcux  le  fout 
«Ul. 

r*  qui  ninurolle ,  Monfîcur,  c*e(l  de  prie 
V»*\^p  p*Mh  lui.ivtrmo  io  v\c  doute  pas  quoi 
Wttl**  i  »^  d**  ^-^li'ior  d.îp.s  nous  cette  puoli 
Ym\\     .\ls/*tmi/v  viti'^^'iim  Us9\:ujm  tsmU  v. 

\\SH  \*w\\\>i{   cuvvto  Ci;:c  v^prcuve.  Me 
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TOUS  donnera ,  comme  à  votre  ami ,  ce  qui  voua 
le  rendre  vraiment  utile* 


Lettre  du  mime  à  Monfieur  Thomas  pç  Fo8» 
fur  la  Hberté  reniai  km.  *  «  ^ 

• 

Le  4.  Nov.  J033« 

n'af^ris  qu*h!er  »  Monfieur ,  la  délivrance  Jie^ 
•de  Mr.  Cb.  ^  dans  laquelle  je  aus  apprendre 
la  vôtre  ;  car  je  ne  doute  point ,  Monfieur» 
/ous  n'ayiez  pratiqué  à  Ton  égard  cette  excel* 

parole  de  St.  Paul  :  Souvenez-vous  de  ceux 
mt  Prifonnietrs ,  cemme  étant  Frifimniers  avec 
II  efl  donc  bien  jufte  qu'ayant  été  le  com- 
m  de  fa  douleur,  vous  le  foyiez  maintenant 
joie.  Nous  fommes  en  un  tcms  où  les  jpiét 
tte  forte  font  rares,  &.cn  cela  même  elles 
doivent  être  plus  fenfibles.  Dieu  mêle  ainfi 
iens  avec  les  maux,  afin  qu'il  paroifTe  qu'ji 
î  en  Père,  &  que  s'il  frappe  d*une  main,  il 
;e  de  l'autre. 

UR  moi,  Monfieur,  je  reflens  dans  cette  oc» 
i  une  triple  joîe  qui  m'oblige  auffi  à  une  trî- 
iion  de  grâces:  la  première,  parce  que  j'eftî- 
îaucoup  Mr.  Ch.  ♦  que  je  fuis  perfuadé  que 
tnété  que  Dieu  lui  a  donnée  en  cette  rencon* 
gmentera  encore  beaucoup  fa  vertu ,  &  que 
re  qu'à  l'avenir  il  pourra  s'appliquer  tout  en- 

la  recherche  &  à  l'amour  de  la  vérité  avec 
dmiration  pleine  de  paix,  cum  pacifieà  aimi' 
r ,  félon  l'expreflîon  de  St.  Augullin.  La  fe- 
:  joie  qiMk  recois  en  cette  rencontre,  Mon* 

c'ed  djÉnpart  que  je  prens  à  ce  qui  vous 
e,  $:  de^lr  que  Dieu  vous  ait  fait  pafier 
j'un  coup  d'une  grande  tridefie  à  une  confo* 

fi  fenfible,  &  qu'il  vous  ait  fait  éprouvée 
ité  de  cectie  parole  que  la  jeune  Sara  lui  die 


'dahflenvnihToble:  h/^  tempefialem  tranqvmm 
ftdt ,  fi  Ml  iBcnmtiMnr  i^  Jhtum  deieSaCimm 
«l/ÎM^.  Le  troiGiiie  fujet  iie  joie,  c'clt  iju'il 
.me  ft^ble  qnv  ce  traitement  favoiable  d'un  par- 
ticulier nom  promet  Qoelqiie  cbofe  de  plus  doux 
pon  le  sénéral  de  VBtfm,à  laquelle  nous  d^ 
vont  toujôun  rouhaiter  cette  paix  <]ue  St.  Paul 
nptblie  en  cet  terneii!  Vi  tranquiliam  ^  fuiitm 
Vkm  ^g/mu  fa  mm4  pllWt  (^  caflitate.  Il  (aa 
'deiMhdei  i  Dieu,  Monfleilr ,  que  les  étincelln 
'de cette  ptix  paflagère > qo^l  nous  fait  voif  i]Ufl- 
'Oefbli  en  cette  vie,  dobi  fafTent  délirer  iret 
piiu  d'ardeur  réténielle  pifx  de  ceite  fociéié  dn 
^gei  ft  des  Sainti  dont  ifbus  venoni  de  f^ire  li 
ttte  dans  rEglIfe,  qvl  roAt  tous  abîmés  dam  [■ 
jalz  de  Diea  ft  qat  ImVBatf  encore  l'un  de  l'in- 
■ire  en  Dfen,  ftnqoe  l^é^IiCé  de  leur  bonheur 
pniSfa  ctofcr  en  eux  on  ta  moindre  àlvîGèn  ôa 
a.  moindre  envie  :  Mn  tHt  tbi  invidia  di/parù  il» 
ritatit,   {wnJaiM  regjubit  ffi  mnibuî  mutas  cW 


,3Ur.  Lettre  de  Mmjitw   de  Ste.  MartBI, 
Prêtre,  Jitr  remprifennemeM  de  Mr.  de  Saoi. 

La  nouvelle  que  j'appris  feulement  hier  deii 
détention  de  Mr.  de  Saty,  ne  me  donne  aUcmc 
émocion*.  Je  nefus  point  furpris  de  voir  aniwi 
ce  que  je  favois  pouvoir  arriver  tous  les  jouui 
&  je  ne  confidérai  point  comme  un  malheur ,  as 
évànement  dont  j'efpèrc  que  Dieu  veut  tirer  il 
grands  avantages  &  de  grands  biers.  Il  cil  m 
qu'étant  auOi  infenfible  que  je  le  Tuis  à  cane  ie 
cQores  qui  uie  dcvroient  touchuÉ^I  Te  peut  fii' 
re  que  je  ne  le  Tois  malntenant'^H  pnr  durcie  & 
par  inapplication,  &  qu'il  n'y  ait  que  mon  amau 
propre  qui  me  piocure  le  lepos  où  je  me  trouve: 
c-efi 
•  fit.  <«  Mo  fin  wiltt  ftibBiia  k  )i.  Mti  kii. 


dis  Rêligiiufis  de  Pùn-SjoyA       afip 

;(l  pourquoi  j*aî  cru  quil  écoic  boD  d'examiner, , 
unt  qu*il  m'eft  poflîble,  non  pas  Testât  oh  je 
is,  mais  celui  oii  un  Chrétien  doit  entrer  dans 
:  femblables  occafions  :  voilà,  Monfleur,  ce  que 
i  deffcin  de  faire  par  ce  difcours. 
CfisT  un  grand  avantage  de  porter  le  joug  de 
fus-Chrift  dés  fes  plus  cendres  années;  mais 
:û  un  avantage  bien  rare  en  ce  tems-ci;  le 
>nde  tâche  de  nous  corrompre  avant  que  nous 
ions  aifez  de  raifon  pour  difcemer  le  mal  qu'il 
•os  fait  faire.  On  accoutume  les  enfius  à  men» 
,  à  jurer ,  à  fe  venger.  On  les  faroiliarife  avec, 
utcs  fortes  de  vices;  on  les  y  porte,  on  les  y 
•ufiè ,  &  ils  sy  voient  miférabiemenc  engagés , 
anC  qu'ils  fâchent  rien  des  obligations  de  leur  b»> 
se«  Ces  vices  commencent  avec  l'enfance,  & 
fortifient  avec  l'âge.  On  s*accoutume  à  faire 
is  fcrupule  ce  qu'on  a  commencé  à  hite  avant 
e  d'être  capable  d'aucun  fcrupuie.  En  un  mot» 
(1  l'ufage  de  presque  tous  les  hommes,  ils  vi- 
nt comme  ils  ont  coniniencé  à  vivre,  &  ils 
surent  comme  ils  ont  vécu.  Parmi  tant  d'enfans  qui 
lifent  dans  le  monvie,  il  y  en  a  peu  qui  fe  foient 
éfervés  de  cette  corruption  générale.  Il  y  en  a 
u  comme  Moïfe  qui  confervent  leur  vie  au 
ilieu  du  Nil ,  &  qui  ne  tombent  point  dans  les  plé- 
s  du  Démon ,  dont  Pharaon  n'étoit  que  la  fi- 
ire.  II  y  a  peu  de  ces  enfans  bien  aimés  qui 
:  fortent  jamais  de  la  maifon  de  leur  Père,  qui 
;  mangent  qu'à  fa  table ,  qui  ne  font  rien  que 
r  fa  conduite ,  qui  ne  connoiflTent  point  le  mon» 
!,  &  que  le  monde  ne  connoit  pas. 
Mr.  de  Sacy  a  écé  de  ces  heureux  enfans  »Dieu 
yant  prévenu  de  Ces  plus  douces  bénédiftions ,  iâ 
irtu  s'efl  fait  remarquer  dés  fes  premières  années; 
a  été  réglé  dans  un  âge  qui  ne  fouffire  presoue  jt« 
B^  de  régie.  On  l'a  toujours  vu  dans  une  modeftie» 
ns  une  retenue,  &  clans  une  égalité»  qui  étoit 
le  marque  infaillible  du  dég^^emenc  où  il  étoît 

R  3  de 


ce  6c  ceux  de  laiiacure,  que  les  dernier 
ils  ont  quelque  chofe  d*éciatanc,  nous  rc 
aufOcôt  de  la  bonne  opinion  de  nous  -  m 
ne  fervent  qu'à  nourrir  notre  orgueil; 
dons  de  la  grâce  au-contrrire  nous  hum 
nous  faifanc  ftncir  le  befoin  que  nous 
Dieu:  le  même  efprit  qui  nous  fortii 
apprend  à  gémir  de  nos  fuiblelTes,  &  Jéf 
ne  devient  notre  fecours  que-  parce  i 
D'en  efperons  point  de  nous  •  mêmes. 

TouTKS  les  bonnes  qualités  de  Mr, 
lui  auroient  été  inutiles ,  s^l  s'en  étoit  (( 
SIC  plufieurs  perfonnes  du  monde  :  il  y 
out  rt*i;u  de  grands  avantages  de  la  natun 
de  Tetprit  &de  i«  rcience;ils  favent  les  mi 
l'Ëvangiler  ils  les  publient  avec  applaud 
mais  leur  principale  étude  eft  de  nire  u 
à  leur  intérêt ,  daccommodei  tout  à  leur  i 
ft  d'employer  le  bien  &  le  mal  oui  dï  en  ( 
s^Iever,  s'ils  le  peuvent, aux  dignités  de 
flins  prendie  confeil  dans  ce  qu'ils  fo» 
leur  amour  propre. 

Mr.  de  &ry  ^^'^^^  ^^  qoalités  qui   p 
k  rendre  conddérable  dans  le  (iécle,  & 
voulu  sVmplofer  pour  le  monde,  il  en 
elberer  les  reoompenfes  qui  eo  revîenn 
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Sacerdoce,  pour  fe  procurer  parmi  les  bommet 
des  richefles,  de  rhonoeor  &  du  repos:  les  per-' 
ibnnes  de  ^oalké  &  de  mérîce  croient  qu'ofi 
leur  doit  des  Bénéfices  auffitôt  qu'ils  fe  font  mis 
eô  état- de  les  recevoir,  &  ils  n'acceptent  les  pré<> 
Dïjers  qu'on  leur  offre  ,  que  dans  i'efperance  ae» 
«voir  enfuite  de  plus  ricnes  &  de  plus  confidéra* 
blés.  Mais  Mr.  de  Sac*s  connoiflànt  la  grandeur 
ft  la  iàinteté  du  Sacerdoce,  n'a  cherché  qu'à  s'y 
corifacrer  tout  à  Dieu.  C6mme  il  n'y  écoit  entié 
que  par  obéilTance,  il  en  a  toujours  regardé  les 
moindres  emplois,  quoique  vils  félon  i'efprit  du 
nionde,  aâ-delltis  de  Tes  forces,  &  il  fe  feroic 
contenté  de  ne  s'occuper  que  de  la  parole  de  Dieu» 
4t  du  facriôee  qu'il  feîfoit  tous  les  jours  da  corps 
sieJéfus-Chriit^  fi  on  De  Tavoit  appliqué  aitgmi' 
Yémement  d'un  Monaflère,  où  il  exerçoit  fa  duir» 
rké,  fans  £tre  obligé  de  fortir  du  filence  de  fâ  M- 
^frafte ,  &  de  ia  vie  cachée  qui'il  almoic  for  toutas 
efeofes. 

-QostQua  2èlequ1leû£  pour  la  vérfté ,  f I  n'st 
îamaii  pris  de  part  dans  les  difpotes  qui  ont  fait 
CÉlit  dé  bruit  dslns  ces  tems  *  cL  Jl  a  laiiSi  aux  ai^-i 
tté^  lé -foin  de  combattre  contre  les  ennemis  dé 
Ojeu ,  fe  contentant  de  tenir  fes  mains  élevées  sa 
^Id  pour  en  obtenir  la  viétoire,  ne  pouvant  i^o- 
iér  que  Dieu  nous  apprend  par  fon  choix  touteé 
k%  vérités.  It  s'tft  crû  obligé  de  mettre  tout  foa 
fofn  à  publier  des  livres  de  piété,  qui  fervis' 
Amm:  i  purifier  les  âmes,  &  è  les  remplir  de  et 
mth^t  amour,  qui  e(t  la  foarce  de  la  parbiti 
temiëre. 

'•Il  n'y  a  presque  perfpnne  qui  ait  tellenent 
pèfdu  tout  fentiment  de  Dieu,  &  de  fon  falut,  qui 
ge  fe  forme  quelque  règle  de  conftience  ft  de  mo^ 
Me  pour  fa  conduite;  mais  comme  les  gens  Ai 
monae  font  pleins  d'ambition,  d'orgneif,  d*afari^ 
ce  &  d'autres  paflious»  il  fe  font  des  r^les  con- 
formes i  ces  vices  ;  &  quand  une  fcrfs  leur  eQ^rit 
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eft  capable  de  fe  contenter  de  ces  maximes  fi 
fau (Tes,  il  n'y  a  point  de  dérèglement  où  ils  bc 
puiJcnc  fe  porter  fans  fcrupule,  &  qoclquefoil 
même  par  une  faufTe  Religion.  I^laîs  aa-comni- 
re  fi  \ts  hommes  au -lieu  de  fe  fuivre  eux-mê- 
mes, choifiAToicnt  une  bonne  morale»  s'ils  ne  iàf 
voient  que  les  maximes  de  l'Evangile  »  fi  Tail  de 
leur  ame  étoic  toute  lumière,  ils  (eroient  auflilB- 
mière  en  toutes  chofcs ,  ils  ne  manqueroient  ji- 
mais  de  la  rencontrer  dans  toutes  leurs  aâions» 
&  de  quelque  nuit  dont  la  malice  des  hommes  pât 
couvrir  Ii  vérité,  ils  la  connoitroîerit  toujonrs 
telle  qu'elle  ell  en  clie-mêmtf.  Quoiqpe  Mr.  de 
tiaiy  ne  fe  foit  jamais  employé  à  défendre  la  gra- 
ce  contre  les  entreprifes  des  nouveaux  Pélagieos: 
quoiqu'il  n'ait  point  écrit  pour  foutenîr  les  r^Ies 
do  la  pénitence  contre  ceux  qui  tâchent  de  la 
abolir:  quoiqu'il  ne  fe  foie  point  élevé  contre  l'in- 
iblencc  des  Cafuilles,  on  peut  dire  qu'il  a  ^ 
toit  cela  en  donnant  aux  fidèles  des  livres  depié- 
té,  où  ils  trouvent  dequoi  reconnoitre  leurs  foi* 
b!efrcs,&  le  befoîn  qu'ils  ont  de  la  grâce  de  Dieu, 
où  ils  apprennent  la  condamnation  de  toutes  les 
fauifes  maximes  Jii  monde ,  &  la  nécefljté  de  faire 
pénitence  comme  Tont  faîte  les  Saints. 

Voila'  tout  le  mal  que  je  connois  dans  la  vie 
de  Mr.  de  Sac^j:  par  laquelle  de  Tes  aélions  a-t-il 
donc  mérité  le  traitement  qu'on  lui  fait?  £ft-cei 
caufe  qu'il  n'a  point  cherché  une  vaine  réputation 
par  des  prédications  à  la  modeV  Ë(l-ce  parce, 
qu'il  n'a  rien  fait  pour  trouver  les  moyens  d'eo- 
trer  dans  les  dignités  de  TE^Iife?  £(l-ce  à  caufe 
qu'il  3  toujours  vécu  dans  l'humilité  &  la  rete- 
nue? Ëfl-il  coupable  parce  qu*il  a  toujours  mar- 
ché dans  une  voie  de  paix ,  &  qu'il  l'a  confervée 
afec  tout  le  monde?  Les  hommes  ne  favent  ja- 
mais moins  ce  qu'ils  font,  que  quand  ils  perfécu* 
tint  ceux  qui  tâchent  de  fervir  Dieu  :  ils  marchent 
ém  les  ténèbres,  &  foiii  fjuvcnc  le  contraire  de 

ce 
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:e  qu'ils  veulent:  ils  ptécendenc  accabler  leur  ver* 
ui,  lis  la  forcifienc:  ils  entreprennent  de  laiTer  leur 
>atience,  ils  rendent  leur  charité  parfaite:  ils  font 
eurs  efforts  pour  obfcurcir  la  vérité  ,  ils  ajoutent 
i  fa  lumière  un  nouvel  éclat;  mais  Dieu  qui  fe 
ërt  d'eux,  &  qui  leur  donne  la  pui.fTance  de  fai- 
e  ce  qu'ils  font,  ne  fc  trompe  point.  Il  veut 
IOU8  apprendre  que  ceux  qui  ont  ttavaillé  le  plut 
érieufement  à  fe  purifier ,  ont  encore  befoin  que 
Dieu  les  puritie.,  &  que  la  perfécution  efl  une  des 
;randes  recompenfes  que  les  Saints  doivent  ai- 
endre  de  leurs  bonnes  œuvres. 


CLin.  Lettre  de  Mr.  de  Pontchatcau  à  M*. 
de  Pe're  FIXE,  Archevêque  de  Paris ,  peut  M 
demander  la  liberté  de  Mr.  le  M  a! tri  P£ 
Sac  Y  &  des 'Religieufes  de  Port'Royul» 

Le  premier  Novembre  ï66^\ 

Monseigneur, 

» 

J'ai  fouvent  pris  la  plume  depuis  trois  ans  pour 
ne  donner  l'honneur  devons  écrire;  mais  diver- 
es  réflexions  me  l'ont  fait  quitter  autant  de  fois; 
non  peu  de  capacité,  &  le  refpeâ  que  je  dois  i  u« 
le  perfonne  qui  tient  un  rang  fî  confîdérable  dans 
tÈglife,  me  perfuadant  que  je  dêvois  demeurer 
uins  le  Olence.  Néanmoins  après  y  avoir  beau* 
roup  peqfé  devant  Dieu  \  &  lui  avoir  demandé  fa 
umière  en  cette  rencontre»  je  me  fuis  trouvé  pluf 
K>rté  que  jamais  à  vous  ouvrir  mon  C9ur  avec 
fHite  la  fincérité  que  vous  devez  attendre  d'une 
Mrrpnne  qui  croiroit  manquer  au  reipeâ,&  à  l*af* 
feâion  que  Dieu  lui  a  donné  pour  vous ,  s*il  voua 
c^cboit  plus  longtems  des  chofes  qu'il  vous  ell  fi 
iBipoita^t  de  ravoir^  &  dont  peut -eue  aucun  de 
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Cèftx  qui  vous  approchent  n"oreroient  vons  pstlEfi 
fiice  qu'ils  font  auprès  de  vous  pltitàc  dans  I? 
Seffein  de  chercher  leurs  intérêts  que  les  vtoei. 
Fi]  iiuflîjagé  que  mon  lonj;  filence  vous  feroit  a- 
4e  preuve  que  je  ne  me  fuis  p»s  laifTé  empoiier 
1  h  pafGoD;  &  Û  vous  pnuviez  voit  le  fond  de 
AOn  cœur  comme  je  le  foubsitcroîs,  vous  aufici 
4Ei  preuves  fenfîbics  que  ninn  unique  bat  eft  de 
^Attribuer  quelque  cliofe  i  votre  fervke,  à  quoi 
Ji  me  porte  avec  d'autant  pius  de  lihercé  ,  qu'il 
■M  femble  que  vous  me  fupporterez  avec  plus  de 
bouté  &  de  patience  que  vous  ne  fertc£  b^acou^ 
fflutres  perfonnes. 

]  s  pourrai  bien ,  Monreigncur ,  vous  dire  quel* 
Met  vérités  ^ui  ont  été  déjà  mifes  dans  des  écria 
pSbllcs,   niais  auxquelles  vous  n'avez  p:;ut'êitï   ! 
Ht  aucune  attention ,   ou  qui  ne  vous   autont   • 
peint  touché,  parce  que  c'eH  uue  chofê  bien  [a-   - 
xt  de  le  laiffer  perruader  par  dei  perfonnes  (\M   | 
l'on    regarde   comme    fes    eilnemis;    cependant, 
Monfeigneur,  je  vous  dirai  en  patTant  que  je  fais    j 
aflùré  que  les  auteurs  de  ces  écrits  ont  touioun    i 
été  très  -  éloignés  de  voua  uaiCer  du  taatùii,  ^o^ 
ont  tftcbé  de  ne  dire  que  ce  qui  étoit  abfoluincBt 
néceflâire  pont  leurJufUfication  &  celle  deiRelielea- 
Tes;  qu'ils  ont  retranché  à  de(P;fa  toutes  In  dioM' 
qui  pouvoient  voui  bleSèr  )e  plus,  qu'ils  m  Mt 
même  Tupprlmé  par  rel))cO;  (luetqueciHWf  qui  ^ 
tofcntdéjd' Imprimées,  &  qu'ils  n'oMjiaMs.Btrtt 
de  beaucoup  d^utrcs  que  vouipoRvet'AJeD']DMr 
qu'ils  n'ignorent  pas  et  quils  n'autoFrat  jlci  Sf 
bité  s'ils  étoient  pouOS  par  un  efprlt  de  WB^csaW 
ft  d'anlmoflté:  mail  quand  vous  bdHm  tout  Mtf 
ie  vous  i^aindre  d'eux,  je  ^is,  ce  He  ftitiMef 
Itre  tflbré  que  vous  n'avez  aucune  antêotiJfpàf 
atoisft  c'en  Ce  qui  i«e  lîilt  arperet  taie  VbM-M^ 
dmièfl  bonne  psrt  ceque  je  me  dntncTtf  {it^ 
War  de  *oat  écrire.    Votis  m«  tinf  bkt  H  jpiA 
«|.4»tNim«u'étuK  «>c»fe,  ctwnM  JW  «^sr« 
■I'"  été 


été  votre  fervîtenr,  je  n'ai  d'aotre  intérêt  que  de 
-vous  eu  donner  ici  des  marques;  &  je  croirofs  mr 
faire  tort  fi  je  me  perfuadois  que  voos  tne  régar^ 
dalOez  d*une  autre  manière  «  puisque  ne  vous  et 
ayant  jamais  donné  occafion ,  il  faudroît  que  les 
vérités  que  j*ai  à  vous  repréfenter  en  fuflent  caH» 
ùr^  ce  qui  m'obligeroit  à  vous  dir^  :  Erp  fa&ui 
fum  vobis  inimicus  fievum  dicens  vMi.  ' 

PsRBiETTRz-MOt,  Monfeigne^CHr,  de  com^ 
roencer  ce  difcourii  en  vous  repréfe^m  l'extrêmt 
tort  que  vous  vous  faites  â  voté- même  en  te* 
nant  dans  la  Bafliile  une  Eccléfîillique  aufC  conl^ 
dérable  qu  eft  Mr.  le  Maitre.  Il  a  cela  de  ÛBgo^ 
lier  qu'il  n'y  a  peut -être  perfonne  en  ce  temt 
qui  ait  fait  j)aroitre  dans  fes  livres  une  fclence  plus 
remplie  de  piété  ,  ni  une  piété  plus  éclairée»  que  lui 
dans  les  (iens.  Il  n*a  jamais  travaillé  qu'à  des  ou- 
vrages qui,  étant  très -éloignés  de  toutes  contefta» 
tloQS,  ont  édifié  toute  TEglife;  &  ce  qui  eft  fort 
extraordinaire,  pendant  que  tout  le  monde  a  hi 
fes  livres  avec  beaucoup  d'approbation,  il  a  tou« 
jours  eu  un  très -grand  foin  de  fe  cacher,  de 
couvrir  par  Ton  humilité  rcdlme  qu'il  méritoît,  de 
demeurer  dans  le  fécret  de  fa  folitude  pour  attirer 
d'autant  plus  fur  lui-même»  fur  (é$  ouvrages  ft 
fur  fes  leâeurs,  les  bénédiédions  du  ciel ,  qu'il  de* 
meuroit  plus  inconnu  aux  hommes. 

Je  m'étols  toujours  perfuadé  que  l'Innocence  de 
ftB  mœurs  &  celle  qui  paroit  dans  tous  fes  écrits 
le  mettoient  à  couvert  de  la  haine  du  monde ^  âl 
qu'on  nfe  voudroit  pas  perfécuter  une  ptrfbiiné 
qui  n'a  jamais  donné  le  moindre  prétexte  de  fe 
plaindre  de  lui.  Et  en  effet  je  aois  aflVz  ficiie* 
inent  ce  que  l'on  dit,  qu'on  ne  l'auroft  jamais  ar-** 
rété  fi  on  l'avoit  connu.  Dans  un  autre  tems  une 
perfonne  de  fa  capacité  &  piété  n'aurolt  pu  être 
connu  fans  danger  d'être  forcé  de  fortîr  de  fa  fo* 
Hcude;  on  auroU  fait  violence  ifamodefUe,  ft 
<Mi  lui  auroit  donné  un  rang  dans  VÉgfib  qu'if 
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aéfte  Aatnc pin* qu'il  I  toujours  été  [rè9-6loi 
fpt  de  le  défirer.  util  Dieu  a  d'autres  leco^ 
penfiii  à  ioaaa  i  tet  S«^^?Iceul:s ,  il  les  tiiet  i  \'v 
pnmVf  II  peiftâlonoe  leue  chaiîté  par  la  paticf 
ce.  Â  la  mua  qa'fl  leur  envoie  devienocnt  (loaL 
•n  de  gnuidt  bient.  Ceii  une  grâce  fingulièfe* 
■I  bomnci  de  Uen  de  Ibiiff'r ir  i  mais  c'ell  une  grin- 
VblDÙqaede  It  coMre  de  Dieu  que  l'Eglife  rail 
pwftafti  PV  In  déi^^CDKns ,  par  l'ambition  & 
pir.J'mtKC  d*inte  lofialté  d'EccléHaftiauM ,  m 
ntoa  tciu  que  les  prifou,  qui  n'ont  été  faim 
AW  pool  k*  cifmliKU,  fooc  fanfliliiics  par  la  pfé- 
fitwedc*S«Tlt«m  deD!eu,&  ferveptà  les  lâo- 


.._  .,  fins  vous  demander  g 
ipâne  teon  dam  non  eô>rk  raifon  de  votre  c 
doiKk    Par  quel  prinripe  de  Théologie  *  par  c 
kri^dn  monde,  par  quelles  nouvellû' 
WDCX-TOin  depnli  (i  longteins  en  prifon  ■ 
Âftlqae,  dcmt  Ilanoceocc  efl  fî  connue.  j| 

■e  lui  pennemc  de  dire  U  ncOe,  si  de  « 

nierT  Comment  ofes-vous  exercer  une  tdlt  tt- 
ciieur  contre  lui  fins  aucun  jugement  précedeM? 
Kl  qu'eft-ce  que  lâire  une  injnlUce,  linon  de  M- 
n  fouffijr  ccui  que  nous  baïtToiu  par  voie  de  hk. 
Tans  avoir  aucun  foin  ni  de  la  jultlce  de  leor  caik 
fe,  ni  de  notre  réputation,  ni  de  notre  conTciea* 
ce.  Une  affaire  de  cette  Importance  fe  peut-dto 
[fTtr  dans  Parii  Tans  que  vou«  y  preniex  prdeï 
..poovti-vous  ne  point  faire  attention  fur  un  efr 
cïs  qal  paroii  fi  éttange  i  fouffrir  ?  Combien  faïu- 
jl  que  la  paffion  qu'on  a  contre  cet  £cdéfia(U> 
le  (bit  grande  pour  fuppléer  i  tous  les  crimea 
int  il  derrott  itre  coupable  pour  être  traité  avec 
one  rigoeiK  qu'on  n'eierce  que  contre  loi  feul? 
Kil-it  donc  plus  coupable  que  tous  ceux  dont  on  * 
n'oferoit, nommer  les  crimes,  qqj  font  en  pleine 
Kbendi  qui  ne  liifleiu  pai  de  coauminicr  quand 


ftp 


jom 
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veulent,  de  dire  la  inedë  &  de  trouver  dey 
ifefleurs  qui  ne  les  en  empêchent  point 
£  fai,  Monfeigneor,  qae  les  perfonnetf  qui 
oignent  depuis  tant  d'années  une  fi  grande  aver^ 
I  contre  Port -Royal,  font  capables  de  fe  fcan» 
fer  des  adlions  les  plus  innocentes  de  Mr.  le 
Itre,  fa  vertu  leur  eft  rufpeâe  parce  qu'il  en  a 
I  les  premières  feraences  &  raccroilK^oient 
s  cecre  Maifon  ;  fes  lumières  leur  paroiiTcnc 
Tes,*  parce  qu'il  les  a  employé  â  inipirer  i'efpric 
piété  à  des  Religieufes  qu'ils  halflent;  ils  peit 
t  même  être  aifez  aveuglés  &  aflex  injuÂe^ 
r  Taccufer  de  n^avoir.  pas  abandonné  ces  filles 
3  leur  afflidtlon  ,  &  de  n'avoir  pas  fait  comme 
Pafleurs  mercenaires  •  qui  quittent  leur  trou- 

2 ,  quand  il  n'y  a  plus  qu*à  fouffrir:  mais  pour 

3,  Monfeigneur,  il  paroit  bien  que  ces  fortes 
cufations  ne  vous  femblent  pas  afiez  confidé^ 
es  pour  faire  le  procès  â  cet  ElccIéfiaQique  ,  & 
s  l'avez  affez  juûifîé  devant  le  monde  en  Ye 
ànt  plus  de  15.  mois  fans  Taccufer  d'aucune 
e,  ni  dire  de  quoi  vous  te  trouviez  coupable. 
;t  ce quon a  gagné  en  le  rendant  captif,  c'eft 
m  l'anus  dans  HmpuifTance  de  continuer  fcs 
rages  qui  éditient  toute  TEglife. 

z  fiii,  Monfeigneur,  qu*il  ed  néceflTaire  qu^il 
/e  des  fcandales  dans  TEglife,  &  je  ne  m'é* 
)c  pas  qu'il  fe  rencontre  des  perfonnet  chap^ 
?s,  intéreffées,  aveugles,  qui  exercent  ceux 
font  profefTion  de  fuivre  les  règles  de  rEvan» 
;  mais  je  vous  plains,  Monfe^eur,  de  ce 
u-lieu  de  remédier  â  ce^maux,  vous  voules 
I  y  contribuer  vous-mêmes,  &  qu'on  fe  coa» 
pour  cela  de  votre  nom  &  de  votre  autorité, 
econnois  que  ce  n'efl  pas  à  moi  à  donner  des 
à  une  perfonne  qui  efl  dans  une  dignité  fi  éler 
,  mai^  il  m*e(t  permis  au  .«moins  de  vous  rtf 
enter  humblement  la  penfée  que  tout  le  mon- 
i  fur  ce  fujeu    On  ne  défîre  point  que  vont 

R  7  ^^ 
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ftàtÊ4H-«lk\irt  i  Mr.  le  Maftn,  oh  (ait 
BClMtHtthMide  pis  moins  que  les  auirei 
.WdMMDCW»  mais  on  dédren^C  feoleioen 
«IM»«II  «Ml  euŒez  amant  de  bonté  &  de 
W'que  vous  en  avez  pour  ies 
■*-1s.  Il  n'y  en  a  point  de  fî  mi 
he  renvoyiez  t  fon  Bénéfice  i 

^__ ^  l-ctraitc   ticBUdJup  moins   dure 

DdàrMUÉtBanc.  Je  fe  dis  av^c  confufion, 
M;-éiJWIWiin  des  plus  Taints  Prôtres  de  i 
MpcMcMnM  VOU1  traitez  les  plut  déTégUi 
*  fA  tfUnt  ^OBB  svoir  beaucoup  d'obligation. 
•■  T»*iïTM'bon,  s'il  vouspUit,  Mon&igt 
"*"'  *"  — "' — t  i  vous  parler  avec  la  isdine  1 


Mïéb.Ktnitanre*  de  Port-Royal,  qui  Toat  c 
tm  MI*lTI  longtems.  Je  vous  avou£  qa{ 
MfMM' tt- beaucoup  d'eflime  pour  elles; 
ilhrftol  «1  J^mIb  eu  tant  (]ue  depuis  qu'elles 
mm  faWfdtt  de  la  foutFianfe.  Ce(i  une  c 
fl  attftonUiHlK  de  vtnr  un  fi  eani  nombr 
M«  eàafemr'la  paix,  l'anion,  h  régularité 
tl)*  teOtailoQ  fl  clFroyable,  qu'il  n'y  .1  perli 

ÎbI  let  conlidèrc.  qui  uïit  fujec  de  les  aiimlri 
ut  que  l'urtfol)  qu  ellet  ont  arec  Diea  foif 
tntime  pour  la  conrcrver  inmlileo  de  tant  Â 
gèret.  If  ftut  qu'cDea  poUbletit  Mes  Vt^ 
Religion  (tour  ne  le  pal  perdre  dans  une  6  0 
ijtnuve.  Il  ftuc  que  leur  pait  intérieure  (bit 
MUftt  pour  nanti  à  ton  la  troubles  qu'on 

-  ]  ■'  let  trouve  li  heoreare  de  IbuSnr  avec 
i»  MHence  que ,  Mf  It  penfée  de  £  B^ 
ftanheioif  que  I«n  rooffrancM  auemcntii 
MW  tendre  leur  cbarM  plus  parftite  K  pon 

taOït  pto  feMbMrict  *  }ériB-chrin,  s  cd 

ywWottWic  tatqneceazqoien  font  In  toi 
«•  éWleuiient  phn  cthninels  devant  Dle«.  La 
VMkn  de*  fitctemetta  ft  des  autres  bottât  I 
lÉfeh  »  ob  nu  ks  réteUbi,  K  pe«t  Jii9  pi4^ 
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â  des  perfonnes  innocentes;  &  cette*  croit^ 
e(l  fi  dure  &  fi  fenlible  en  les  faifant  îo^fhit 
\\k"à  la  mort,  k8  foutient  ea  m£me  teois,  les 
ifie  &  les  rend  plus  conformés  i  Jéfus  -  CtsnSL 
cifié,  qu'elles  ont  chôifi  pour  leur  EpoQt. 
Puisque  ces  Religleufes  fe  fanflifient  ft  (Ir 
venc  dans  cette  vole  écroîce,  je  n'ai  garde  de. 
plaindre,  mais  permettez- moi  de  vous  dîre^ 
)nreigneur ,  que  Je  plains  beaucoup  ceux  qui 
:  pour  elles  tant  de  dureté  &  tant  de  riguepr; 
crains  pour  ceux  qui  les  jugent  hr»  miferlcôr- 
;  je  crains  que  la  voix  de  leur  fang  n'Kccufi^ 
rs  perfécuteurs  devant  le  tribunal  de  l>ieu. 
lots  ne  pouvez  Ignorer ,  Monfelgneur,  qu'il 
ait  mille  désordres  dans  votre  Diocèfe^À  dailki 
Cures  &  dans  les  Monaftères  :  vous  avez  ùorf 
nde  tolérance  pour  un  nombre  infini  de  grands 
:heurs  &  de  mauvaifes  Relfgleurcs>  toutes  c6ë 
tes  de  perfonnes  tivent  dans  une  entière  féca^ 
^    Vous  n*avez  de  rigueur  que  contre  les  Reli« 
ufes  de  Port -Royal,  qui  font  exemtes  de  tout 
Ktfe  (t  de  tout  dérèglement.    D*où  peut  venir 
e  il  étrange  conduite?  Suivez- vous  en  cela  les 
mvemens  de  votre  confdence ,  &  la  lumière  dd 
Efprit  vous  fait -elle  voir  qu'il  n*y  a  que  ces 
yomt  qui  méritent  votre  Indignation  &  de  por^ 
•  les  effetî»  de  votre  colère  V*  Pardonnez -moi, 
9nreigneur  ,  fi  je  prcns  là  liberté  de  vous  dire 
e  Je  vous  connois  alTez  pour  ne  cas  croire  q«^ 
us  puiffiez  avoir  afTez  peu  de  lumière  pour  con* 
mner  !a  conduite  de  Mr.  A'AUt^  &  de  tant  d'au- 
»  Eviques  avec  qui  vous  êtes  uni  de  commua 
m.    Vous  êtes  bien  éloigné  de  ce  zèle  aveuglé 
I  fait  regarder  ces  Sages   à,  vertueux  PrélAté 
tnme  des  hérétiques  :  vous  Tavez  &  vous  Tavei 
clâré  publiquement  que  ces  penfées  ne  peuvent 
wibtt  que  dans  la  tête  de  perfonnes  maficieuiW^ 
Ignorantes,  qu'il  ne  s'agît  pîus  maintenant 'd^ 
foij  que  toute  la-dîfpute  préfcntc  eft  réduite  i 


la  queflion  île  fak  de  foi  humaine  qui  ne  p( 
d'aucune  iiiipciKance:  vous coiinoiflezaffezrf 
IcsReligieurus  de  Porc- Royal,  à  vous  n'iga 
qu'elles  n'agiflcnc  que  par  la  feule  crainte  A 
vous  èies  demeuré  d'accord  qu'elles  écoieni 
bonnes  Religieufes:  vous  n'avez  rien  irout 
dire  nia  lc;ur  fui  ni  à  leurs  mœurs;  &  ellei 
bonheur  de  ne  rien  faire  qui  ne  foit  appco 

filulleurs  des  plus  raînis  &.  des  plus  célèb| 
ars  de  la  France. 
J'ose  fur  cela  voiis  Jîre  avec  confiaiii 
toutes  vos  lumières  vont  iles  traiter  avec  C 
&3vec  condelcendancc,  &  c'elt-ce  qui  m'e) 
crptie  qw  vow  tfacUM  .ftoiot  ea  c^^  | 
propre!  moaremeni,  pnlvm  bn  vous  de 
Bdoe  de  eonRdémr  la  Jullïee  de  leor  etaft 
ICI  ivcx  ■bindoDK  à  It  coodulte  de  Mr.  de 
qui  I  dei  prhiclpei  tCHtt  cootnirei  aux 
qui  eft  prévenu  de  l'Mme  de*  J^lbtes,  • 
cotome  eux  rin&illIbllM  du  Pape  dana  le 
ft  qut  ^'liiugloe  que  ceux  qui  ne  Tout  pu 
Tenument  font  dignes  de  toutes  fortes  d'ani 
Son  fsax  zèle  Si  éloigné  de  la  douceur  A 
charité  chrétienne  ne  lui  infpirc  que  des  vit 
contre  ces  pauvres  Religieufes  ;  &  comme 
toit  une  chofe  qui  ne  vous  iDUchft[  plus,  ni 
lenicnt  vous  laifTez  cet  homme  ennemi  dsni 
ticrté^e  leur  faire  tout  le  mal  qu'il  veui 
vous-même  l'amorifez.  Cefl  lui  qui  cherc 
prêtres  pour  celte  Malfon  affligée,  &  it  n*] 
qui  montre  plus  évidemment,  que  prefque  i 
inonde  contiamnc  foo  procéilé  ,  que  la  di 
qu'il  a  d'en  trouver  qui  foient  &  agilTeiit  di 
efpiît.  '  H  ce  peut  rencontrer  que  det  poi 
ntrMement  ^norantes  ou  paiSonnéet;  A 
tfautatu  plus  érabarralTé  dans  ce  choix  que, 
hasard  II  en  met  quelques-uns  qui  aient  u 
Vb*  de  lumière  &  rooint  de  malignité  qu'i 
^ii^^  il*  CMivteat  biennït  les  yeux  poux  déc 
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(lice  de  cette  affaire  ;  &  ils  font  les  premiers 
condamner ,  comme  il  eft  arrivé  à  quelques* 
le  s*êcre  aiofl  détrompés. 
KS  Religieu(ês,  MonTeigneur,  font  vos  bre*« 
i  vous  êtes  leur  Payeur,  vous  n'avez  potaf: 

de  les  abandonner  à  un  ennemi  déclaré,  & 
]ues  grandes  que  puiflent  être  vos  occupa- 
,  elles  ne  peuvent  empêcher  que  vous  ne  ré» 
iez  devant  Dieu  de  toutes  les  injuflkes  donc 
:s  opprime  fous  votre  autorité.  Confidérez  , 
)us  prie,  que  le  mal  que  ce  Dodkear  a  fait 
lonaftère  retombe  fur  vous,&  que  Dieu  vous 
emandera  compte. 

s  s  perfécuttons  que  ces  Religienfes  fouffrent 
ont  regarder  de  la  plupart  du  monde  comme 
Siintes,  &  c'efl  maintenant  un  langage  ordi- 

que  le  refus  de  la  Signature  n'empêche  pas 
1  ne  devienne  Saint  II  ne  vous  feroit  pas^ 
le  feinble,  trop  mal  aifé,  Monfcigpeur,  de 

tirer  de  tous  les  embarras  que  tette  afl^tre 

donne  devant  Dieu  &  devant  les  hommes, 
i  n*avez  qu'à  vous  mettre  une  bonne  fois  aa^ 
s  du  Père  Jnfiat  6l  de  Mr.  Cbamllard,  en  a- 
it  félon  les  obligations  de  votre  charge»  fc 

les  mouvemeos  de  la  charité  de  Jéfiis-Chrift» 
perfonnes  abufent  de  la  bonté  que  vous  avez 

elles,  elles  fe  mettent  fort  peu  en  peine  de 
3  conduite  odicufe  à  tout  .ce  qu'il  y  a  de 
de  bien ,  pourvu  qu^ils  fe  couvrent  de  voire 
rite  &  qu'ils  puiiïent  exercer  leur  paflion  & 

vengeances  particulières  :  c'cfl  ce  qui  donne 
?nt  fujet  à  plufîeurs  de  vos  amis  de  vous  plain- 

car  if  n'y  a  rien  de  plus  honteux  que  de  fer* 
'înllrument  â  la  pafuon  d^  perfonnes  manf- 
nent  inju(!es.  Rien  ne  vous  peut  être  plus 
eux  que  de  vous  tirer  ât  cette  fervîtude,  &  à 
r  même  humainement,  vous  êtes  dans  un  état 
s  Jéfuites  onc  plus  bebin  de  vous  que  vous 
pouvez  avoir  d'eux. 


4or      Piis  iajuaâes  ff  toHrtffitntet^ 

Cl  D'cflpasune  ni  fonde  traiter  roujoarsc 
dareœenc ,  parce  qu'on  les  a  ainfî  traité  | 

Îilafieurs  années»  mais  c^eft  aq-concralre  i 
on  de  condefceodre  à  leur  fbiblefle ,  puTSi 
cette  épreuve. vous  ne  pouvez  plus  clouter 
cfmfcîence.  Pour  vous  les  rendre  parfa 
foumiies  &  obéiflantes,  vous  n'avez  qu'i 
IJpenfer  d^xne  loi  dont  vous  êtes  le  maître 
n'avez  qu*à  ôter  de  defiîis  leur  tète  le  joug 
}éfuitfs  leur  ont  impofé  pour  les  accable) 
n'avez  qu'i  les  tirer  des  mains  de  Mr.  Çpa 
qui  s*ell  déclaré  leur  ennemi  paf  de  mffen 
belles  fi  remplis  d'emportemens  qu'ils  d 
renc  votre  conduite  au  -  lieu  de  la  œfondrc 
n*avez  qu'i  leur  donner  des  Prêtres  raifo 
nue  vous  pourriez  troover  &ns  peine  fi  ▼ 
nlffiez  dans  le  droit  qu'elles  ont  de  nomi 
Supérieurs  &  des  CccfeâTeuis  du  nombre  c 
^e  vous  a;pro(i\'ez  &  qui  travaillent  fom 
conduire  au  fàlut  des  âmes. 

Il  y  a  de  certaines  occafions  uniques  & 
lîères  d'où  dépend  notre  bonheur  ou  noti 
heur  éternel.  Dieu  a  des  yeux  fur  nous  po 
fi  dans  ces  momer.s  nous  éco'Jtons  (h  voix , 
préférons  h  lumière  &  fi  volocté  à  nos  incé 
a  toute  confiJéntion  bun-.aine,  &  ecfufte  i 
traite  félon  que  nous  avons  traité  ceux  qu'il 
fous  narre  condufte.  Vcîk  jugez  bien ,  Monfef, 
que  p:u*  la  dignité,  où  vous  êtes  élevé,  efl 

que  les  mei!:eL-rs  Pa.riur*.  3:  q: 
te  plus  de  ïbfn  â  rer^p'-ir  les  obligations  d 
minrîlère  .  ont  ru:;rt  de  trembîc: ,  &  von 
CTOp  de  lur:!ire  pour  y  être  dins  une  entîi 
Ciriace.  Vous  m'avez  dit  a-Jtr ifois  que 
ailg-é  vous  q'Je  vous  étiez  ea::é  dans  Tar 
dié  di  Pan*?:  que  !e  Roi  l'ave::  voJÎii  abfo'c 
ftoique  vDus  eoiRs  prié  &  conjuré  fa  Majf 
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^us  en  poÎQC  charger.    Si  vous  parliez  fincè^ 
enc  y  ce  fentlmenc  écoic  de  Dieu.    Si  ea  effet 
s  vous  reconnotiSez  trop  foible  pour  un  far^ 
1  qui  donne  de  la  frayeur  aux  perfonnes-  mê* 
les  plus  faintes,  n'ayez -vous  point  à  craindre 
vous  ne  foyiez  entré  dans  cette  charge  qu'en 
ifiant  en  vous  tontes  les  lumières  que  Oien 
s  donnoit»  &  que  ivous  ne  foyiez  chargé  de 
:hevéché  de  Paris  dons  la  colère  àc  Dieu,  ât 
HHiition  du  peu  de  foin  que  votfs  avez  pris  do 
s  acquicer  de  ce  que  vous  deviez  ta  peuple 
ratre  £véché  de  Rbode»  ùk  •vous  n*zvez  jd' 
s  réûdé.    Il  e(t  aifé,  Monieign«iir,-de  fe  por<* 
par  cupidité  à  poiSêàtv  one  drglMté  aufli  riche 
uffi  honorable  que  ceilc  où  vous  âtesr  mais  il 
ceruin  que  cette  Àipàdité  loilaftéeft  pr^od 
jours  punie  d'un.  Julie  areuglement»  &  <|a*Haf« 
;   fouvent   que   ces  ténèbres  fobi   palpablei 
sque  â  tout  le  monde  ,  excepté -à  ceux  qel 
font  le   plus  engagea.    Je  ne  coelidèfe -pas» 
mfeigneBf  ,  .  vos  aaaes  aûions  ;  mais  le  feul 
itement  que  vott^fouffsez  qu'on  faiTé  aait'RdU 
ufes  de  Port  •  Roya{«.ruffil  pou»  ftira  dire  ft  un< 
nhé  de  perfonnes  cette  parole:  yêivu  lêtf^Of^ 
nkf  que  l*^  fait  fius  It  fileil  ff  U$  lamèi  iëê 
mnu,  y*ai  vu  qui  petfotine  ntfimm^St  en  pei'ieét 
ioHfèler  (^  fu'iU  ne  pinvûtenc  téjifler  è  h  iHoléficê 
Murs  ennemis  étârit  abandonnés  du  fetmuts  ée  toiâ 
wende.    J'ai  imim  UfoleU  rimpiè  à  la  -place  dm 
\e  (f  l'inimité  à  la  place  de  la  Ji^it^  i  ff  foi  di^ 
\s  mon  cœur:  Diâu  jugera  kjtme  gf  rimùi»* 
P A RDON if Kz-MO I,  Monfeigneur, (1  jôfe  veut 
è  que  fi  vous  confldérleï  leâ  cbofes  par  la  foi 
àiùe  oi>  le  doit  toujours  faire»  vous  pourrfek 
ODQoitre  que  Dieu  exerce  déjà  ce  jugement  fur 
JS*    Cefl;  le  plus  grand  malkeilr  qut  vous  pût 
iver  que  d'avoir  été  cboifi  pour  rtiiner  une  Mai- 
i  faiCkte,  pour  tourmenter  dès  Retîgieufes,  petit 
t  le  li^m&re  de  4a  i>oiBea  &  ^  M  vengeanot 
i  des 
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dn  JéUtts  ft  d?  &lT.  C&nuJMrJ.     S  VOS , 

CKBOiâ  UBC  GiT&telite  parce  qu'elle  ce  lut  ràé* 


e  de  ton 


MHnMHC;  loyez  lutp.'is  a 
4>i>Mi  ks  Ëviquet  DOQ  fni 
VM  A^s  la  Daiilàore  de  1 
■K'A&pn    G    esirHordmaiie. 


_  ,  D  effet  il  De  les  lut  refutic  ^uc 
-e  ton  les  Prftm  du  Royinine  il  a'j 
^  ■ifc  qa'm  feu)  à  qui  die  Toolùt  ft  confdTet,  ' 
ftfS  fa|p(V  de  ce  ipe  vom  fiites  vous-œéaie  i 
Mfandda  Reliet;ur«s  de  fort-  Royji;  Coytz  fui- 
fm.it  a  que  vous  ayici  pu  peadaci  (aluiieiit] 
«aait>  lear  rdurer  les  Sjcremcus  &  iaiSn  mêoe 
■■■ir  pk&eun  d'ctitre  elles  Ta»  fccoiiTS*  nvce 
Wllnae  ▼*>«  oWJtEcnt  pas  &  qu'elles  refoTent 
4>.4BBer«D  ût  de  foi  busMine  qui  ne  feti  attisa 
àlev  AIm.  ^qu'il  ne  tient  qo'à  lous  de  ne  puDt 
"  :  ibjrz  futp:is  d'sToir  iti  le  prtmjei 
"   '  j  fcuîcaienc  de  ce  tenu. 

;  l'Egltfe,  qui  ait  fut 
rdmaiie.  Coites  <\ae  cet  ' 
_  ■  Oiorie».  (jur  font  au  pré»  de  Jeius-Chrift, 
n^cufcni  devait  fon  iiùnn  de  la  lootc  de  \ 
MniiKi,  puis  qu'encore  qu'elle!  vivent  von 
aft  lÉilIès  pas  lie  les  avoir  luéci  aotiDl  qu'il  a  M 
a  TOI».    Et  iUx  vivJBit ,  ^  lu  btmkidt  et. 

Jx  lâi  bien,  Mod  eîgneur,  <)ue  pendant  qu'on 
■&  tout  occupé  J'ntTaircs  du  monde  ,  envirooD^ 
de  pdfoQ&es  qui  dous  âactent  &  qui  ont  de  11 
conplaiftiice  pour  tous  nos  défiis  .on  ne  fait 
guèr»  de  liûeiioos  fur  le  t<.-ms  de  fa  mort  &  de 
Péternit^,  &  quon  tache  même  d'en  éloigner  kl 
pentecs  :  mais  cetcc  mort  ne  liilTe  pas  de  veail 
bien  vite  quoique  Toi»  n'y  petife  point:  ces  digai: 
tét,  ces  pompes,  ces  grandeui^,  ces  afiàiies*  C» 
flatteurs,  ces  counir<iDS , nous  quittent,  &  ta  ma- 
ladie Duoi  met  enfin  en  êat  de  nous  trouver 
Dnilt  devant  Dieu.  C'ell  ilorsqtienos  injuâicn 
fereprérenient  vivement  â  nous  malgré  nous,  que 
le  fouvenir  des  Innoccns  que  nous  avons  hit 
fouffrir  nous  Jnquieiie  :  c'elt  alors  que  ces  petfoD- 
aet  qu6  nous  luéptîiîoiis,  i  cau^c  de  leur foiblcfTe, 
nouï 
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Éoas  «ccurent  <levaot  Diea;  &  enfin  c'eft  dans  ce 
dernier  moment  qae  notre  cônfcience  s'élève  con« 
tre  nous,  qu'elle  porte  témoignage  devant  noae 
juge  pour  nous  convalnac  &  qu'elle  eft  le  bour- 
reau qui  nous  tourmente. 

}b  vous  conjure.  Monfelgneur^de  prévenir  de  fl 
terribles  jugemens  pendant  qu'il  eft  encore  tems^ 
ils  me  font  trembler  pour  vous,  &  c*eft  cette 
crainte  &  l'affcâion  que  je  Tens  pour  vous  qui 
m'engagcDt  à  vous  dire  fi  librement  ces  vm« 
tés.  Faites  moi ,  je  vous  prie ,  la  juftice  de 
me  croire,  que  ce  n*efl  point  pour  m*élever  au^ 
deiTus  de  vous»  Dieu  me  garde  de  cette  préfomp- 
tioD,  il  me  femlH»  que  je  fuis  dans  une  dirpou- 
Cion  toute  contraire,  je  me  tiens  proflemé  à  vos 
pies  en  vous  les  difant ,  &  je  n'ai  d'autres  vues 
en  cela  que  de  vous  rendre  le  plus  important 
(êrvice  que  vous  puiiEez  recevoir  de  perfonneé 
L'unique  avantage  qui  vous  reAe,  c'efl  que  vous 
souvez  aifément  remédier  à  tous  ces  maux»  & 
>eut-étre  que  Oieu  attend  cet  heureux  moment 
lour  vous  faire  u^ifefîcorde.  4^u-lieu  que  jusqu'à 
préfent  vous  avez  fuivi  la  pafCou  de  Mr.  Gbaffit> 
^ard  &  des  Jéfuites  dans  le  gouvernement  des  filles 
ie  Port- Royal;  confiez -vous  maintenant  à  quelque 
i^ermeux  Eccléfiadique  à  qui  vous  laiffiez  une  en- 
tière liberté  d'agir  félon  fes  lumières  ;  &  quand 
/ous  croiriez  que  ces  Religieufes  auroient  fait 
quelque  faute  en  cette  affaire,  contentez-vous  des 
peines  qu'elles  ont  foufFertes.  Faites  G  vous  vou« 
lez  à  leur  égard  ce  que  les  Direâeurs  les  plus 
éclairés  font  fouvent  obligés  de  faire  dans  lesafi&i- 
res  obfcures  &  douteufes;  laifTez  les  à  leurs  con- 
fcietUccs  &  à  la  conduite  du  Prêtre  que  vous  leur 
donnerez,  afin  qu'il  en  réponde  devant  Dieu.  En- 
fin traitez  les  avec  mifericorde ,  puisque  Dieis 
nous  aflure  qu'il  ne  la  fera  qu'à  ceux  qui  en  auront 
ufé  envers  leur  prochain. 

Ji&ne  cr<}is  pas,  Moafeigneur,  que  les  raifons 
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que  qaelqacf  perfonnes  qui  vous  approchctUii  t 
qui  font  de  vocre  confeil,  allèguent,  foîenc  cap^ 
blés  découiFereQ  vous  les  fentinieDs  de  lacharM 
ft  de  la  juQice  que  vous  deves  A  ces  ReligieDrei  11 
affligées,  lis  difenc  à  tout  le  monde  qu^îl  n'cft  pv 
raifonnable  qu*uo  Archevêque  cède  â  des  ReligjeB- 
ff  I  &  qu'il  en  aie  le  démencL  En  vérité  »  âo» 
feignenr,  ces  perfonnes  favent  peu  ce  que  c'cft 

3ue  d'être  Archevêque  ,  que  d'ttre  Prêtre  ,  qvc 
'être  Chrétien.  Ceux  qui  commandem  ne  le 
peuvent  faire  avec  joltice  &  chrétiennement,  s'iii 
ne  font  toujours  prêts  décéder»  non  â  la  force» 
mais  i  la  foibleflê  de  ceux  fur  qui  ils  ont  autori- 
té. Un  Père  cède  toujours  i  ^  enfaos  par  coo* 
defcendance,  les  forts  cèdent  tous  les  jours  aux 
folbles,  &  fî  danst  cette  occafion  particulière  vous 
avez  agi  par  principe  de  confcience ,  &  que  vous 
aviez  cru  que  ces  Religieufes  mérltoietit  tous  ces 
cndtimens  parce  qu'elles  ne  vous  refîfi^lent  que 
par  opiniâtreté  &  par  fantaifîe,  maintenant  que  de 
fi  longues  foufiFrances  vous  font  alTez  voir  que  ce 
n'ctl  que  la  confcience  qui  les  empêche  de  voDf 
obéir  ,  ce  n'eft  pas  une  foibicfle  de  leur  céderi 
m.iis  c*cli  une  charité  de  cefler  de  les  tenir  dans  un  | 
^tat  de  fouffrancc,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  ho-  : 
norable  pour  vous  que  de  vous  laifltr  fléchir  à  \ 
leurs  Irirmcs  &  de  faire  céder  votre  rigueur  à  la 
bonf c  que  vous  devez  à  ces  Vierges ,  qui  gémiffcnt 
il  y  a  n  longtems  fous  les  différences  peines  doot 
vous  les  accablez. 

Trouvez  bon,  Monfeîgneur,  que  je  vous  dife,  i 
que  pour  une  perfonne  qui  approuve  maintenant 
votre  conduite  par  une  faufTe  complaifance^il  y  en 
a  mille  qui  la  condamnent;  mais  il  y  en  aura  une 
infinité  qui  loueront  votre  douceur  &  votre  chari- 
té pour  CCS  faîntes  Religieufes.  Elles-mêmes,  qoi 
dans  toutes  leurs  affligions  n'ont  jamais  regardé 
quiî  Pii'U,  fi'  voypnt  par  vous  traitées  de  la  forte, 
n'auront  pour  vous  que  robéiflànce,  la  fonmilEon 
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&  le  refpeél  qu'elles  fouhaitent  vous  pouvpfr  ren- 
dre ii  y  a  il  loDgcems,  &  elles  loueront  Dieu  ëé 
ce  qu'après  les  avoir  ^uoi  par  les  mains  de  leur 
Pafleur,  pour  les  puriner  du  relie  de  leurs  pécbés» 
il  fe  fert  de  leur  même  Fadeur  pour  leur  rendre 
Il  tranquilicé  &  la  paix. 

Je  ne  vous  parle  point  ici ,  Monfe^gnenr,  des 
Grardes,  votre  bonté  fe  portera  d'elle-même  â  1^ 
délivrer  de  ce  joug»  &  elle  leur  donnera  la.  jQle 
de  ne  plus  voir  des  gens  d'épée,  dont  les  difcôiub 
&  les  mœurs  font  ordinairement  peu  réglés  »  entrer 
îpur  &  nuit  dans  leurs  jardins  oc  être  maîtres  de 
leur  cloître  dont  ils  ont  les  clefs.  Si  ces  fortis 
ie  gens  n'écoient  qu'au- dehors  &  ne  fervoient 
|u*à  éloigner  le  monde  Ôl  les  vifîtes  de  leur  Mai- 
on,  fans  commettre  de  desordre,  elles  ne  s'enmet- 
roient  nullement  en  peine;  elles  feroient  bien  ai- 
es au  -  contraire  d'avoir  cette  bccafion  de  demeu* 
er  davantage  dans  la  retraite  &  la  folitude:  mais 
Iles  ne  peuvent  voir  fans  une  extrême  douleur  leur 
lôcure  profanée,  &  cela  par  leur  propre  Arche- 
éque.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'en  ayiez 
ous-même  de  la  peine;  faîtes  donc  s'il  vous  plait 
iDforte  qu'une  cbofe  û  extraordinaire  cefle  au 
»Iutot.  Traitez  ces  Religieufes  avec  la  même 
»on&é  que  toutes  les  autres  de  votre  Diocèfe,  vous 
econnoitrez  bientôt  qu'il  n'y  en  aura  point  qui 
ous  foient  plus  véritablement  foumifes  qu'elles^ 
li  qui  révèrent  avec  un  plus  profond  refpeft  la 
lignite  &  le  rang  de  Père  &  de  Fadeur  que  vous 
enez  à  leur  égard. 

r£SP£^RE,  Monfeigneur,  que  vous  vous  laîlTe- 
p£  enfin  toucher  aux  larmes  &  aux  gémifleraens 
ODtinuels  de  ces  Religieufes  &  que  leur  douleur  , 
tu  e(l  aflez  forte  pour  pénétrer  jusqu'au  ciel, 
"OUI  donnera  de  la  compafCon.  On  peut  dire 
[Ue^epuls  qu'elles  font  entre  les  mains  de  leurs 
nnemis,  leurs  âmes  font  accablées  de  maux:  de- 
»ii2s  que  vous  les  avez  effacé  de  votie mémoire, & 
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rJMonanère  ne  Temble  plus  eue  qi^ml 
^,  eltes  font  eomine  enrevclies  dans  la  I 
8  mort:  dtpuis  que  voue  ii^digoaiiin  I 
Idre  fui  leurMaifoo.on  a  £!otgaéd'd- 
■  proches;  &.  l'on  a  tSché  dedoDiKii 
It  de  l'hotreor  de  leur  conduite:  et 
îflèrrées  commes  des  criminelles,  ft 
}i]c  temple  de  Dieu  ,  qui  jusqu'id  i 
tforaifon,  devenir  la  Maifoii  ijes  gcni 
_  ;  &  cacime  li  lous  ces  maux  n'étoiecC 
rmcore  aflfez  grands,  leurs  ennemis  les  cou-  . 
ent  tous  les  jours  d'opprobces  &  s'animent  coa- 
tie  cllei  avec  une  fureur  infenfëe.  Ils  les  Inaudi^ 
bat  ««c  toutes  fortes  d'imfirécatrons;  elles  foi» 
deilltuées  de  toute  allirtatice  humaine  ;  mais  it  y 
I  un  Dieu  dans  le  ciel  qui  ne  méprife  pu  b 
pTlèie  des  humbles  ,•  &  c'efl  principalement  aux 
Prélats  de  l'Eglife  qu'il  eft  commandé  d'être  iiii- 
ferlcordieax  â  l'égard  de  ceux  dont  Ils  ont  lapuiflin- 
ce  entre  les  mains,  afin  qu'eux-mêmes  ne  fe  ren- 
dent pas  indignes  de  la  inifericoide  donc  ili  ont 
befoin. 

Elles  font  fins  eonfolation  de  la  partdelaferw 
ob  elles  ne  rencontrent  que  des  épines, uiaia  l'efptJl 
qui  gémit  en  elles  ne  les  laitTe  point  fans  coufoii- 
tion.  Cfla  n'empÉche  pas  néanmoins  que  ce  « 
foit  un  divoir  îndirpeii rallie  aux  Pnfieurs  de  M 
pas  furcharger  les  âmes  d'affliftion;  &  ils  répon- 
dront i  Dieu  de  leur  faluc  fl  elles  demeurent.abbi' 
tues  par  un  excès  de  irillelTc. 

Cette  Mnifou  ne  Temble  être  qu'une  graodï 
luïne  &  un  peu  de  poufEëre,  mais  les  Servlreun 
de  Dieu  aiment  jusqu'à  la  potiflière  de  Jerufalem, 
lit  eftiment  le  plus  ce  qui  ett  méprifé  des  boiniM); 
mail  Tauvez  les  parce  qu'elles  font  faintes  auxy^ai 
de  Jéfus  ■  Chrili  ;  appaifez  les  tempêtes  qui  le» nrt- 
bscent,  délivrez  les  de  la  tentation  oii  elles  font 
exporéeï ,  qui   eiï  encore  plus  dangereufe  pour 
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que  pour  elles,  puisque  Dfeu  lespeuc  fait* 
quelque  deiTelu  qu'on  ait  de  les  perdre;  mais 
adeurs  font  toujours  refpoDfables  du  faog  des 
s  qu'ils  abandonnent. 

s  qu'a'  cette  heure  Dieu  a  permîs  ,  par  un 
t  impénétrable  de  fa  providence,  que  vous  les 

traité  comme  des  perfonnes  .étrangères  au 
le  de  Dieu ,  &  comme  indignes  du  pain  des 
is.    Vous  leur  avez  môme  refufé  les  miettes 
jmboient  de  votre  table,  mais  vous  vous  fou- 
irez enfin  de  votre  bonté,  &  vous  ne  refufe- 
aas  toujours  à  ces  Epoufes  ce  que  vous  êtes 
;nt  contraint  d'accorder  aux  chiens  ;  &  ii  It 
de  Dieu  qui  les  a  frappé  les  met  à  votre  porr 
même  état  qu'étoit  Lazare  à  la  porte  du  KU 
vous  n'aurez  pas  à  leur  égard  la  dureté  de 
iférable  pour  n'être  pas  condamné  avec  lui  au 
s  tems  qu'elles  feront  portées  par  les  mains 
inges  dans  le  Sein  d'Abraham. 
joiQUE  je  fois  indigne  de  mêler  mes  prié- 
vec  celles  de  ces  Servantes  de  Jéfus-Chrift, 
pourtant  le  faire  &  vous  conjurer ,    par  la 
té  &  le  fang  du  Sauveur  qui  e(l  mort  pour 
aufli  bien  que  pour  vous,  de  leur  donner  la 
qu'elles  défirent  il  y  a  fi  longtems ,   &  de 

la  donner  à  vous-même  :  puisqu'il  eft  îm- 
ble  que  votre  ame  foit  en  repos,  pendant  q^c 

voyez  celles  qui  font  commifes  à  vos  foins 
n'iieu  de  tant  d'agitations.  Leur  affliction  fe 
gcra  tout  d'un  coup  en  joie  &  ne  leur  paroi- 
ivoir  duré  qu*un  moment,  auflitôt  que  vous 
fz*  de  deflus  leurs,  têtes  un  joug  qu'elles  ne 
ent  porter,  &  qui  en  les  facrifîani  eft  capa- 
le  les  accabler. 

ous  avez  entre  les  mains  leur  vie  &  leur 
;.    Si  votre  colère  leur  a  paru  jusqu'ici  plus 

que  la  mqrt-même,  donnez  leur  maintenant 
?  bénédiéli'on.  '  La  moindre  parole  de  paix 
vous  leur  direz  deviendra  pour  elles  une  pa- 
w».  IF.  S  It- 
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force  de  battre  fur  le  fer  on  en  fait  fortîr  des 
étinceUes.  Au -moins  e(l-il  aûuré  que  vocre  paix 
retournera  t  vous  •  même ,  fî  elle  ne  demeure  fur 
celui  à  qui  vous  la  fouhalcez.  Vous  nous  fkltes 
voir  l'accomplifleiuent  de  cette  promefle  de  l'Ecri- 
tare,  qu'il  7  en  a  plus  pour  nous  que  contre  nous; 
car  une  perfonne  qui  peut  parler  de  la  forte  en 
peut  terrafTer  un  grand  nombre  qui  nous  fiiargenc 
de  malédiébions. 

Enfin  quoi  qu'il  arrive  vous  ne  pouvez  que 
tnériter  beaucoup  par  cette  aftion  que  vous  avez 
faite  pour  l'honneur  de  la  vérité,  par  charité  ,  & 
Un  grand  zèle  que  vous  avez  pour  ceux  en  qui  on 
la  perfécute.  Je  vous  fuppUe  très  •  humblement  de 
croire  que  j'en  fuis  toute  pénétrée  de  reconnoiflan- 
ce.  Ha  !  que  je  voi^drois  que  mes  prières  fuflent 
affez  pures  pour  monter  jufqu*au  trône  de  Dieu , 
|e  tâcherois  de  les  proportionner  à  un  fi  grand 
>ieofait,  que  vous  comblerez  ,  en  demandant  à 
3ieu  qu'il  nous  rende  telles  que  Ton  juçe  que 
lous  devons  être,  pour  tenir  le  rang  où  il  lui  t 
»lu  de  nous  mettre  en  nous  aiTociant  à  des  perfon- 
les  qui  le  glorifient  par  leur  confeflion  &  par  II 
linteté  de  leurs  mœurs. 

Signée  y    Sœur  Catherine  -  Agnès  de  Saint 
Paul  {ArmM)  Reiigieufe  indigne. 
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Sanâo    JomDc*    ii^r 

fyt  •  tffKfir  Êttms  fAi* 
este  fiterat.  Onvà  tvm 
td  vtrghsUtiis  mmTy  cIi 
JtfR^  «ikrr  t»^«ili  vonmi 
/«tr  «r  dn^t  laftere». 
«SacTi  twb  ^ffiofs  vitgo 
^irgmUÊÊis  tmatrix^  om- 
nts  Jenfus  tmn»  viwttais 
•moments  mfigmri  tu 
Jhêédt,  mi^m' 
gronUtUm  ^«o- 
virpms  fpin/re 
^ridemur.  Iktibms  mge- 
ffm  «^gns,  fed  majûr 
CMtmtfii:  pretiofœ  kw^a 
dis  wtMàudinemfitatim 
magnifecU;  boc  UÊmmaê- 
raeoit  m  mterw  chê  tni- 


Td  vepoTeh  fil 

Bicic  Aniîdi 

&,  Jfeni,  Abbei 

Moaafi^»  où  t 
été  élevée  dés 
tendres  années, 
de  la  fainte  virgi 
en    elle    à    pr 
qu'elle  oroifToît 
&  tous  Tes  vcet 
qu'elle    n'étoît 
qu*en£int,foreQ 
Jéfus-ChriltpoQi 
Ayant  reçu  le 
Clé,  elle  aima 
nité,  &  travsQl 
que  cette  admir 
tu  r^lt   de  1 
te  fur  tous  Tes  1 
Ton  marcher -m^ 
bloit  refpîrer  la 
&  la  gravité  d\ 
se.    £Ueftttgr 
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1res  qualités  mcu-  anunh  Ecclejiêm  Cbrifti^ 

dont  Dieu  Tavoit  lucris   ejus    gaudens   & 

,  mais  elle  le  fut  damnis    marens^   faî^ 

e  plus  par  le  mé-  omnia  ejus  Sacram^nta  ad' 

Libelle  en  fit.  Elle  fut  mirata  ejl,   ut  vel  fiwt- 

ule    qui    n*e(Uroa  2^1»  veftimenti  vener»- 

la  riche  niatière~~de  retur  :    nibil  parvuM  tW' 

mpe    enrichie    de  Utrata  quod  ad  Cbrijtum 

is  précieufes  ;   tout  ^  Ecclefiam   pertineut. 

>in  &  fon  défîr  n*é-  fcientiam  Scripturarum  pid 

}ue  cette  lao^pe  fût  meditatitm  magis  (^  w- 

lie    de    1  huile    du  Qione  quàm  kSiane  con- 

Etant  TEpoufe  de  fecuta,   opHmo  interprète 

-Chrift,   elle  aima  uja  eft  amore  Spmjt.    In 

.rviteurs  de  Jéfus-  profperis  bumiliter ,  in  ad- 

ï.  Elle  aima  ton  E-  verfis fortiter, in  parvis ftu- 

fainte  dont  les  avan-  ^iofl ,  in  magnis  &  ardtds 

faifoient  fa  joie  &  magnifiée  Je  gejfn.    Fui- 

►ertes    fa    douleur,  jr^u^,-  spfmjo  in  magni  mor- 

fes  myftères  la  te-  j,-  vebemefUid  gaudens  a- 

\t  dans  une  telle  ad-  peruit,  ^  in  morte  quam 

ion,  qu'elle  refpe-  i^rret   iwttini,  fide  fen^ 

jufqu'à  la  frange  de  r^^  vi&nce,  acquievit , 

ôtemens,  &  qu  eUe  yperans  feSpmfum  ex  mi- 

mvoit  regarder  rien  Jericordid    ejus    perfeBè 

ne  peu  important  de  laudaturam,  quem  in^er- 

ce  qui  regardoit  Té-  m^   ^  ji  laudatum  piê 

airift  &  fon  Eghfe.  ^^^  querebatur.   Obiit 

avoit   acQuis   utfe  5^^  g^^  f^^^^  ,55^.  an- 

le  lumière  dans  1  in  ^^^^  ^^^^  ^o 

;ence  de  l'Ecriture  ^^ 
e,  plus  par  1^  piété 
s  méditations  &  par 
tion  intérieure,  que 
'afEdulté  de  la  leau- 
&  fon  amour  pour 
Epoux  fut  Texcel- 
&  unique  interprète 

elle  fJ  ffcirvit  pour  •■  ' 
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la  péoétrer.  Bl 
bvmble  dans  h  p: 
rite,  confiance  dam 
▼erfité,  eiaâe  & 
lante  dans  les  | 
chofes,  magnifiqai 
celles  mï  etoient 
des  &  difficiles. 

LORSQU'UMB     m 

Tiolente  lui  fie  feni 
TEpoiuc  frappoic  à 
te,  elle  lui  ouvri 
joie  ;  &  fa  foi  ta  n 
viAorieufe  des  fén 
envifagea  paifîbleii 
mort  dont  la  nai 
tant  d*horreur ,  ef 
que  ce  feroit  alori 
Mir  la  miTericon 
Dieu ,  elle  feroit  c 
de  louer  bien  plo 
faitemcnc  fon  £ 
qu^elIe  fe  plaignoi 
jours  avec  gémifl 
&  avec  larmes  c 
k>iié  d'une  manîèn 
imparfaite.  £lle  ei 
te  le  29.  Janvier 
étant  âgée  de  59.  s 

Ceux  qui  défîreroDt  voir  le  détail  de  la 
la  Mère  Angeli^e  de  St.  ?ean,  la  trouveron 
le  troifième  volume  des  Mémoires  poutfervir 
Jt9ln  dr  Pon-Riyêlt  donnés  au  public  en  17. 
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RECUEIL 

DE     LETTRES 

SUR  LA  MORT  DE  LA  MÉRË 

NGELIQUE  deSt.  JEAN, 

fur  Ton  élefUon  à  la  digoité  d'Ab« 
befie  )  fui vi  de  quelques^  unes 
de  fes  Lettres. 


iMn  tîe  Mr,  le  Nain  de  Tillsmont»  fur 
0  mort  de  Mr.  de  Sact  if  de  la  Mire  Ange- 
ijfn  de  St.  Jean. 

Le  I.  Févi.  1684. 

MADEMOISELLBy 

APPRIS  hier  la  trîlte  nouvelle  de  la  mort  de 
la  Mère  Abbeflè ,  c*efl  -  à  -  dire ,  comme  je  crois  9' 
h  plus  grande  affliction  qui  vous  arrivera  ja« 
Is,  ft  d'autant  plus  grande  que  c^efl:  un  fécond 
ip  qui  furvient  immédiatement  après  un  autre 
vous  avott  déjà  extrêmement  abbatué.  pavois 
'  que  vous  perdiez  moins  que  d'autres  par  la 
rc  de  Mr.  de  Sacy,  parce  oue  vous  aviez  encore 
pucoup  dans  la  Mère  que  Dieu  vous  laifioit  «  & 

S  4  vous 


«DM  pnda  mlBtenanc  ce  ^ui  vous  rervoî[  alon 
•e  CpnfolatteB,  bu  pouvoir  erperer  de  letrouvet 
Jfca'de  piKil  fln  U  terre.  Vous  pouvez  dite  ploi 
Téiltablèiiieilt  qne  junais  ce  qui  elï  dans  le  Pr^u- 
Ae  XZVJI.  la  Mm  Pire  g*  ma  MJrf  m'ont  ebm- 
JhmA  ^  Malt  J'erp£r«  ,  Mademoirelle ,  que  voui 
■fouterex  boH!  ce  qui  fuit:  Mais  le  Seigntur  m's 
tif»  emtfisbiêi. 

Eh  dtant  i  fet  fidèles  Serviteurs  ceuz  qu'il  leur 
IVokdonnéipour.aUei  à  luj^  il  Te  mec  lui -vif  me 
*n  leor  place,  il  aous  exlione  de  nous  jetter  en- 
tre fei  bru,  «  il  nous  alTure  (ju'il  ne  fe  letitwi 
ÎdIoi,  &  DCVOtis  UilTtra  poinC  tomlier  â  terre, 
but  plus  de  foi  pour  msrcher  ainfi  fans  la  con- 
fialition  feufible  ç[ue  nous  trouvons  ikns  les  ban- 
mei.  Mai*  k  vie  que  vous  menez  depuis  um  d'ïn- 
néei  non*  efl  UD  gage  aOuté  de  h  force  intéiieore 
de  voCTe-ame.  Ainfi  jï  ne  doute  point  que  vou 
M  donniez  i  l'EsIiCe:  l'exemple  «qu'elle  attend  dt 
TOUS,  en  nevoni  laiflantpoini  abbattre  paruneO 
«trême  affliftlon,  en  vous  foucenanr  par  la  ^ 
gueur  de  votre  fol,  pour  ne  vous  pas  lailTei  tfc- 
battre  d'une  manière  qui  puiOe  afFoibllr  le  peu  cin 
voua  avez  de  fotce.  Je  puur  de  caufer  affliftion 
fur  affliflion  à  ceux  qui  ninicnt  en  vous  les  doM 
de  Dieu,  à.    la  fajnte  Maifon  où  vous  le  feiTO. 

Je  vois  alTez,  Mademoifelle,  ce  qui  vous  efl 
peut-être  encore- plus  feniibkgque  la  perce -mf me 
d'une  perfonne  qui  vous  étoit  fi  chère  :  car  II  efl 
vrai  que  cette  mort  peut  avoir  de  terribles  Tuiiest 
ftdeux  perfoDU»  fi  miles  à  l'Eglifc  ,  que  Oku  en- 
lève tout  d'un  coup,  nous  doivent  faire  craindre 
qu'il  ne  fou  exirâmement  en  colère  contre  noW 
S  &ut  fongcr  â  l'appairer  par  tous  les  moyens  qu'il 
BOUi  a  prefcrits  pnr  foo  Ecriture;  &  je  voudroil 
jttK  digne  de  me  joindre  en  cela  avec  vous  & 
WeC  toute  cette  faicie  M^iifon.  bSnis  je  penfe  que 
■llHBtble  fouiniaîo.n  atix  <ir,ire9  de  Dieu  oc  la  con- 
binï>iSl)l«  en  la  mifencgide ,  £ans  k  tioublei- 
*  * 


quiéter  trop  de  Tavenir,  eft  un  des  moyens* 
s  qui  peuvent  le  plus  âêchir  là  judice,  puis- 
e(l  une  difpoGcion  qu'il  nous  recommande 
it. 

milieu  de  Tes  plus  grandes  menaces  il  dit 
IX -mômes  qui  foiu  Tes  ennemis»  qu'ils 
fauves  s'ils  reviennent  à  lui  &  s'ils  demeu- 
D  paix,  &  Gue  leur  force  fera  dans  refpe» 
&  dans  le  (ilence.  L'Eglife  a  perdu  dans 
mmencemens ,  non  en  un  mois  ,  mais  en  un 
mr,  les  deux  premiers  Apôtres;  &  elle  n'a 
(fé  de  fubfîller,  parce  que  les  ouvrages  de 
)e  font  pas  fondés  fur  les  hommes  mais  fur 
îme  qui  ne  meurt  jamais.  Et  je  ne  fai  il 
*  peut  point  appliquer  à-ees  fortes  d'occa/ions 
)it  du  Prophète  Efale,  qui  promet  les  plus 
s  béioéd irions  de  Dieu  Iwrsqui  heaucwp  anh 
i  tués  Êf  90^  làs  Tours  feront  tombées,  Maia 
uMi  arrive  la  Parole  de  Dieu  ell  Oable  & 
Ile,  que  l'homme  qui  efpêre  en  lui  ejlbfureux; 
'je  manque  rien  à  ceux  qui  le  craignent;  qu'à 
jera  au  milieu  de  toutes  les  tribulations,  Ëf  9^ 
ire  en  lui  ne  fera  jamais  confondu.  Ceit  fur 
iflurance  qu'il  nous  commande  de  le  bénir 
t  tems.  Et  qui  peut  avoir  plus  de  part  à 
omefTes  que  des  perfonnes  qui  fervent  Dîea 

longfems  dans  la  pénitence,  dans  la  prié- 
ins  l'union  du  cœur ,  &  dans  toutes  fortes 
mes  œuvres  V  Ceux  -  li  fans  doute  ont  droit 
er  que»  quelque  tentation  qui  leur  arrive ,  ils 
liront  toujours  avec  avantage.  Je  me  coufole 
)émc,  Mademoifelle,  en  cherchant  à  vous 
er:  catvous  ne  doutez  point  que  je  ne  prcn- 
te  la  part  oofUble  à  votre  affliâlon  &  à  cet* 
:oute  une  Maifon  dont  je  tiens  à  gloire  d'ê- 
imbre,  quelque  indigne  que  je  lois  de  cet 
jr;  (^je  voudrois  que  ma  confcience  me  rendit 
;nage  que  J'ai  autant  iiijet  de  prendre  part 
e  confoiatuon  qu'à  votre  douleur.    Mais  (et 
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qbe  }e  foii^  je  littetféW  faite  «lilfcÉlW» 

&.  Pertxttqi  >  mol ,  '  rit^ wm  pliii|<Wi  J 
ttnt  de  Saintes  qui  viendront  fe  ooiAleit 
^Mis^  (MMcailèreiBent'tnAWMff  ^ÉlHH|É9dE||i 
t  tant  de  ft^etd'efpcMT  d*  rtllsr  i^itrii 
P  t  tieHè  ^It  é  éfi€(M  pitt»  all^u<^^iÉ^ 
_  ie  ntte  eoiÉBie  ft  Sœur,  a  it  Màfk-liMll 
M  J(e  fBriiÉité  drOHilinon  eoior  II  Mttfi  Â^ 
fbat'iÈc  tt^foiût  ibdattre  diM»^  ruffti  i|i<tf!Éai 
dé  côÉferter  le  ptù  «a^Ue  a  defbroe  pourri 
tonÇbMtMn  de  eetté  BMlbn  aflMjjde^ .  ^j^J;_ 
.  J  it  Ttfufl  deimndB^^  MadefloMlielItfy  -^CiMMMi 
É«l*gMKk  grice,  ^eé/^nand  Die»  «Miaii 
ne  nouvelle  Mère  à  vdtit  MMNiy  j*c»^ 
avoir  bieàtftt  la  ftottvellè .  lAn  de  Te»  mk 
fétpttt  que  vom  me  fbcs  cette  gra.ce  taïai 
aie  eomme  ane  mariât  da  fKmnà^nSjfA 
fcqpeljefais, 

Màdettolfelle, 

votre  très  -  biMible  tê  ffè^-  ' 
obéîflam  Serviteur     •    ' 

Sibi^ién  U  Nain  dé  Jm 

U.  Lettre  ie  Mt.  jimauld  âe  LvzAKc-i^i 
defesHiétes  Religieufe  à  Pm  -  RsySi  Jw  là 
de  ta  Mère  Angélique  de  S.  Jean. 

Le  premier  Février  16S4. 

O^t^  coup,  ma  très- chère  Nièce,  éim< 
âoŒ  tendre  que  le  vôtre,  &  quî  venoît  de  1 
voir  une  fî  cfatîde  plarîe  qui  n'étoit  pas  encbf 
hxrtïée.  Mais  c*eil  dans  ces  rencomres  o 
ftut  té  (btxteftir  qu'oft  eft  Chrécîentfe  &  Relîj 
ft,  &.  que  ces  deux  qualités  doivent  régîer 
îles  mouveraens  du  cœur.  Un  vrai  Chrétien . 
éfi  tout  i  Jéfus  •  Chrift  i  ûc  vl(  plus  que^  ptnir  | 
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Sirifl,  &  oc  doit  juger  des  cbofes  que  par  rapport 
;  Jéfus-Chrid.  Il  ne  doic  donc  pas  regarder  com* 
ne  une  perte,  mais  comme  un  gain,  ce  qui  eft 
ih  gain  pour  Jéfus  •  Chrifl  ;  &  c'en  eft  un  pour 
iiî  quand  les  pierres  vivantes,  deftinées  à  entrer 
lans  la  ftruâure  du  Temple  divin  qu'il  élève  i  la 
;Ioire  de  Ton  Père,  y  vont  prendre  leur  place  dans 
*  tems  prefcrit  par  ies  ordres  de  fa  providence* 
ï  é(ï  vrai  que  celles  qui  demeurent  fur  la  terre 
e  fe  peuvent  voir  réparées  de  celles  que  Dieu  en 
niève  fans  en  relTentir  de  la  douleur  ;  mais  ce 
intiment,  que  Dieu  pardonne  quand  il  dure  peu, 
oit  être  bientôt  réprimé  par  la  joie  de  la  M  9 
Mnme  dit  St.  Auguttin  ;  &  il  le  doit  être  plutôt 
ans  une  ame  Religieufe ,  qui  a  de  plus  éuoitei 
bligations  que  le  commun  des  Chrétiens,  afm  de 
lourir  au  monde  ^  aux  fentimens  de  la  nature» 
oor  né  plus  vivre  que  de  k  vie  de  la  foi,'&  de 
e  plus  déOrer ,  tant  pour  elle  que  pour  les  pcr« 
mnes  qu'elle  aime,  que  la  d\[folution  di  a  corps 
xorteU  comme  parle  l'Apôtre,  four  aller  régmr 
vec  Jéjus  '  Chrifi.  Je  ne  prétens  pas ,  ma  très- 
bère  Nièce ,  que  l'on  doive  fe  décourager  lora- 
u'on  ne  fe  trouve  pas  dans  un  fi  grand  détache- 
lent.  11  fuffit  qu'on  y  tende  ^  qu'on  y  afpirey 
,ue  Ton  foit  perfuadé  que  l'on  y  devroit  être  & 
fue  l'on  s'humilie  de  n'y  être  pas.  Cela  fait  au- 
loins  qu'on  ne  s'entretient  pas  Tolonlaitement 
lans  une  trideffe  qui  n'eft  pas  agréable  à  Dieu  « 
•uisque  Saint  Paul  la  défend  aux  Chrétiens,  &  qui 
le  peut  plaire  aux  perfonnet  que  nous  regrettons, 
lUisque  leur  volonté  étant  parfaitement  foumife  à 
elle  de  Dieu ,  elles  ne  peuvent  dédrer,  pour  ceua 
vec  qui  la  charité  les  unit  encore, qu'un  femblable 
ffiijettilTement  à  Tes  volontés  adorables. 
]t  fai  bien  ,  ma  très -chère  Nièce,  que  C'eft  i 
Meu  à  vous  donner  cette  force:  j'ai  auifi  une 
Tande  confiance  qu'il  vous  la  dondera;  ft  jt  Vttk 

irie  de  teut  mou  cœuri  &c. 
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01.  Lettre  éi  Curi  dt  St.  Etitmu  à  une  Relli 
il  Pftt  Riryal ,  fur  la  mon  ib  Mr.  de  S 
ff  de  la  Mire  Ang:U^\ie  dt  S.  J  eah. 

'   »-  Le  3-  Février  i6Z\. 

-Ctsr  irecune  donicur  fenfiblc,  ma  tréi'i 
9Bur.  qtul'al  ■pF>rIs  le  fujec  de  votre  afflii 
Dieu  vous  a  M  liàns  un  luois  iJe  ums  ce  qoe 
aviu  de  plus  cher  en  ce  monde;  &  0 
fain[e  Maiiun  ne  polTédoiC  encoie  l'erpric  i 
Pèie  &  de  \\  Mère  tjue  vous  pleurez,  qui  e 

Ïui  Teroit  «psbl«  U'eflitpet  vos  larrees  ?  [|  n'a 
Mit  qu'au  l'ère  des  mifericordes  Bt  au  Die 
loiiie  coafolitrion  d'elTuyer  les  v■^I^es.  Je  I' 
prié,  mft  irés-chire  Soiur,  &  lui  demande 
criTe  que  dans  cette  occïfion  fi  affligesnii 
vous  buticDBe  &  vcu«  fûrlilic  par  Ton  Ëfpr 

TÎD. 

Vous  Tivez  qric  le  Sauveur  Ju  monde  dBl 
«  M  KVTfi  fim-  prltbtT  fiMuriU  aux  Pm 
c^ft  idircr  pour  anumiceT  rnetirenre  noB 
«la  filur  i  ccn  qui  font  dans  la  défolaKou  ' 
ÂArine  &t  St.  Kvanglle  cli  It  falutatfc  »  1 
McIqtK  état  de  peine  y  d'affliAton,  de  dbgn 
de  mirer» qu'on  fc  trouve,  écouter  l'Kvangfh 

Îoûter  Ips  maximes  &  ïea  mcHre  en  pratlqM, 
tre  heureux.  M'ett-ce  pas  aufli',  jaa  trii-i 
tour,  rnnlqae  bonheur  que  vous  avez  etn 
h  qu'on  vous  a  h\t  elpercE  à  votre  profelBo 
■'eo  ronvlcoa  enrurc,  &  remercie  tous  fcs 
it  Seigneur  qui  voulut  bien  vous  cboiGr  & 
41ever  i  Ton  alliance  pour  vous  iàiie  wt  d 
ikbeBb  lesplnt  prArTeDléi ,  de  fes  déXce» 
fc  gloire.  Tous  ces  avantages  fe  tirnivent 
Rvangife;  A  la  croix ,  qai  en  eft  conmè  le 
jwkc  a  l'aMgé»  k*  icbCkw  teu  adnii 


enforcc  que  TembraiTer  &  la  chérir  c*elt  le 
î  de  ]tf  perfeâioD  &  ^El  fainteté  confoiiimée: 
^brécien  r  comme  la.  faincecé  de  Jéfus  •  Chrift 
len  que  fa  charité  fe  trouve  confommée  fur 
X.  ÂuiO^  ma  Sœur,  il  fembie  que  la  croix 
ut  votre  partage  y  c'ef!  là  marque  â  laquelle 
is  connoir ,  q'cù,  le  iç^au  de  votre  profefnôu  : 
ous  reod  familier,  agréable  &  précieux  ce 
rptrendioic  le* plus  les  autres,  ce  qui  leur 
oit  étranp  &  (eroit  le  plus  capable  de  le» 
r. 

Isssz  donc  àr  Iff  bonne  heure,,  ma  tris- 
Sœur  ,.  du  privilège  de  votre  crotx.  ËÛimez.*. 
:oujours  heureufe  de  la  polTéder:  elle  efl: 
?  cet  arbre,  dont  parle  St.  Jean,  qfd.pHté. 
't  en^  tout  tims^  fana  qu'aucun  des  mois  de 
i  foit  (lerile.  Que  d*amertume  pour  vous  dana 
nier  mois  de  cette  nouvelle  annéelmaiis  Tes* 
:  la  aoix  venant  à  con(acrer  les.  plus  graiides 
irsy.  il  meurit  les  fruits  les  plus  amers,  il 
la  rigueur  &  les  épines ,  îe  firuft  demeuré 
.  digne  de  Tétermté.  N*efl  •  ce  pas  auffi  cet 
me  riuit  dont  le  fils  de  Dieu  difoit'â  (es  Dis- 
que les  ayant  tiré  du  monde ,  il  les  avcit  mis  m 
es  cbargeara  de /a  croix ,  de  rapporter  dufrtdt^ 
«i  fuiit  (}ui  fût  de  durée  autant  que  TéternitT 
me.  Nous  fommes  tous  prétendaq^  de  cette 
:é:  eHe  vous  a  tout  fait  quitter,,  elk  Youa 
^  tout  faire  fouffrir. 

vous  en  fouhaite  la  grâce,  &  fuis,  ma  tris- 
Sœur,  votre  três-j^mbre  &  tris-obéiflàot 

BUT, 

Signé,       Le  Curi  de  5t.  EtiàmÊ^ 


$7  ir. 


ijuence. 

'Be'ki  foit  Dieu,  ma  très -honorée  Scei 
te  de  notre  Seigneur  Jéfus-  Chrid ,  le  Dii 
te  confolation  qui  fait  nous  foiitcnir  d' 
candis  <]Q'il  nous  frappe  de  l'autre. 

Et  qui  vous  foiitîendroit  en  cfFet,  i 
dans  ces  deur  rencontres  fî  accablantes, 
nieur  ne  fermoit  lui-même  la  blcfFure  qu' 
ftite?  Les  fens^  la  raifon,  !i  nature  & 
tout  femble  aigrir  le  mal ,  bien  loin  d'y 
mais  la  foi  dont  le  jufle  vit,  ma  Sœur, 
fsiit  efpcrer  contre  toute  erperafKe ,  trou^ 
jets  de  coniblation  dans  les  ftjjets  les  {>lii9 
Nous  perdons  deux  des  plus  gràtids  Otn 
J*Egîife  de  Jéfus  -  Chriit.    Noiis  perdoii*  i 
Tonnes  que  leur  rare  mérite  &  dos  bed 
très -honorée  Sœur,  nous  rendoienc  fî  c 
fiéceflaires/    Mais  m  ne  perd  rien^  ainfi 
Tenfcigne  St.  Auguflin  ,   quand  on  ne  poj 
fu'eh  àelui  au*m  ne  pevt  perdre.    Que  ces  i 
notre  fofblefre  &  de  notre   douleur  fe 
donc.    Qui  croit  en  Jéfus -Chrifl  mort  â 

fft'*rihtTr  nnifR-..    itp  rp^rHp  tàmsik   mmi 


àa  Ré^fim/ii  i$  Port*  Aqpil      403^, 

Lazare.  Ils  dorment  de  ce  fomincil  heureux 
ranquile  que  Dieu  donne  i  ceux  qu'il  aimei 
r  les  faire  pafler  ft  fon  héritage.  Ils  vivent^ 
Sœur,  ils  vivent,  quoiqu'ils  (oient  mbrts,  & 
vivent  même  que  parce  qu'ils  font  morts.  La* 
ïre  &  le  péché  partagent  ici  la  vie  des  plu»* 
tes  âmes.  £(l-ce  vivre.  Seigneur,  que  de 
;uir  toujours  par  cupidité  ou  par  charité?  Ed* 
?ivre  que  de  fentir  en  foi  le  poids  de  la  mort 

nous  entraîne  vers  la  terre ,  malgré  tous  lesr 
»rt8  que  nous  faifons  pour  nous  élever  jusqu'au 
?  Efl  •  ce  vivre ,  ma  Sœur ,  que  de  traîner 
^ems  notre  mort?  Malheur  â  nous  fi  nous  ai» 
is  encore  cette  vie  que  nous  ne  pouvons  con-i 
'er  qu'en  courant  risque  de  perdre  notre  amc«. 
|D£  les  faabitans  de  fiabilone  cherchent  ici,  dE 
ivent  s'ils  peuvent,  des  objets  d'amour  &  d'at*^ 
le:  pour  nous,  ma  SoBur,  fl  nous  fomtnes  en-> 
;  de  Jérufalem  nous  ne  pouvons  que  fouffirif 
c  patience  notre  captivité  &  défirer  avec  em** 
Tement  notre  délivrance. 
i  Dieu  ne  plaife  donc  que  nous  fojrions  ift* 
folables ,  comme  ceux  qui  n*ont  point  d'efpe» 
:e.  Nos  frères  &  nos  fœurs ,  TËglife  des  pré« 
rs  nés,  mangent  maintenant  dans  la  Maifoo 
notre  Père  ce  pain  qui  donne  la  vie.  Souhaii 
ons-nous  qu'ils  fuffent  réduits  à  fe  nourrir  en* 
e,  dans  cette  terre  étrangère  &  maudite,  dea 
(Tes  des  animaux  ?  Ah!  non:  jouirez,  faintet 
ïs ,  de  Tabondance  des  biens  qui  vous  ont  été 
parés:  enyvrez-vous  de  ce  torrent  de  délices. 
it  )e  Seigneur  enyvre  fes  bien  -  aimés  ;  mais  û 
8  cette  fainte  yvrèlTe  vous  oubliez  les  mifèret 
retce  vie,  n'oubliez  pas,  s'il  vous  plaie,  ceux 

les  reflentent.  Ceft  ce  qu'ils  n*ont  garde  dtt 
e,  ma  Sœur;  leur  charité  n'a  jamais  été  fi  ar» 
te  qu'elle  elt  dans  le  cîef,  ou  tout  ce  qu'il  y  a 
terreftre  ayant  été  confumé ,  ils  nous  aiment 
même  amour-  iou%  ils  aioienc  leur  Dlea    Ja. 


.  r 
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anh  anfli  kiatfùaiimlf  "ne  fin  plM'miig| 
puis  qtt*lli  font  aflit,  feloo  \m  wome9e»ds: 
une,  d«M  le  tiAoe- nette  dnTottt-PiriAi 
•  nous  tfligeoiHidoiic  plui  ni  pcmf  tas  at  pov 

dta  éttc  oui  noat  MU  être  atdS  a  vttntenoi 
àeitt  «meinea.  Ils  o'oar  plin  rleo  A  eneindb 
eux»  mt  trèt^hoDorée  Sonup,  &  ootm^voi 
A.e^erer  de  tearinterceffioB;^  Teodit  qa 
ndenc  ptnul  les  cnfrnt'det  hmnmes 9  on  m 
ft  Too  deToSt,  cieiodre  poor^ces  An^es  de 
se  ft  II  cbftce  des  Anseï,  fl^ft  malbear  do 
«Ci.  n  fiit  dit  A  llMHBme'ft  i  la  feaune  dai 
aocence ,  rekm  la  tenarqiae  de  Si.  Aucnfli 
tkbn  pât  iê  pmt  th  mmir;  &  Dico  du  A 
aiedepeliftcbAte,  wmnM  pÊmrnê  pka  péù 

Ri'foulssoai  •  aoos  donc ,  ami  crès-bonorée 
antgrélefertemeocde  cosur  tyie  noot  refle 
de  voir  le.pédié  détruit  jotqif'è  la  radue  da 
«met  oui  oat  gémi  joiqo'A  leur  aiort  de  ce 
de  péché  qui  faifoit  leolr  peine  &  leur  craini 
bien  que  leur  épreuve  &  leur  mérite.  Réjou 
nous  qu'il  rï*y  ait  plus  rien  que  de  Dieu  dan 
que  nous  n*aimions  que  pour  Dieu.  O  im 
i/t  maintenant  ta  viSêire?  Qu'efl  devenu  le  i 
cet  aiguillon  dont  tu  perce  les  enfans  d*A 
ieur  naiffance  &  durant  leur  vie? 

Et  pour  nous,  ma  Sceur,  quoique  mille  i 
aous  ftlTent  fencir  la  perte  de  ces  deux  1 
âmes,  fouvenons-nous»  s*il  vous  plait,  que 
a'abefbin  deperfonne,  &  qu'il  tient  lieu  d< 
à  ceux  qui  lui  veulent  être  fidèles.  Ne  reg: 
pas  même  leur  more  comme  une  rnterrupti 
eommerce  fpiritttel»  puisqu'élevés  à  la  régio 
efprits,  ils  n'ont  befbin  ni  de  lieu  ni  de  rems 
aous  entendre  ft  pour  nous  fécourfr.  Peu 
aiéme  fendrons -nous  plus  d'impreflion  d< 
kiinière  ft  de  leur  charité  dans  cet  éloigne 
i.^:         k  4|oi  ne  les  a  féparés  de  nous  que  pour  les 

|iaa  ifiUflieineni  A  aoue  Dieu.  £t  coayae  £: 


«- 


itt.  Rt)^jbtufsi  de  Port^RoyaL      ^kf. 

fé  au  ciel  transmit  à  Ton  difciple  Elizée  le  dou^- 
s  efpsit  dont  il  avoit  été  »i>imé;  comme  Jéfu»: 
ur  joindre  les  membres  au  chef,  répandit  par  fat 
}rt  dans  Tes  difciples  plus  de  lumière  &  de  force 
'ils  n'en  avoient  eu  durant  fa  vie»  j'efpère,  ma 
Is- honorée  Sœur,  que  la  mort  de  ces  deux  iU 
1res  perfonnes  que  nous  regrettons  deviendra 
ur  nous  une  fource  abondance  de  bénédifbions 

de  grâces.  C'eft  déjà  une  très -grande  fhveur 
,e  Dieur  nous  détache  de  cette  vie  poMt  ne  noua 
cupev  que  ôq  Pheureufe  éternité;  &  je  ne  voiA 
n ,  ce  me  fembte ,  qui  foit  plus  capable  de  rom* 
:  les  liens^  qui  retiennent  notre  cœur  fur  1» 
re,  que  la  réparatk>n  des  perfonnes  dont  hi  fo- 
té  pouvoit  rendre  Texil  fupportable.  Ced  li 
nique  attache  de  âmes  pntes  comme  la  vôtre» 
.  Sœur,  qui  n'aimant  ni  le  monde  ni  ce  qui  eft 
is  Le  monde  ^  trouvent  dans  ceux  qui  ne  font 
s  du  monde  quelque  cboCe  qui  les  amufe  inno* 
nment  s'il  ne  les  occupe.  Que  tout  difparoifle 
nç  ici  bas  afin  que  nous  ne  penfions  plus  qu'i^ 
tre  patrie.  Que  Jéfus-Chrid  homme  fe  dérobe 
me  à-  nos  yeux»  afia.  q,ue  nous  forions  obligés; 

Falîer  chercher  dans  le  ciel  otr  nous  le  trouvé- 
es (ans  aucun  danger  de  le  perdre.  Priez ,  s*il 
us  plait,  ce  Dieu  de  toute  bonté,  ma  très>bo«- 
rée  Sœur,  qu'il  daigne  pénétrer  mon  cœur  de 
\  Térités ,  &  qu'il  me  faûè  auunt  aimer  la  vie 
jreufe,  que  je  fuis  dégoûté  de  cette  vie  mîféras- 
I.  Priez -le  qa'it  minfpire  ces  faintes  difpoii* 
ns  de  détachement  &  de  mort  où  vous  vivez 
M  l'attente  du  St.  Epoux.    Que  le  ;Seigneuc  Jé« 

vlenne ,  ma  Sœur ,  &  qu'il  nous  enlève  à  luL 
ïftjeips  que  le  péché  fîniffe  pour  finir  notre  mK 
ê  &'  commencer  notre  bonheur.  Dans  le  cid, 
n  Ufi  ne  fera  plus  fujet  à  la  moPt ,  difoit  le 
nd  Auguflin,  ni  notre  cennoijfonce  à  l'erreur^  fit, 
*f  amour  au  dérèglement.  j 

iJL'kànl  nptre  féléiinage  &ra-c-U  encore  biea 

km&7 


4t6        Piis  idifianus  &  intireffanta 

long?  Habîcerom-nous  encore  longteîDS  dans  les 
tenccfs  de  Csdar?  Quacd  viendra  la  fin  de  notre 
vie  pour  commencer  à  voir  ce  Dieu  qu'on  ne  voit 
jaoïais  en  vivan:!  Alors,  ma  Sœur,  nous  le  coq- 
templorons  fans  un  ;  nous  l'aimerons  ce  Diea 
&  nous  rafrr.erons  fans  dégoût,  nous  le  1oîi^ 
rons  fans  laiHruie;  il  fera  notre  Tout.  Auffi  eft- 
ce  en  lui  que  je  fuis  dés  maintenanc  avec  un  très- 
profond  refpeft ,  ma  très  -  honorée  Sœur  »  votre 
tré<  humble  &  crès-obéifTint  Serviteur ,  Sigoéf 
Bciiesu,  Archidiacre  de  Paris. 

Je  n'ofe  pas  fati^ucr  Madcmoifelle  de  Ptrtusii 
mes  Lettres.  aufE  lui  font- elles  très  -  inutiles.  El- 
le m'a  fait  ccnfùilon  par  ks  fencimens  qu'elle  m'i 
témoigné  fjr  la  douleur  peut-être  trop  humaiûe 
que  jVivr  :s  reiTencie  d  la  mort  de  Mr.  de  Sacy.  ]t 
M  crois  pénitrée  jusqu'au  fond  de  l'aine»  nnitf  ce 
lui  qui  a  mis  fnn  unique  confiance  au  SeigneVi 
D*e:t  ni  abba::u  ni  ébranlé. 

V.  Lertrs  d:  h  Sctur  Angélique- Thérèse, 
Ji*é:g:i:tj€  de  Port-Rcyal,  a  M.  de  Lu  z  A  y  ci, 
ju^  ia  Mon  di  ia  mère  /In^elique  de  St.  Jea>i 
y^ibeire  di  Fort-  Royal,   6f  Jur  ulk  de  M.  it 


Sacy. 


Le  6  Février.  1684. 


Gloire  à  Jéjus  au  très  -faint  Sacrement. 
H  EL  A  s!  Monfieur,  mon  très -cher  frère,  qoc 
la  main  de  Dieu  eft  péfante  fur  nous  ;  il  nous  a 
frappés  en  trois  femaines  de  deux  terribles  coups. 
La  morr  fi  peu  attendue  de  notre  chère  Mère  a  mis 
notre  Communauté  dans  la  dernière  défoiation: 
jugez  de  la  mienne  par  l'intérêt  particulier  que  j'y 
ai.  Je  me  vois  feule  d'une  famille  où  j'avois  tant 
de  purfonnes  rares  en  vertu  &  en  mérite ,  lesquel- 
les conduifoient  toute  la  Maifon.    Dieu  me  les 

a\C'.i 


ta  Mrifgiiii/èJ  A  P$n-RrfBR      417. 

•oit  donoéèsp  ft  lî  me  lés  a  ôtées.  II  faat  que 
dore  Tes  ordres  &  qae  je  lui  dife  de  tout  moir 
enr:  Que  fin  nom  fiit  bénL  Je  fuis  dans  uneasin-^ 

mortelle  ^ue  cette  perte  n'accabFe  Mr.  Dangni 
iffliélion  :  rieiï  Ae  le  pouvoit,  ce  me  feinble ,  tou- 
ler  davantage,  car  ma  Sœur  étoit  fa  coufoladon» 

TOUS  fupplie ,  Monfieur  mon  très -cher  frère  9 
i  vouloir  bien  foulager  mon  inquiétude  en  me 
andanc  comment  il  aura  reçu  cette  douloureufe 
^uvelle.    Je  vous  envoie  une  Image,  faite  de 

main  de  notre  chère  Mère  ,  que  j*ai  trouvée 
ins  fon  livre  d'Ëgiife  :  je  ne  doute  point  que 
DUS  ne  la  receviez  avec  vénération.  Je  vous 
smande  ,  Monfieur  mon  très  -  cher  frère  ,  plus 
e  part  dans  l'honneur  de  votre  amitié,  puisque 
!  vous  refle  feule.  Votre  tendreiTe  aûTurémenc 
DUS  fera  8\*oir  de  la  compaflîon ,  en  me  voyant 
rivée  d*une  tçlie  Mère  oc  d'une  telle  Sœur  ;  & 
>ignez  i  cela  la  perte  de  Monfieur  de  Sacyy  qui 
(l  tetrible  pour  moi.  Aflurez-vous  que  j'y  xér 
ondrai  par  la  plus  parfaite  reconnoilTance ,  ft 
ue  je  ferai  toute  ma  vie  avec  aiFeftion  &  refpeâ. 
MonGeur ,  mon  très  -  cher  frère , 

Votre  très-  humble  &  très-obéiflànte  Ser* 
vante  &  Sœur, 

Sœur  MarhAn^.  de  Ste  Ther^f 
Religieufe  indigne. 

1.  LeUre  à  la  Swir  Angélique 'Tberijè  AitifAULD»* 
fiéf  ia  mon  de  la  Mire  AngjBUfio  ée  St.  Jsoi. 

Le  10.  Févr.  1684. 

Dieu  vous  a  donc  frappée  du  fécond  coup  que 
oos  craigniez  lorsque  vous  m'avez  écrit,  mt 
es  -  chère  Sœur  ;  mais  c'efl  Dieu  lui  -  même  qui 
DUS  frappe  ;  &  fi  vous  l'aimez  il  ne  vous  frappe 
ne  pour  vous  (auver.  Ne  croyez  pas  avoir  per- 
du 


m 

te  pour  iroiu  confole^  ê;  ftnmir.^ 
«D^eJle  vont  aime  fholnf ,  ^  qnTdle  aie 
mn  dé  vont  préffenceowiii  qttOermm 
Dieu  &. qu'elle  eft  dtni.  la  eonfomaiatioii 
charit£    Les  deux  flambeanz  qui,  voua  éd 
fiir  la  tene  ne  font  pns  éteima*  anal»  pta»/ 
qne  jamaia  k  plu  pniffluis  pôor  von» 
grâce  de  profter  de  leurs  IniBlèrel».  ;j< 

'  SâJicnriBZ  votre  dooleoir,  ma  dière  Sm»jf% 
ttwroez  vos  perces  à  votre  avantage  par  une  bmî 
ble  Ibamiffion,  par  une  adoradion  profiande  deia 
eoDdoice  de  Diea,  par  uo  facrifice  fiocèie  de.^ 
4|tte  le  Seigneur  vous  <ke  »  en  reconmriibDt  qà 
vous  n'avez  pas  beibin  de  moindrea  afHftions  M 
la  terre  pour  expier  vos  imperfeâiooa  ««ponr  «aH 
décacher  de  toutes  dioTes,  pour  toe  entier cÉrtg 
à  Dieu.    Ne  penibns  qn*l  Tnivre  ceux  qni  VM 

S  récèdent  «  &  à  mériter  la  grâce  qne  DicntlsBrOi 
lite  par  la  part  que  .nous  y  preodrona.  Gé^qpH 
doit  caufer  en  nous  des  (èntimens  de  côiribiinop 
&  de  joie,  c*efl  un  voyage  qu'ils  font  allés  fiiire. 
ils  ne  reviendront  pas  à  nous«  mais  nous  alloos  â 
eux,  &  nous  devons  travailler  à  les  joindre.  Ccft 
de  quoi  il  faut  nous  occuper,  &jcette  occupatioa 
fera  digne  &  de  vous  &  de  ceux  que  vous  regrettes. 
Que  votre  force  foit  la  joie  du  Seigneur.  Ceft 
la  grâce  que  je  lui.  demande  pour  vous;  c'en  ceUe 
que  je  vous  prie  de  lui  demander  pour  mol,  voiif 
aifurant  que  je  fuis  toujours  en  lui  ^  na  trés*€b» 
se  SoBur,  tout  à  vous,  &c. 


!■ 
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M  Sa^giuiferde  Port- Royal      47» 

I.  Lettre  è  MademoifeUe  de  Vbrtui,  Jur  U 
nétne  Jt^eu 

3e'!  monDîeu,  quel  coup  de  foudre  (ur  cette 
ivre  Maifon,  &  quelle  fecouflepour  vous,  Ma- 
notfelle,  qui  l'avez  vu  de  (î  près.  Cependant 
(l  la  main  de  Dieu ,  il  faut  l'adorer ,  il  faut  la 
fer  ,  il  faut  l'aimer ,  quelque  péfante  qu'elle 
c  en  cetre  occafion.  C'eft  toujours  la  main 
ne  bonté  infinie  &  d'un  amour  fans  mefure, 
2  main  bienfaifante  dans  les  plus  févères  châti- 
ns  qu'elle  exerce  fur  fes  Elus  ;  &  (î  nous  pou- 
ms  voir  dans  l'abîme  de  la  fagefle  étemelle  les 
fons  divines  par  lesquelles  elle  règle  &  ordon- 

ces  fortes  d'évènemens  ,  qui  nous  paroiflfent 
it  renverfer ,  nous  avouerions  qu'il  n'y  a  rien 

Ç\  beau  ni  de  fl  aimable  que  les  confeils  de 
eu,  que  fes  penfées  font  plus  élevées  au-deflus 
s  nôtres  que  le  ciel  au-deflTus  de  la  terre,  & 
f,  quand  il  femble  avoir  une  verge  de  fer  à  la 
lin  pour  nous  brifer  comme  des  pots  de  terre, 
ifl  peut  -  être  alors  qu'il  a  un  cœur  &  des  entrail- 

de  Père  pour  nous. 

C'est  dans  les  raîfons  de  la  foi,  Mademoîfel- 
,  qu'il  faut  chercher  fa  confolation  dans  cet 
lies  &défolantes  occafîons,  où  celles  de  Tefprit 
main  ne  peuvent  qu'achever  de  vous  accabler, 
faut  que  ces  féparations  fî  douloureufes  ,  qui 
ivent  coup  fur  coup,  nous  apprennent  à  nous 
re  â  tout  comme  St. Paul,  &  à  ne  nous  attacher 
rien  en  cette  vie,  &  qu'elles  nous  faOfent  fou- 
nir  que  le  deffein  de  Dieu ,  en  nous  ôtant  les 
rfonnes  qui  avoient  nne  partie  de  notre  cœur  & 

notre  confiance,  eft  de  nous  faire  connoitre  de 
is.  en  plus  que  ce  monde  doit  être  un  défert  & 
e  folitude  pour  nous,  &  que  ndus  ne  devons 
s  être  furpris,  fi  nous  venons  enfin  â  nous  ap- 
rgevoir  en  regardant  autour  de  nous  que  (oitt 


grâce  ae  proncer  ac  leurs  jumieres. 

Sa  ACIDIFIEZ  votre  douleur,  ma  chère 
tournez  vos  pertes  à  votre  avantage  par 
bie  fbumiflion ,  par  une  adoration  profoi 
conduite  de  Dieu,  par  un  facrifîce  fine 
que  le  Seigneur  vous  6te ,  en  reconno 
vous  n'avez  pas  befoin  de  moindres  affli 
la  terre  pour  e^ier  vos  imperfeâions  »  *| 
détacher  de  toutes  chofes,  pour  être  cr 
â  Dieu.  Ne  penfons  qu'à  fuivre  ceux 
précèdent,  &'  à  mériter  la  grâce  que  Di 
faite  par  la  part  que  noua  7  prendron& 
doit  caufer  en  nous  des  fentimens  de  a 
&  de  joie ,  c*efl  un  voyage  qu'ils  font  a 
ils  ne  reviendront  pas  à  nous«  mais  noui 
eux,  &  nous  devons  travailler  à  les  join 
de  quoi  il  faut  nous  occuper,  &jcette  o 
fera  digne  &  de  vous  &  de  ceux  que  vous 

Que  votre  force  foit  la  joie  du  Seignc 
la  grâce  que  je  lui.  demande  pour  vous;  < 
que  je  vous  prie  de  lui  demander  pour  n 
aflbrant  que  je  fuis  toujours  en  lui  ^  Bia 
se  SoBur,  tout  à  vous,  &c. 


I.  Lettre  à  Mademoifelie  de  Vbrtus,  Jur  U 
néme  Jt^et. 

îîe'!  monDîeu,  quel  coup  de  foudre  fur  cette 
ivre  Maifon,  &  quelle  fecouflepour  vous,  Ma- 
noifeïle,  qui  Pavez  vu  de  fi  près.  Cependant 
fl  la  main  de  Dieu ,  il  faut  l'adorer ,  il  faut  la 
fer  9  il  faut  l'aimer ,  quelque  péfante  qu'elle 
c  en  cette  occafion.  Ceft  toujours  la  main 
me  bonté  infinie  &  d'un  amour  fans  mefure, 
e  main  bienfaifante  dans  \ts  plus  févèrcs  châti- 
:ns  qu*elle  exerce  fur  Tes  Elus  ;  &  fi  nous  pou- 
>ns  voir  dans  l'abîme  de  la  fagefle  étemelle  les 
fons  divines  par  lesquelles  elle  règle  &  ordon- 

ces  fortes  d'événemens  ,  qui  nous  paroîflènt 
it  renverfer ,  nous  avouerions  qu'il  n'y  a  rien 

û  beau  ni  de  Ç\  aimable  que  les  confeils  de 
eu,  que  fes  penfées  font  plus  élevées  au-deflus 
s  nôtres  que  le  ciel  au-deflus  de  la  terre,  & 
c,  quand  il  fembic  avoir  une  verge  de  fer  à  la 
lin  pour  nous  brifer  comme  des  pots  de  terre, 
ifl  peut  -  être  alors  qu'il  a  un  cœur  &  des  entrail- 

de  Père  pour  nous. 

C'est  dans  les  raifons  de  la  foi,  Mademoîfel- 
,  qu'il  faut  chercher  fa  confolation  dans  cet 
ftes  &défoIantes  occafions,  où  celles  de  Tefprit 
main  ne  peuvent  qu'achever  de  vous  accabler, 
faut  que  ces  féparations  H  douloureufes  ,  qui 
ivent  coup  fur  coup,  nous  apprennent  à  nous 
re  à  tout  comme  St. Paul,  &  à  ne  nous  attacher 
rien  en  cette  vie,  &  qu'elles  nous  fadent  fou- 
nir  que  le  defiein  de  Dieu ,  en  nous  ôtant  les 
rfonnes  qui  avoient  nne  partie  de  notre  cœur  & 

notre  confiance,  efl  de  nous  faire  connoitre  de 
i&  en  plus  que  ce  monde  doit  être  un  défert  & 
e  folitude  pour  nous,  &  que  nous  ne  devons 
s  être  furpris,  Ç\  nous  venons  enfin  i  nous  ajp- 
rcevoir  en  regardant  autour  de  nous  que  tout 
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le  monde  nous  a  quitté ,  &  que  ceux  qui  (lUbiat 
toute  notre  douceur  dant  cet  exil  nous  oot  été  » 
levés.  II  nous  veut  forcer  par-lâ  i  n-avoir  ploiA 
Yc\ai  pour  chercher  autour  de  nous  ces  fbibiesIîD» 
tiens  db  nos  peines ,  mais  de  les  lever  vers  le  dd 
pour  y  fuivre  de  la  vue  ceux  qui  oouf  qulttcflli 
&  plus  encore  par  les  deOrs  &  par  les  foupirs  dl 
notre  ame,  qut  par  ce  moyen  trouve  celui  en  qoi 
elle  doit  chercher  tout  Ton  fecours ,  en  chèrchaoc 
en  lui  ceux  qui  y  ont  eniin  trouvé  leur  repos  pov 
rétcrnicé. 

VIII.  Lettre  de  Mr.  Nicole,  ^t^r  làmartieUt* 
dé  Sacy  &  de  la  Mère  Angélique  de  Sx* 
Jean. 

Le  12.  Février.  1684. 

Je  ne  crains  point  de  vous  dire,  ma  trës*chire 
Sœur,  que  je  ne  fongeoîs  point  du  tout  i  voos 
écrire  ,  û  des  perfonnes  que  vous  connoiflTez  ne 
m'y  eulFent  excité;  mais  je  puis  vous  dire  en  mô- 
me tems  nue  ce  n'eft  point  du  tout  manque  d'eftf- 
me  &  d'afFedbion  pour  vous.  Quand  il  n'y  auroit 
que  la  linifon  fi  étroite  &  de  nature  &  de  grâce 
qire  vous  avez  avec  des  perfonnes  que  j'ai  il  parti- 
culièrement honorées,  je  ne  pourrois  être  indiffé- 
rent â  tout  ce  qui  vous  regarde.  La  feule  raifon 
en  ell  donc  que  je  fuis  fort  perfuadé  que  mes  let- 
tres ne  font  bonnes  à  rien.  Ainfî  je  n'en  écris  guè- 
res  que  pour  fatisfaire  â  certains  devoirs  étabUs 
par  la  coutume;  &  je  cherche  en  tout  autre  cas 
des  raifons  pour  en  décharger  les  perfonnes  qûc 
j*eftime  le  plus. 

I L  me  paroit  de  plus  qu'il  n*y  a  guères  d'ocd* 
fion  où  les  Lettres  vous  foient  plus  inutiles  que 
dans  celle-ci.  Vous  n'avez  pas  vécu  (î  longtems 
au  Heu  où  vous  êccs,  nia  très- chère  Sœur,  iàos 

y 


êù  Ril^jliufes  de  Port-RoyoL      431 

•  _ 

V  apprendre  tooc  ce  qae  Ton  peut  vous  dire  fur  1t 
~  IminifEon  qae  Ton  doit  aux  ordres  de  Dieu  fur  le 
toriheor  d'une  mort  pareille  à  celle  des  deux  per- 
fiODes  que  vous  regrettez,  &  fur  la  jufle  confian- 
ce que  vous  devez  avoir  qu*elles  vous  feront  plus 
Viles  dans  ce  féjour  de  paix ,  où  Dieu  les  a  reti- 
téc%j  que  dans  ce  lieu  de  troubles  &  de  mifères, 
cala  charité -même  qu'on  a  pour  les  âmes  tient 
de  la  foiblefle  &  de  l'imperfeâion  de  cette  vie. 
Vous  favez  donc  beaucoup  mieux  tpc  moi  tout 
ce  qui  fait  la  matière  ordinaire  de  ces  fortes  de 
Lettres.  Cependant  ces  vérités ,  dont  vous  êtes 
Crës-perfuadée,  laîfFant  fubfil^r  la  fenfibilité  de  la 
nature ,  &  demeurant ,  pour  âïnG  dire,  au  fond 
du  cœur  pendant  que  la  douleur  en  occupe  toute 
h  furfâce ,  ce  feroit  bien  vainement  que  j*encre- 
prendrois  de  vous  en  délivrer. 

Il  eu  même  à  craindre  que  tout  ce  qu'on  vous 
en  pourroit  dire   n*augmemât  votre  douleur  au- 
lieu  de  l*addoucir;  car  on  ne  fauroit  s'empêcher 
de  vous  parler  du  mérite  très  -  extraordinaire  de 
deux  perfonnes^ui  lacaufent;  &  on  ne  le  faurMC 
hire   fans  en  rendre  Pimage  plus  vive ,  &  (wtk 
vous  éloigner  ainf!  de  Tétat  où  vous  devez  ten- 
dre ,  qui  cfl  de  les  regarder  d'une  vue  toute  fpid- 
tuelle  qui  vous  porte  â   bénii*Dieu   des  grâces 
qa*il  leur  a  faites  ,  fans  qu'il  en  palTe  rien  dans 
l'imagination  &  dans  les  fens.    Les  perfonnes  af* 
frâîves ,  comme  vous ,  font  fujettes  à  n'avoir  pas 
de  dévotion  à  cet  état  &  de  le  regarder  même 
comme  une  marque  d'indifférence  &  de  manque- 
ment d'affeéHon  ;  &  je  ne  veux  pas  nier  qu'il  n*y 
ait  des  gens  à  qui  il  ne  coûte  guères  de  faire  paroî- 
tre  aa  dehors  cette  tranquillité.    Mais  cela  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  doive  tendre  à  fe  délivrer  de 
cet  fenGbilités,  &  que  la  manière  de  regarder  ces 
évènemens  d'une. vue   fpirituelle  &   dégagée  du 
trouble  des  fens,  ne  foit  celle  qui  convient  i  des 
mes  vraiment  chrétiennes*    L'eut  où  Dieu  met 

par 
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mu  \ê.  voit  celles  qui  font  le  plus  h   lui  en  dl 

IWifcfh;.     Mr.  de  S*CT  &l»Mèn 

E  aflueilement  pour  vous  bcaucoiq 
\  qu'ils  ti'eo  ont  eu  en  ce  mflmJe 

,  _ .       ^^P"*  ttgardcnt  avec  une  tranquiiliu 

wrW"i   ^B^  voient  9Uf  Dk-u  en  -vous,  &  & 
BwK  hOf^lf  iT/  voir  autri;  chofe. 

"  ^^Ttdéle  ,  ina  très  ■  chcre  Sœor ,  qui 
JS  piopofer.  Vous  les  devez  îimf 
j[  aiment,  &  n'avoir  plus  pour  et; 
que  et  lie  qu'ils  ont  pour  voU 
:  mens  par  leur  dcat  i  toui  te 
oaîRS,  ils  vous  cxhortetic  à  y  non 
Kft  i  mettre  dans  ceiic  mort  une  pu 
nfe  que  vous  devez  i  Dieu  en  quiliii 
E-&  <Ie  Religicufe.  Je  dis  de  Otïi 
.„___  -  ^_  Religieufe,  car  étant  condamn^ll 
noTt  pli  là  première  fentcnce  rendue  coutr 
liiomme  pécheur ,  &  cette  mort  n'enfermant  jm 
feulement  la  privation  de  la  vie  du  corps ,  mal 
loŒ  celle  de  toutes  les  créatuics  que  nous  iD<!ri 

El  de  perdre  par  le  péché  ,  Ib_  Religion  Chri 
ne  ne  nous  fait  pas  Teulenierit  aca;pter  ceCI 
ence  comme  jufte,  mais  elle  la  change  en  fi 
criSce,  &  elle  nous  oblige  d'offrir  i  Dieu  nn 
feulement  la  prji^tion  de  la  vie  du  corps,  mai 
auliï  celle  de  toutes  les  créatures  ,  &  de  joindi 
ce  iàcrifice  entier  de  tout  le  morde  au  facrifice  d 
corps  de  Jéfus-Chrill,  auquel  nous  ne  pouvw 
alEfler  comme  il  faut  fans  oiFrir  à  Dieu  notre  vl 
&  la  ptivation  totale  du  monde  que  nous  avoi 
méritée. 

Vous  avez  donc  fouvent  offert  i  Dieu,  m 
rris-chèic  Sœur,  la  privation  de  U.  de  Saty  i 
de  la  Mère  Angetiqtu;  &  il  ne  ferolt  pas  jutle  i 
létraâct  cette  oblation  quand  le  tems  en  eftvi 
nu ,  &  que  Dieu  veut  que  vous  l'accompliffil 
non  feulement  dans  la  prépaiatiau  du  cceui  m 
léellcmeoc. 

Cti 


EST  pour  pratiauer  ce  facrificé  avec  plut 
iélité  &  de  perteâlon  que  vous  êtes  Reli- 
s;  &  bien-loin  que  vous  y  foyiez  venud 
vous  attacher  à  aucune  créature^  vous  n'y 
venue  que'  pour  y  mourir  &  pour  vous 
ier  à  en  être  privée:  mais  la  vérité  eftque 
no*  perd  rien  par  ces  renoncemens  &  ces 
[ces.  .On  trouve  Dieu  par  la  privation  des 
urcs-,  &  Ton   trouve  même    piu#  parfaite* 

les  perfonnes  que  Ton  aime,  parce  que 
:e  détachement .  on  fe  rend  plus  ^able  de 
être  uni  par  une  charité  plus  pure  &  plus 
uelie. 

)us  voyez^  ma  très -chère  Sœur,  que  je 

dis  fans  difcernement  ce  qui  me  vient  dans 

it.    Je  ne   fai  pas  trop   u  cela  vous  con- 

,  &  c'eft  la   raifon  qui  me    rend    B  diffi-" 

écrire.  Mais  pour  ce  coup»  c*ell  i  ceux  qui 
ont  follicité  à  qui  vous  vous  en  devez  pren- 
car  je  n'ai  eu  de  ma  part  pour  unique  vue 
celle  de  vous  témoigner  que  je  fuis  très- 
rement ,  ma  très  -  chère  Scsur  »  votre  très- 
île^  &c 

Signé  ^       Nic9k. 


cTtscëi 


»  JK.  ï  IX. 
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IX.  jMn  et  Mr.  A.Stju  Makthb  k  k 
Màrie-jh^lique  de   St9.  Thr^^  A%mt: 
D^AKJiiULr^t  fat  hmonJêdmjMkiM 
Ufm  de  St.  Jea^  ,  &  éê  Mr.  it  Lut 

cit« 

• 

Il  nV  a  rien  de  fi  Jotte  »  ma  Smir,  igM^i 
touché  d^  OKMrt  de  te  prochet»  fur-^oucq 
ils  fiMic  CM  que  cens  que  Oieu  vous  «  .Acés 
oo  ne  trouve  point  étrame  que  leaperfoonc 
monde  fi^t  dans  VMi&iom  «  quBM  Ua  pai 
ce  qu'ils  ^pçUent  leun  biens,  ceoloui  um 
fes  heureux  pour  avoir  renoncé  i  ces  taux  bl 
ft  qai  ne  comptent  pour  'biens  que  ce  qui 
fervir  â  leur  faiut ,  ont  ftns. doute  raifon  de 
fliger  Quand  Dieu  les  fdpare  des  perlonnes  .qi 
foient  à  leur  égard  conme  le  Samariain  .de  l'S 

Êle  9  qui  les  ponoîent  i  la  piété  encore  ploi 
ur  exemple  que  par  leurs  paroles.  Je  nfal 
befoin  de  vous  expliqper  ce  que  vous  avec  «i 
par  une  longue  expérience,  de  oiiel  fecooiSf^ 
la  Mère  Angtlifut  a  toute  la  Maifim  &  k  von 
particulier.  Plus  elle  étoît  févère  à  dle-mé 
plus  elle  étoit  forte  pour  foutenir  votre  foibl 
Si  elle  avoit  un  zèle  extrême  pour  votre  ava 
ment,  elle  avoit  auflî  toute  la  patience  &  la  bi 
nécelTaires  pour  vous  aider  à  marcher ,  &  \ 
trouviez  en  elle  l'efprit  de  la  Mère  Angtliqu 
de  la  Mère  Agnès. 

Si  après  avoir  renoncé  à  l'amour  du  mond 
de  tout  ce  qui  efl  dans  le  monde»  nous  ne 
vons  plus  aimer  que  la  vérité  &  la  vertu;  fi  < 
doivent  feules  faire  toute  notre  confolation  & 
tre  joie»   combien  nous  doivent  être  chères 

1 

*  S<Mr  de  U  Mère  AiigeUqae  de  St.  fu*  et  de  Mr.  de  Xn 
nwrte  A  rort  -Roy»!  le  t.  TtoTler  1700.  Toyez  Toa  Article  da 
SMpUmc&t  M  Mécrulose  de  Port*  Hoyal. 

f  hhcrftf  •tfCMd  dt  tmifmi,  quatrième  enfant  de  Mr.  ,4n 
ê^t^iatiUj,  Bâqvit  ea  icai.  après  avoir  été  Page  de  M.   le  Can 

itX^fiim'  tt  rrtt  le  twX  Aft»  Mam.  Mais  Oka  i'ftyant  kk 
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rfonnes  où  ces  dons  de  Dieu  nous  paroiflent 
:c  une  plâiltude  &  no  éclat  extnordioaire.    U 
comme  impoffible  de  fencir  arracher  fes  yenx 
couper  Tes  bru  fins  uoe  extrême  douleur  ;  mai» 
e  Supérieures  une  Sœur,  telle  que  la  Mère  An" 
fftt^»  étoit  à  votre  ame  plus  que  ne  font  les 
IX  &  les  bras  à  votre  corps.    Je  ferols  donc 
iifle  fi  je  précendois  que  vous  fufiies  fans  doa* 
r  dans  une  telle  rencontre;  mais  ce  que  je  dé- 
^  ma  ScBur»  &  ce  que  vous  deves  demander 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  c*eft  que»  comme 
1$  fiftes  profefDon  de  renoncer  au  monde» 
js  renonciez  auifi  i  la  manière  dont  s'affligent 
perfonnes  du  monde;  que  votre  trirtefle  n'ait 
1  de  la  triftcfle  du  fiècfe  oui  opère  U  mort» 
[s  que  vous  ayiei  une  triftefle  chrétienne ,  reli* 
ufe  »  fage ,  modérée  f  qui  vous  porte  â  la  pé- 
;nce,  â  la  mortification  &  à  la  patience  4  une 
befle  qui  vous  rende  parfaitement  foumife  & 
iU&nte  aux  ordres  de  la  divine  providence. 
L  eft  vrai  que  vous  pouvex  regarder  ce  qui 
I  eft  arrivé  comme  un  châtiment  de  Dieu  « 
Is  ayez  foin  de  le  louer  de  ce  fentiment;  ai* 
:  fa  juftice,  fouffrez  la  péfanteur  de  (a  mais 
c  humilité,   &  le  châtiment  deviendra  pour 
a  une  grande  mifericorde.    Tâchez  autant  qu'il 
is  fera  noifible  de  mourir  avec  vos  Mères ,  4 
Dieu  a  nit  la  grâce  de  mourir  fi  Gihitemenc,  que 
lortà  leur  égard  a  été  comme  un  feufacré^qi^i 
ftft  mourir  en  elles  ^ue  ce  qui  leur  reftott  de 
le  &  d'impar&lt;  oui  n'a  confumé  qu'un  corps 
>éché;  qui  les  a  délivrées  d'un  corps  qui  les 
)it  0&mir ,  pour  leur  donner  une  vie  toute 
:e»  immortelle,  heureafe  &  divine.    Mourez, 

ma 

MA  IbB  ftrviee .  U  fo  rttlrt  es  IC4»<  i  Vort •  ftoyalf  dei Chtinp^ 
U  B«  fimkt  qwù  mMlgU  lui,  il  moarat  à  paris  U  lo.  rdrm 

R.  loues  tpcès  (à.  tenir  U  Mère  Angcllqne  de  'St.Ju:  Son 
I  porté  à  Port  •  Hoval  dei  Champt.  Toye»  fèu  Article  dAM 
ciolocede  Port.ftoyiJ,  dt  dans  le  supplément  au  Xtaroloctf 
I  «Bflfks  MiBMiMi  dt  Mit.  i',4a^i  k  de  ItmêUi. 

T  » 
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charité',  pénétre  voire  c«ur,  qj'cllti 
Ilr  toute  l'arJeuT  dont  ellet  ont 
tén.  McuTCz  i  vous-même,  i  ' 
lions,  i  vos  diifirs,  i  votre  pn 
té.  1  votre  propre  cfprit;  &  s'il  e 
vous  aimez  pius  que  toutes  chofcs  cell 
vous  a  données  pour  roue  conduite 
ont  kTvi  S  de  l'^ilcurs  &  d'Anges  vil 
tes  vivre  &  refTufciier  en  vous,  Tdoi 
de  la  grtce  que  Dieu  vous  donne.  N 
que  pour  niouiir  parfaitement  au  péeh 

flus  iKie  pour  faite  vivre  en  vous 
obëillànce  &  Il  charité  de  Jéfus-Chj 
vez  plus  que  pour  porter  fa  inertie 
voire  corps  &  dans  votre  efprit:  n'j 
vie  que  pour  vous  charger  de  fa  c 
horreur  des  perfonnes  du  monde  qui  i 
joug  dur,  péfant  &  infupportable,  & 
■cc^blJSi  parce  qu'ils  en  font  les  er 
timcz  ce  joug  &  cette  croix.  Accei 
votre  cœur  toutes  celles  qu'il  plaira  j 
IHe«  de  VOUE  envoyer,  &  elles  vo: 
de  la  terre  au  ciel.    kmbralTez  ces  loi 
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cfanir  plus  péfant  &  plus  dur  que  les  pierres  & 
le  fer. 

Soyez,  ma  Sœur»  à  la  Supérieure  que  Dien 
vous  vient  de  donner,  tout  ce  que  vous  voudriez 
avoir  été  à  celles  que  Dieu  a  retirées  dans  Ton  fé- 
cret;  &  pour  achever  l'ouvrage  que  le  St.  Efprita 
commencé  en  vous  ,  uniiïez-vous  parfaitement  à 
la  Mère,  qui  vous  rede  encore  fur  la  terre, '& 
vous  aurez  l'avantage  d'entrer  dans  une  fociété 
parfaite  avec  celles  que  vous  avez  dans  le  ciel; 
&  (1  je  l'ofe  dire,  vous  ferez  rcffufcitée  avec  el- 
les ,  &  votre  vie  comme  la  leur  fera  cachée  avec 
Jéius  -  Chrid  en  Dieu.  Quelques  grandes  que  foienc 
ces  grâces ,  ma  Soeur,  je  les  efpère  pour  vous, 
&  vous  y  participerez  autant  que  vous  aurez  dedé- 
Û18  fincères  d'y  participer. 

Comme  j'achcvois,  ma  Sœur,  de  vous  écrire, 
j*ai  reçu- les  trilles  nouvelles  de  la  mort  de  Mr.  de 
Luznnci^  &  je  n'ai  eu  loifîr  que  de  dire  la  Méfié 
pour  lui.  Oh!  que  l'on  prie  de  bon  cœur  pour 
des  perfonnes  comme  lui ,  qui  ont  vâcu  depuis 

3uarafite  ans  chns  la  retraite,  dans  la  mière,  & 
ans  un  parfait  renoncement  au  monae.  Pour 
vous  ,  ma  Sœur,  au- lieu  de  vous  laifièr  accabler 
de  douleur,  levez  vos  yeux  au  ciel;  adorez  la 
bonté  de  Dieu  fur  vos  proches ,  qu'il  fanâllie  d'a- 
ise manière  fî  extraordinaire.  Ne  faites  rien  d'In- 
digne des  praces  que  vous  en  avez  reçues;  que 
tout  ce  qui  vous  rede  de  vie  foie  un  facrifice  i 
Dieu,  que  voua» offriez  tous  les  jours!  réiînifiês 
toutes  les  affeétions  que  vous  aviez  pour  des  pe^ 
ipnnes  qui  en  étolent  fi  dignes  f  pour  les  do&ner 
âJéfus-Chrift. 
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Z.  Lettre  de  Mm/kur  de  Ste.  Martre  ik 
Serar  HippolUe  Clément, /»r  la  mort  de  Mr. 
de  Sacy,  de  ia  Mère  Angélique  de  St.  Jeav, 
£^  de  Mr,  de  Luzanci. 

Y  Al  bien  de  la  confufîon,  ma  Sœur,  de  ce 
qu  étant  obligé  indifpenfableiDent  de  vou»  écrire, 
je  l'ai  différé  fi  longtems.  On  m'afiura  d'abord 
que  votre  maladie  &  votre  accablement  étant  ex- 
trêmes, vous  n'étiezpasen  état  de  recevoir  des 
Lettres;  &  enfutte  un  voyage,  cjai  a  duré  plus  qne 
je  n'avois  prévu,  a  fait  que  je  fuis  demeuré  jufqa'à 
cette  heure  dans  le  filence;  maïs  je  renodce  à  ton- 
te escufe  pour  efperer  ma  juftîficatîon  de  voas  féa- 
le; car  je  connois  aflèz  votre  bonté  poor  m'afliitei 
qu'il  me  fuffit,  pour  vous  faire  oublier  ma  faute, 

Sue  je  tâche  à  hi  réparer;  &  c*e(t  ce  qnie  je  défirc 
e  faire ,  en  vous  éaivant  malntenaae  de  noue 
commune  afflî6Uon. 

Le  tems  de  trifteffe  &  de  croTz  efï  ph»  qae 
tout  autre  le  tems  de  Dieu ,  &  celui  où  il  s'enga- 
ge à  demeurer  particulièrement  avec  nous  pooi 
être  notre  fccours  &  notre  force,  &  pour  en  faire 
un  tems  de  grâce  &  de  bénédifbions  :  mais  a6n  de 
ne  nous  pas  rendre  indignes  de  ces  faveurs ,  noas 
fommes  obligés  de  veiller  avec  foin  fur  nons- 
snêmes,  pour  ^ire  enforte,  avec  Taide  de  Jéfas- 
Cbrift,  que  notre  triileflTe  foit  n(glée,  foît  faiote 
ft  entièrement  différente  de  celle  des  gens  do 
nonde  ,  qui  n'attendent  point  leur  confolacion  de 
Dieu.  Il  n*e(l  pas  étrange  que  les  perfonnes  qui 
aiment  le  monde,  ne  puiflcnt  fe  fouvcnîr,  faos 
des  inquiétudes  mortelles ,  de  la  mort  de  leurs 
amis ,  qui  l'ont  aiiiié  comme  eux  ,  puisqu'ils  ne 
âaroîent  avoir  de  confoUdon  folide  qui  les  puilTe 
ibulager  de  leur  peine,  &  qu'ils  ont  fujet  de  tout 
craindfe  pour  ces  fortes  d'amis ,  qui  ce  l'ont  éiè 
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ni  de  Jéfns-Cbrttl,  ni  de  leur  faiut:  nais  lorsque 
Dien  retire  dans  fim  fécret  cecx  qui  loi  ont  été 
fidties ,  cens  oui  ont  Téca  dans  -la  pénitence  A; 
fvi  font  mort»  dans  la  grâce ^la  foi  nous  afibre  que 
^Is  dirparotiTenc  i  nos  yeux  ,  c'eft  pour  être  ma» 
nifeftés  dans  la  gloire  avec  Jéfus^Cbrift,  &  qu'ils 
ne  quittent  la  terre  que  parce  qu'ils  font  dignes  dtt 
cieL  Ce  que^noos  leur  devons  dans  ces  rencon- 
tres »  c'efl:  de  nous  unir  ieux  plus  que  jamais,  & 
démolis  uuif  par  eux  à  Jéfus-Cbrift;  c'ett  d'entrer 
dans  toutes  leurs  faintes  difpontions;  c*eft  de  met- 
tre  toutes  nos  inquiétudes  entre  les  mains  de  Jé- 
(as-Ciirift,  &  de  nous  tenir  comme  eux  dans  un 
ftink  repo»,  où  nous  ne  foyiom  iippllqués  qu'A  fai- 
te la  voloooé  de  nôtre  Père  céiede.  11  ne  nous  eft 
pas  .permis  de  ibuhalter  que  ceux  qui  vivent  main- 
tenant dans  la  fodété  des  Efprits  bienheureux  re- 
tournent vers  nous,  pour  s'alfujettir  à  nos  fbiblei- 
fepidt  à  no»  mlières.  U  èft  plus  digne  d'eivt  &  de 
■oot:  de  les  «lier  trouver  où  il»  font^  d'élever  no* 
tre  cdror  au  dd,  de  faire  de  ce  lieu  ikint  celui 
de  Hkotre  cOnverAtion,  de  ne  nous  entretenir  avec 
eux  que  de  nos  befoins  fpirituels,  de  ne  lea  regain 
der  que  comme  revêtus  de  Jéfus-Cbrift»  &  de 
BOttseffbrceiy  :pour  leur  être  ièmblables,  de  mon^ 
ifr  à  tontes  les- cfaofts  vifibles ,  &  à  toutes  les 
palBom  humainra»  pour  vivre  d'une  vie  toute 
aooiralle*:  ;      ' 

r  .Vi^ila'/  ,  ma  Sesur,  l'cfprit  des  premiers  Chré- 
tfens. .  1  Compie  ils  fouhaitoient  très-flncèrement 
de  fe  voir  délivrés  de  leur  prifon,  &  de  fortir  de 
Jeor  cxU»  pour  poflëder  lliéritase  que  Jéfus- 
Chrift  leor  avoit  acquis ,  ils  n'avoient  jg;arde  de 
sTabandonaer  à  latriftdTe,  lorsqu'il  plaiioitâ  Dieu 
de  «étirer  i  lui  quelqu'un  de  leurs  nèïCÉ.  Ils  ne 
CDtifidéroient pas  la  mort  des  Apôtres,  des  Mar*- 
tfnfL,  dés  autres  Saints,  comme  un  mal  digne  d'e- 
lle longtems  pleuré, mais  ces  m^rts  leur  paroidànt 
tocaat  cte  triomphes  Au  le  péché  &  fur  (enfer , 
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ils  en  rendoient  i  Diea  de  comiouelles  aâîons  M 
grâce;  ils  fui  voient  psrde  faints  défîrs  les  pas  de 
leurs  frères,  ils-les  regardolent  par  la  foi  monter  dan 
le  ciel ,  &  ils  prennoicnt  grande  parc  à  leur  bon 
heur.  Ce  ne  feroic  pas  honorer  la  mémoire  A 
Mr.  de  Sacj ,  de  la  Mère  Angtlîqut ,  &  de  Mr 
Luianciy  de  ne  point  ceflfer  de  les  pleurer.  S 
nous  fommes  bien  perfuadés  de  leur  Tertu,  nou 
devons  an -contraire  être  comblés  d'une  vérîtabli 
joie ,  puisque  nous  avons  tous  fujet  de  croire  qui 
cette  vertu  a  reçu  Ton  entière  perfeétion^  &  qo 
Jéftis-  Chrtft  eiï  fa.  recompenfe. 

Il  eltvrai  que  nous  fomme»  encore  dans  un 
vallée  de  larmes,  &  que  nous  avons  befoia  d 
pleurer  ;  mais  pleurons  ce  que  la  foi  nous  oblig 
de  pleurer {  pleuror.s  nos  péchés  &  nos  propre 
mifères ,  pleurons  alTez  abondamment  pour  nou 
faire  un  bacême  de  larmes v  pleurons  autant  qa*: 
eft  néceûaire  pour  laver  les  fouillores  de  ce  corp 
de  corruption  qui  nous  enviroime.  il  n*y  a  qo 
la  trif^efTe  de  la  pénitence  qui  puilië  fepvir  ànoa 
ianélificr,  &  à  laquelle  nous  puiilrons  nons  ahai 
donner  fans  péril.  Puisque  cVlt  rEfprit  de  Die 
qui  nous  la  fait  fcntir,  feÛ  lui  qui:  la  tempère 
tnforte  qu'elle  ne  nous  jette  jamais  dans  des  ei 
iés  de  troubles  &  d'accablemens  :  c'eft  lui  qui  i 
remplît  d'une  vertu  divine  ,  capable  de  guérir  no 
plaies  ;  c'eft  lui  qui  la  fanétiiie  &  qui  change  peu 
d.peu  toute  fon  amertume  en  une  cenfolatioi 
toute  céleûe.  Nous  devons  nous  repréfenter  qu< 
ks  Serviteurs  de  Dieu,  dont  nous  pleurons  l 
mort,  &  qui  vivent  dans  la  joie  du  Seigneur 
nous  répètent  à  toute  heure  ce  que  Jéfus  -  Chrift 
dit  aux  femmes  de  Jerufalem  le  jour  de  fa  Pal 
fion.  C'ed  l'état  naturel  des  pécheurs  de  pleurer 
mais  les  Saints  défirent  que  nous  répandions  no 
larmes  fur  nous  &  non  pas  fur  eux.  Puisqu'il 
iont  avec  Dieu  ,  Ils  n'ont  pas  befoîn  de  nos  pleurs 
M  a'eil  que  ta  componétioa  &  la  douleur  c^uenou 
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devons  fendr  de  nos  péchés,  qui  les  doit  tirer 
de  DOS  yeux  ;  &  il  e(l  de  la  prudence  chrétienne 
de  n^  tes  employer  qu*à  ^mofir  h  dureté  de  notre 
cœur  &  à  fléchir  la  miferrcorde  de  Dieu. 

1d  femble,  ma  Sœur ,  que  Dieu  vous  appelle 
à  cet  exercice  ;  &  que  c'efl  dans  ce  def^in  qu'il 
▼DUS  envoyé  les  maladies  &  les  incojmnoditésy  qui 
vous  exercent  depuis  fi  longtems.  Vous  n'avez» 
pour  correfpondre  à  iès  defleins ,  qu'à  fouffrir  avec 
une  patience  chrétienne  un  état  qui  e(l  0  pénible 
aux  lens ,  msûs  que  vous  devez  bien  juger  vous 
être  nécefiaire  pour  guérir  les  maladies  de  votre 
ame.  Vous  n'avez  qu'à  vivre  parfaitement  fourni* 
fe  aux  ordres  de  Dieu ,  pour  être  du  nombre  de 
ceux  que  la  vérité  appelle  heureux  y  parce  qu'ils 
pleurent  fi  (aintement,  qu'ils  méritent  que  Dien 
edbye  leurs  larmes»  &  qu'il  devienne  lui -même 
leur  confolation. 

Nous  fuivrons  dans  un  moment  ces  perfcMines 
fi  chires  qui  viennent  de  noua  quitter.  Le  tems 
ell  court;  c'efl  le  perdre  que  de  l'employer  à  des 
fiiocimens  humains;  donnons  le  tout  à  Dieu, 
ïaiibns  enforte  que  Is  feule  foi  nous  faflTe  fouve- 
nir  de  nos  amis.  Ne  les  repréfentons  jamais  à  no* 
tre  efprlt  que  d'une  manière  qui  nous  ferve  à 
imiter  leur  vertu  »  &  prions  Dieu  qu'il  nous  don? 
se  la  grâce  de  fuivre  leur  exemple  avec  la  mine 
fidéUttf  qu'Us  ont  fiiivi  celui  de  Jéfus  •  CfarUt 
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XI.  Lmn  de  Mr.  âe  Ste.  Marthe  k  l/bk 
me  de  S,  M. /ur  lu  mort  de  Mr.  de  SACYfit 
Ja  Mért  AngHique  de  St.  Jean.  S  A  J*. 
tb  L024NCI.  y/ur  (ereiiiuriiiWreiùSTL 
Mabthb,  Gtnlrd^  de  J'Ootiur*. 

DtPui»  quelque  tems.  Madame,  Je  ne  rfçoij 
de  Paris  que  des  nouvelles  trifles  4  accablant»; 
(e  n'apprends  que  des  morts  î  &  jugea  combien 
ces  mon*  me  dotvetjt  toucher  puisqye  les  perfon- 
nés  dont  elles  me  Téparem  me  Tont  plus  chèrci 
qoc  ma  propre  Tic.    Qfic  feioît-ce  d'un  homme 

!{ii{  aurolt  perdu  tout  ce  qui  fairoit  là  lumière,  ît 
orce,  fa  eonfolation  ï  Cet  ^tat  G  étrange  eft  ce- 
lui ob  je  me  trouve.  Je  ne  Tauroifl  faite  rtffiesînn 
fut  ce  que  je  fuis,  que  je  ne  feme  avecdouleui 
tm  corps  de  lénèbrea,  de  péché  ft  de  mort  qui 
«'environne,  &  que  je  porte  au  milieu  de  mon 
cœnr.  Je  fais  coniriint  d'ivoâer  que  je  ne  tron- 
»e  en  moi  rien  de  bon,  ni  de  vivant.  Ma  vie  n'a 
Jamais  confiité  que  dans  i'union  que  j'ai  eue  a'« 
•quelques  vétiialiles  amis.  J'ai  pofTédé  eneuxcefloe 
^  n'avois  point  par  moi  -  même  ,  &  la  joie  fincêt 
^e  j'ai  toujours  reffentie  de  tous  les  brens  dont 
Dieu  les  a  forichls,  me  les  faifolt  regarder  comist 
mes  propres  biens. 

Quelque  éloigné  que  j'aie  été  depuis  pi» 
Ikurs  années  de  la  demeure  de  Mr.  de  £1^7,  l'efr 
tréme  vénération  que  j'avais  pour  lui ,  me  l'a  re» 
da  toujours  préfent.  Il  a  vécu  daos  mon  csui, 
À  a  été  comme  la  lumière  de  mes  7enx ,  do  mo- 
ment que  j'ai  eu  le  bonheur  de  connoiirc  fa  veiW. 
Je  ne  pouvois  penfer  i  cette  paix  d'efprit  toujonn 
onifonne  &  conftante,  où  il  a  été  tome  fa  Tic 
fans  l'admirer,  fans  la  UéGri-r,  fan^t  me  la  propo- 
fer  comme  une  r^le  fainie  &  vivante,  que  DifO 
ne  ilonnoit  &  ^e  je  deveis  &uvre  pW»  caimci 
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cbus  lef  Biouvemens  déréglés  de  mon  cœur.  Te 
ne  pouvois  me  rcpréfeDtcr  Tattendon  continuelle 
qu'il  avoit  fur  Ton  cœur  pour  le  tenir  toujours  ou- 
vert vers  le  del,  afin  de  recevoir  les  eaux  vives 
qui  découlent  du  Sr.  Efprit,  &  qui  rejailHâTenc  eo 
M  vie  étemelle ,  fans  me  fentir  obli^  de  gémir 
de  voir  mon  cœur  coQme  une  terre  (èche  &  fte- 
rile,  ou  conmijc  un  vafe  brifé  &  ouvert  de  toutes 
parts.  II  7  a  plufieulrs  perfonnes  qui  iifent  l'Ecrir 
lure  Sainte  &  les  faints  Pérès:  mais  le  don  parti- 
culier-de  ce  fidèle  Serviteur  de  Dieu,  étoit  ae  fe 
nourrir  de  cette  Aianne  fainte ,  &  de  n'en  rien 
perdre.  Il  réfervoit  dans  Ton  ceeur,  comme  dans 
un  vafe  facré,  les  grandes  vérités  de  TEvangile; 
il  les  adoroit  avec  un  fouverain  refpeék  ;  il  y  fou- 
mettoit  toutes  les  puîllâncès  de  fon  ame  ;  il  n'a* 
voit  point  d'autre  entretien  dans  fa  folitude,  &  il 
en  faifoit  fes  cfaaûes  &  uniques  dcHces.  Cett» 
nourriture  fainte  faifoit  croire  Jéfus-Chrill  en*lui 
^e  plus  en  plus  ;  elle  étoit  la  (burce  de-  la  fanté  in* 
térieure  de  ion  ame,  &  fe  répandoit  fènfiblemenc 
^ns  tontes  fes  adions.  Ce  m'étoit  une  efpèce  de 
vie  de  voir  &  d'aimer  toutes  les  grâces  de  Dieu 
réiînies  dans  une  perfonne  qui  m'étoit  fi  chère  ;  & 
fi  Je  l'ofe  dire,  favois  quelque  part  à  fes  vertus, 
puisqu'elles  me  (ervoienc  au*xBOîns  âme  £iire  vpii 
le  befoio  que  j'avois  de  me  conformer  à  on  tel 
Bodèle,  &  â  me  reprocher  mon  peu  de  gé- 
nie pour  les  vérités  les  plus  fafntes»  &mon  peu 
de  foin  d'en  remplir  mon  coeur  &  toutes  les  aûioas 
de  ma  vie. 

S  - 1 L  efi  vrai  que  la  charité  eft  h  vie  des  Sahits , 
il  me  femble  que  Dieu  m'en  avoit  donné  une  tou- 
te  particulière,  non  feulement  pour  Mr.  de  Sacy^ 
mais  encore  pour  la  Mère  Angelipie;  &  ces  deux 
perfonnes  vivant  dans  mon  cœur ,  me  donuoienc 
.ftns  doute  quelque  forte  de  vie.  Je  ne  pouvois 
pas  n'être  point  touché  de  voir  dans  cette  Reli- 
iieure  une  tsès*  grande  innocence  unie  à  l'exerci- 
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2èle    allant    encore   plus   loin  y    elle 
éàùr  (incère  d'achever  l'ouvrage  de  Dj 
le  par   Tes  fouflfrancesw    II  me  femble 
impoflible  d'être    touché  d'une   telhe 
de  la   fentir  fans    quelque   mouvemeni 
&  cette  vie  fervoit  à  me  faire  hatr  ma  1 
condamner  mon  peu  de  courage,  &  à  i 
de  mon  extrême  foibleiTe.    D'une  part 
mort  de  ne  trouver  prcfque  rien  en  foi 
de  TEvangiie;  mais  de  l'autre  c^eft  ud  c 
ment  de  vie  de  gémir  de  fa  pauvreté  ,  i 
forcer  par  Texemple  de  ceux  que  nous  a 
fortir  de  nos  miieres  avec  le  fecours  é 
Tîcorde  de  Dieu, 

L'union  toute  de  grâce  qu^avoit  W 
zanJ  avec  Mr.  de  Sacy  &  ta  Mère  . 
QontroK  alFea  qu'il  vivoit  de  la  même  v 
deux  perfonnes  qui  et  oient  pour  lui  de 
Ués -pures  dont  il  avoic  foin  de  puifer  1 
les.  Cell-lioù  H  avoit  appris  à  ren 
monde  ft  â  tout  ce  qui  elt  dans  le  mor 
ptlTer  (a  vie  dans  la  retrairc,  dans  ]-hi 
h  dans  h  prière.    Sa  docilité  pour  Mr. 
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auffî  un  tiès-graqd  fecours  de  la  Mère  An- 
\ue*  Toutes  fes  vertus  lui  paroilToient  fort  au- 
jsde  la  foibieflèoir  û  fe  fentoit;  &  ce  fcnt^ 
t-mêmc  le  mettoit  en  éiat  d'en  profiter,  fc 
:e  Ton  frère  félon  1»  grâce,  comme  il  Tétoic  fe^^ 
la  nature.  Que  e'eu  une  favance  ignorance, 
de  croire  que  l'en  ne  faii  rient  Que  l'on  «Il  é* 
é ,  quand  on  e(t  aûez  huhible  pour  fuivre  les 
ères  de  ceux  qui  nous  conduifent»  lorfqu'ils 
eux-  noémes  conduits  par  l'Kfprit  de  Dieu,  lï 
oit  impoffible  de  connoître  une  perfonse  fi; 
ble  fans  l'aimer, &  cet  amour  £iifoit  une  partie 
33  vie.  Il  me  donnoit  occafion  de  penfer,  que 
vois  été  aflez  heureux  pour  me  mettre  à  (on 
nple  entre  les  mains  de  Jéfus-Girid  fansrè- 
e  &  avec  une  parfaite  docilité  r  il  auroit  gravé: 
mon  cœur  toutes  les  vertus  donc  j'ai  befoio. 
que  j'aurois  été  favant  de  la  fcience  du  falur^* 
vois,  comme  lui,  toute  ma  vie  tftcbé  unique- 
t  de  favoir  Jéfus-ChriA  humble,  crucifié  & 
ranc! 

IL  elt  vrai  que  ce  peu  de  vfo  que  j'ar.euë,n'â» 
]ue  confiné  qu'en  ces  penfées  &  en  ces  défirsy 
nprimoienc  dans  mo«  efprit  &  dans  mon  cœur 
perfonnes  que  j'honorois ,  &  qae  je  chériffoi» 
que  je  ne  puis  exprimer;  n^aî-je  pas  perdu  la 
leure  partie  de  ma  vie,  en  perdant  &  n-'a^ans 
^exemple  de  leur  vertu  devant  les  yeux?N'a^ 
is  befoin  plus  que  jamais  de  vivre  de  la  fbi  & 
»rier  Dieu,  que  ceux  qui  pendant  qu'ils  ont 
,  ont  été  ma  vie^  la  foient  encore  après  leur 
:  ?  Faites,  ô-mon  Dieu,  que  mon  aigour  pouf 
croiHè,  pnif qu'ils  en  ibnt  plus  d!gnes  queJA* 
;  faites  qu'il  devienne  plus  fort^plus  fpirîtuelv 
efficace  pour  me  faire  vivre  de  leur  vie,&  me 
»JiF  comme  ils  le  font  de  la  vie  de  }éfus  Chrift. 
ik^RMi  toutes  ces  nouvelles  de  mort ,  j'npprens-, 
ame,  la  réfurreflion  d'une  perfonne- qui  eft 
diglie  de  vivre.  U  y  a  déjà  longtcms  qu'il  étcit 

1"  2  cov^ 


comcie  BKin  à  j  e^aid  do.corf^  qu'il  doïc  aoii 
U  iTOit  kt  pi£s  &  les  mains  Iki  ,&  quelque  g 
ée  que  foii  ù  chsiité  poai  «ux  que  Dira  k 
4oanà.  il  DC  pouroïc  pas  lu  aider  lelon  les  di 
ée  foo  CBUT.  Le  voilà  ouintecu'.E  (tus  11  lib 
de  Uic  toM  le  bien  qu'il  voudra ,  &  j«  ae  di 
^(K  qu'il  oe  diTi:  toui  le  tMcn  qu'oo  nneod  d 
«faviift. 

Je  bu  p«  befoJi,   Mvbne,  de  le  coafi 

rat  afpimàn  quelle  c)l  fk  pçnfée  Tur  ftet  « 
trouve  à  prHvat.  Je  iii  qu'il  eit  pieBé  tic  lo 
ptns  i  cir  il  ctl  à  croiie  qu'il  d<£jetoit  de  ' 
fompte  ks  liens  qui  l'ntidtcnc  i  foQ  corps,  I 
fOuît  (toce  iJciDe  liberté  pour  être  tout  â  J«| 
Cbriltt  ce  yi'  1*^  Icroit  ùnt  compaisifoR  plus  w 
lagcux  :  Hiii  >c  fai  auil!  que  le  xèle  de  s'acqnj 
defoD nMntaÉn.& finktu  de  fetvii  fcs  fiêtcs, hîj 
^butukct  de  denewer  uni  »a  taétae  cof ps,  m^I 
Mos  de  h  propre  rie  &  de  (on  icpos.  )ê  fû- 
taotour  de  Coa  ralut  le  poiu  i  la  fbltiade,  ai 
IcRce,  i  r'nï&ofi  &  à  ce  s'occuper  que  dn  ' 
»iî«'T:î-f  V ''li  "n  :  rerfj;  itrei»uinble»u 
«u'tI    ■  ■■  ■  ^L■■  ■   ■   -   ■   ■    .    '^  :>cids  iront  il 

cfta:;:     >  ic  ;Vi  forces  ft 

yiAtfe  de  l'icc^tlei.  Un  Sar^ricai  ne  pcH.i 
édaiié  teu  fc  voir  envirauié  de  aille  4mm 
ft  piit  *  tout  nomcM  de  tomba  éun  mai 
■Une.  S:il  «»  viti  ^w  let  pudcalim  dïîi 
opérer  leur  Un  «vec  cnioie  »  ft  ce  t 


ledovUiH  Jn&inMK  du»  cou  nri  ftn 
robUgKioo  de  mvwller  ui  Un*  dta  anaj 
Mrt^t  dn  véiinbka  PsQewseft  dus  la  dni 
dt  le  itteilfcnMOL     Jti  difent  avec  David:  4 

tnâêimtfim  m  cxmiMMM  -  "■  Tj*  iwliMiJ 
MMhM  drdiMBcraK  H  mc  MBi,  t^  ArMÉlii 

«e^frMCXcr^avMvirv:  (AasHisadei 
occapations.  je  fois  lemplî  d'affiiâioe  Âdcti 
Ne,  paicG  qitc  les  nédnas  te  AwrtMuaéi  cm 


ùs  RiMgbîtfn  it  PMt- Jtljp^.      447 

noi ,  &  que  rappréhenfio»  de  la  mort  ra*a  faîli. 
La  crainte  &  le  uremblement  (é  (ont  emparé»  de 
non  ame,  ft  les  ténèbres  m'ont  enveiop]>é.)  Vou» 
▼oyez 9  Madame,  que  la  vie  des  PSiflevfs  eft  plu- 
lot  une  mort  qiVune  vie;  &  que  y  fi  nous  a  von» 
et  la  Joie  de  la  réfurreâlon  de  notre  ami ,  rien  nr 
peut  empêcher  qu'il  n'en,  ait  dans  le  fond  du  c«ur 
«ne  trëa- profonde  triftefle;  qu'il  ne  regrette  fm 
folKode  &  Ton  tombeau;* qu'il  ne  regarde  fa  If- 
berté  comme  une  très  «chire  fèrvitude,  &  qu*il  ne 
dife  avec  David:  Quis  éMt  mibi  peimas  Ji€ia  Qh 
hanha^  ff  volâbo  ^  ref^iêfeam  '  Scct  elmgcvi  fm- 
giens  &  mâHfi  ênfûUtndhi^.  (Qui  me  donnera  de» 
ailes  comme  à  la  Colombe,  pour  que  je  ui'envole 
an  Heu  de  mon  repos?  Voila  que  je  fois,  je  m'é- 
loiflie  ft  je  vais  fiter  ma  demeure  dan»  la  felitih 

MAI»  comment  fe  peut -il  qu'on  aime  avec 
piffion  h  folittide,  &  que  néanmoins  on  fe  porte 
avec  joie  à  fervir  ceux  qu'on  ne  peut  fervîr  qn'ei» 
lenonçnnt  à  la  folicude,  &  (ans  fe  noettre  en  dail^ 
ger  d'en^  perdre  tous  les  avantages?  Pour  le  com- 
prendre^ Madame ,  \\  fsradroit  avoir  Tefprit  d'ift^ 
vérltaMe  Pafteur.  Ceftii  qui  aime  fes  brebis  d'utv 
amour  plus  fort  que  la  mort,  expofe  fa  vie  pour 
elle»  ;  il  fie  fuit  point  les  dangers;  il  combat  avec 

rnérofité  les*  Lions  ft  les  Loups ,  qui  s'efforceill 
les  dévorer;  S  s'oublie  lui-même  pour  ne  le 
fou  venir  qqe  de  ceifX  que  Dieu  a  commis  à  fes 
fbios,  &  ils  font  Fes  feuls  objets  qui  remuent  fbn 
c«ur.  H  ed  plein  de  confolatlon  &  de  joie, quand 
M  volt  que  (es  enfans  marchent  &  avancent  dad» 
h  vole  de  la  vérité;  &  s^il  Cent  desMottleur,c'é(t 
vne  douleur  de  charité  femblable'ni!  celle  île  St. 
Paul,  qui  vient  du  travaK  qu'il  a  de  porter  ce» 
mêmes  enfans  dans  fon  cœur,  jurqu'à  ce  que  Jé- 
fiis-Oirîft  foit  formé  en  eux;  c'eft  une  douleur 

2ui  vient  de  remprciTemcnt  qu'il  a  du  falut  de  fe» 
ère»»  qui  l'oblige  de  fouffxir  une  infinité  de  fatr- 
•      ■  gués 


N 
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|u«  &  de  travaux  pour  leur  Hilui 
avec  ceux  qui  font  foibies ,  de  gémir  ai 
qui  gÉmiUcnC  &  d'éirc  tout  i  tous.'  Mais  ]ï  si 
ni  pas  pouiiuoi,  MaJame,  je  vous  parle  ij'unc 
grâce  à  laqukile  je  n'3r(>ire  point.  Dieu  a  ronpi 
Btcs  tiens  s.  je  lui  en  dois  rendre  ,  en  aftions  di 
grâces ,  un  perpétuel  facrifîce  ite  louanges.  ]c  ft 
mI  aiTez  heureux  fi  je  puÉs  me  teoir  en  paix  risM 
non  tombeau ,  &  d  je  uavaille  uniquenKni  à  moi 
fiiliu  dans  la  recrutie  &,  le  lllcnce. 

Pour  ce  qui  vous  regarde ,  Madame ,  i^ue  to(v 
kz-vous  que  je  vous  foohaiie?  Je  n'ai  pas  diair 
êe  rompfe  vos  liens,  ni  de  voua  faire  for  tir  du 
Boniie:  mais  il  la'tiï  permis  de  vous  dire  con- 
fermémenc  â  l'Ëvangik,  que  vous  devez  eo  ul'cr 
comme  n'en  ufani  pas.  Vous  devez  tout  voinr 
cœur  à  Dieu,  &  n'aimer  ni  ie  monde,  ni  cc  qv' 
dt  dans  le  monde;  &  je  puis  vous  aflurer,  quel 
TOUS  n'avez  plus  d'afFeition  pour  le  monde ,  voU 
n'aurez  plus  ni  crainte,  ni  trifteffe,  ni  joie,  li 
trouble,  ni  Tentiiuent  de  tout  ce  qui  vous  anivM 
ie  la  pp.rt  du  monde.  Si  vous  faites  paHer  toutn 
vos  aneflions  jufqu'i  Oien  ,  vous  n'aurez  plus  it 
crainlL'  que  de  l'ofTenfer;  vous  ne  vous  aûligcia 
que  de  vos  pécht^s  ;  vous  aurez  une  iiilteOé  qiN 
le  St.  Efprit  remplira  lui-même  de  conrolatîon; 
&  Dieu  Cs  mettant  i  la  place  de  tout  ce  que  voit) 
aurez  quitté  pour  lur,  vous  fera  goûter  cambies 
il  cCi  bon  à  ceux  qui  font  i  lui.  Je  le  prie  qiM 
TOUS  y  /oyiez  pour  toute  l'éternité;  &  ne  pouviBl 
rien  fouhaiter  de  meilleur,  je  fais  la  mtmr  priiff 
pour  la  pirronne  que  vous  favea  que  f'boDOU 
patfaitemeuCM^ 
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LETTRES 

DE    LA    SOEUR 

■ 

ANGELIQUE  DE  St.  JEAN 
(ARNAULD) 

fur  dîfFérens  fiijets* 


•  Lettre  de  la  Mire  jingeîîqtà^  </ff  St.  ]  e  a  N  à  Mik^ 

m 
fl 

Le  30.  Octobre  létfr. 

[E.  ne.  fuis  pas  contente  ^tna  très -chère  Sœur,  que 
vous  témoigniez  avoir  eu  une  joie  parfaite  d'une 
iQUvelIe  qui  ailUr^ément  voua  auroit  dû.  donner  une 
tes -grande  cca1n(e  du.  péril  oi>  va  £ue  expofé  ui^ 
(e  vos  véritables  axais.  Je?  ne  comprend  pas  corn» 
nent' votre  affed^on  voius  permet  d'agis  41  dtffé^ 
reniincnt  qu'autrefois,  jfe  vous  ai  vu  dans  la 
^lu8  grande  inouiétude  di»  monde  pour  Monfieuo 
rotre  fils  quaod  il  étoit  queQion  de  Rengager  danS; 
jne  charge  qiii  lui  étoit  béréditaive,  &  qu'aujour* 
i'hui  vous  voulez  que  ce  foit  votre  amitié -même 
lul  vous  caufe  tant  de  joie  de  celle  que  le  Roi 
rient  de  donner,  à  Mr.  de  Pempomie^-  quoiGU*ii  n'y 
m  ait  guères  de  plus  importante,  &  où  il  (bit  plya 
lifficHe  de  ceuiire  égstleaieiu  4  DieH  &  iCéûr  ce 


Monlieur  votre  bis,  car  vos  ,ientiinens  ] 
jet  étoient  parfaitement  c))r'étiens  &  i 
des  iDnximes  qui  ne  changent  point,  â 
)cs  mômes  aujourd'hui  qu'elles  étoient 
tems-là.  Pour  moi,  ma  très-cHère  Sœu; 
avoue  que  j*en  fuis  pénétrée;  &  que  quar 
fe  que ,  félon  TexprefEon  de  la  vérité  mèi 
auifi  impoUible  que  mon  frère  fe  fauve  c 
ploi  qu'il  va  avoir  ,  qu'il  e(l  impofliblc 
pafler  un  chameau  par  ie  trou  d'une  é; 
joie  que  tout  le  monde  témoigne  ne  i 
point  de  ma  douleur;  &  je  voudrois  au- 
que  Tes  amis  fe  miiTent  pîufot  en  peine 
ce  grand  miracle  qui  n'efl  pas  împoffibI< 

Suoiqu'humainement  parlant  il  feroit  imp 
emeurer  humble* dans  l'élévation,  pai 
l'abondance ,  &  disciple  de  la  croix  de  Je; 
parmi  le  monde  &  les  délices*  CeU  d 
s'agit  ici:  car  pour  la  probité,  la  fidélité 
inœreflêmeix  &  Thonneur  dans  la  coadnit 
Aires  t  cela  peut  Men  faire  nn  hommi 
mais  non  on  Chrétien;  &  il  n*y  a  que  ceti 
i  défirer  poar  ceux  gtie  nous  aimons. 

IX  voulois  finir  fans  tourner  le  fenlH 
me  pourtant  vous  témoigner  la  joie  < 
avons  en  de  voir  Mr.  Périer  &  d'apprendx 
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s  faluenc  très -humblement.  Je  fuis  de  tout 
I  ccBor,  ma  très -chère  Sœur,  entièrement  à 
s  &  votre  très -humble  Servante  »  &c. 

II.  Lettre  de  la  même  à  Mr.  Ps'riji^i. 

Gloire  à  Jéhs  au  très -St.  Sacrement. 

Iz  nous  eft,  Monfieur,  une  double  joie  d'ap^ 

ndre  que  vous  é^s  à  PadSy  &  d'efperer  que 

is  nous  ferez  l'honneur  d^pprocher  encore  da- 

lage. 

s  remets  è  ce  tem$-lâ>è  vous  demander  des 

ivelles  plus  particulières  'de  toute  votre  famil- 

Nous  llionorons  fi  fort,  &  nous  lui  fommea 
mies  que  nous  partagerons  toujours  tout  œ 

lui  arïîve.  L'ôccifiott ,  Monteur  9  pour  la«- 
Aie  vous  demandez  ée»  prières  eft  amirémeot 
t  importante;  &  je  penfe  qu'en  ce  teais-d  ob 
18  poorroit  bien  répondre  comme  fit  un  Pro* 
\nc  :  FaiAf  demandez  une  cbofe  bieit  difficile.  11 
i  110  moyen  de  i'c^tenir,  c*efl  de  regarder  Je- 
«Chrift  montant  au  ciel  pour  y  élever  nos  efpe- 
loes  ,  &  noià  départir  de -là  ces  àoos  paruits 
l  ne  peuvent  venir  que  d'eo-ittiiiL  Les  bons 
ïeiirs  font  le  plus  grand  préfent  qu'il  puiflè  fiil* 
à  fon  Bg^Key  &  celai  auffi  qu'il  noua  oblige  de 
naider.  avec  le  plus  d'indaoce. 
^(dus  nous  joindrons  à  vous»  Monfiear,  daas 
dcdein,  &  je  vous  fupplie  aufli  très -humble- 
Dt  que  j'aie  part  dans  vos  prières  pour  mes  pr€>- 
fa  befoins,  puisque  je  puis  efperer  cette  marque 
votre  charité,  étant  autant  que  je  fuis^  &c. 
-  Signé,  Saur  ÂngeUqoê  de  5t,  Jean. 


in. 


I 
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IIL  Leiirc  de  la  mine  à  Madamt  ff^i 

Le  31.  Août  1669.  ' 

Nous  fle  devions  point,  Madame,  nous  tn» 
♦cr  furpriTes  des  maïques  obligeantes  cjne  vm 
■ous  donnË)  de  ia.  contiDuation  de  l'honaEutA 
TOire  ainidéj  mais  nous  l'avons  été  de  l'inventioi 
£  agréable  dont  vous  vous  êtes  fervi  pour  ptoif 
ver  que  vous  nousconfervez  toutes  auis  bicnils! 
TOite  cœur  que  daos  votre  mémoire;  &  poursOT 
alTiicec  que  c'eli  votre  famille  [ouie  entièrf  çit 
Dieu  a  unie  avec  la  nôtre  ,  enforie  qu'aucun  do- 
gemt'ut ,  ni  aucun  éloignetneni  n'ont  pu  ioBtlB 
atteinte  i  la  charité  ,  &  que  vous  vous  troinm 
après  tant  de  lenverfeuiepi  dans  la  même  fituatiot 
i  notre  égard,  que  vous  étiez  le  36.  AvriT  idft 
excepté  que  la  même  amitié,  qui  noiis  donnoit* 
k  compallion  ce  jour -Ij,  voiis  donne  aujoutd'lni 
autant  de  joie  :  de  quoi  nous  vous  fommes  (ï  obli- 
gées, que  Dous  ne  fiiuiionSi  Midame,  afTez  voDi 
le  témoJigner,  â  Moniîeur  voire  raati  &  i  Mefficufl 
vos  enfans.  J'avoue  néanmoins  que  nous  aaas 
protnettions  tout-à-foit  ce  quc'nous  éprouvons 
de  votre  amitié.  &  que  quand  tout  le  monde  an- 
loit  été  Tcandalifé  en  nous,  nous  ofions  nous  flit- 
tet  que  vous  ne  le  feriez  jamais  :  l'occaHon  de  no- 
tre union  avec  votre  famille  vous  avoit  forli&f 
contre  cette  tentation  fi  générale ,  qui  porte  la  plu- 
part du  monde  à  abandonner  Jéfus-Chrilt  quand  I 
on  le  voit  couronné  d'épines,  au- lieu  que  pour  ! 
nous,  rien  ne  nous  doit  tant  attacher  à  lui,  apiès 
avoir  éprouvé  combien  fes  épines  nous  ont  ità 
faluiaires  :  ce  font  elles  à  la  fin  qui  ont  produit  ces 
fleurs  de  la  paix  dont  naus  commençons  i  reflën- 
tir  la  douceur;  mais  les  véritables  fruits  ne  s'en 
lecueillironi  pas  ici-bas,  parce  que  la  vie  que 
nous  menons  eft,  félon  le  Langage  d'un  Saint 
^ui 
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en  avoît  goûté  les  biens  &  les  maax  V  une 
:re  continuelle*  -■     • 

DUS  aviez  bien  jugé  que  notre  rétabliflemenc. 
5  les  Sacremens  s'étoir  fait  au  tems  que  vous 
viez,  car  ce  fut  le  18.  Février  qu'on  nous  ap- 
ta  Tordonnance  de  Mr.  l'Archevêque  fur  ce  (u- 
,  avec  de  ^andes  promeflTes  qu^oq  alloic  tri- 
1er  i  notre  entier  ré(abliireinent  dans  notre 
[fon  de  Parts  &  dans  tout  le  reftè.  L'affaire 
k  remife  depuis   de  jour  en  jour ,  jusqu'à  ce 

le  Roi  pût  avoir  le  ioifir  de  s'y  appliquer  ; 
s  préfenteuseut  elle  va  fe  terminer  d'une  antre 
:e;  à  quoi  on  ne  fe  feroit  pas  attendu,  car  aprët 
)ir  celTé  de  nous  rien  demander  9  on  prétend 
is  traiter  comme  des  desobéllTantes  ,  &  nous 
lir  par  la  perte  d'une  de  nos  Maifons  &  d'une 
tie  du  bien,  pour  recompenfer  en  cette  vie  It 
minHon  ou  l'ambition  de  nos  pauvres  Sœurs 

ne  le  feroit  point  en  l'autre.  Ccil  à  quoi 
ï  travaille  préfcntement,  j'entens  à  régler  ce 
tage.  Il  y  a  des  ComroilTaires  nommés  pour 
i,  dont  Mr.  le  Chancelier  eu  le  chef.  En  vol- 
ifTez  pour  vous  faire  jnger  en  quel  état  elt  no- 
affaire. 

'm  penfé,  en  voyant  votre  cachet  que,  com- 
vous  avez  voulu  conferver  dans  vos  armes  ua 
nument  de  la  grâce  nue  vous  avez  reçue  de  Jet 
-Chrill  par  une  de  les  épines,  Dieu  aufli  vou- 
t  vous,  donner  une  occafion  d'en  ériger  un  de 
grâce  qu'il  vous  a  faite  en  vous  donnant  part 
'es  épines ,  &  que  cette  juflice  fubfîflante  ap- 
;ndroft  à  tous  ceux  qui  viendroient  après  nous, 
el  a  été  le  fujet  qui  nous  l'a  attirée.  Quoi  qu'il 
(bit,  tout  ce  que  Dieu  permettra  qui  arrive, 
a  pour  fa  gloire ,  &  nous  l'en  bénilTons  déjà, 
lies  nous  la  grâce  de  continuSr  tom'ours  à  le 
uercier  avec  nous  comme  vous  l'^ivez  toujours 
é  pour  nous,  car  ,nous  avons  autant  de  befoin 
l'un  que  de  l'autre ,  nous  trouvant  fi  chargées 
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dei  aiifericordet  de  Dira,  qnr  iioiu:fiiiimci  fv 
nous-ménies  toat-â-fidc  incapaUefl  de  Ici  iébqip 
noitre.  Te  ne (Vois  pas  par  oùr  je  m'Y^waixAigm 
vous  fiifre  les  nsœercimens  doot  je  lUs  cllii|||  '; 
de  is  parc  de  nos  Mères  ft  de  tance  ia.GosuMi# 
€é,  donc  chacune  ea  partiailler  «oudroft  «dnilb 
aïoigaer  coçibicii  die.  vcms  eft  ^oUteée  de  tW 
feuvenir,  excepté  nne/Bole.'qiil  n!eft  pte  dè^'â 
nmg t  &  qoi  reçonnoit  ea  one  jnabiàre  bieirsiri 
pir&itc  U  charifié  qui  la  ftic  encore  vivre  fldl 
votre  mémoire .  quoi  qu'elle  fob  inorte  "  '^ "  ' 
deux  ans«    Ceft  ma  Sr.  AmÊkimê  ieSt^d 

3ue  vous  avez  mife  dans  votre  lifte  i  ta 
e  ma  Sir.  Anm  à»  &•  Augfflti»  «  qoi  vie 
oooique  fort  i|gée  &  fort  inlîrme;  nuis  patte 
undrolc  Aire  un  livre  &  non  tne  lettre  11  T 
de  nous  parloic  ici  pour  foi,  en  inituit  le 
d'aSeâion  que  vous  nous  avez  donné,  parce 
notre  fisimille  eft  plus  nombreufirquclavoaeiH 
vez  bon ,  ma  très -chère  SœuTt  qoe  ma  ; 
mon  cœur  fuppléent  à  tant  de  mains  &  é 
cœurs  qui  voudroîeot  cous  vous  dire  qifîb  èiil>' 
ferveront  devant  Dieu  le  relTenciment  d*une  ditil- 
té  auil!  tendre  <]ue  celle  que  vous  leur  témo{aKSi 
&  qu'ils  le  prieront  de  bénir  toute  votre  Butta 
où  il  a  déjà  répandu  tant  de  grâces.  Je  vous  aflart 
en  mon  particulier  que  je  les  lui  demande  de  toat 
mon  cœur,  &  que  je  fuis,  ma  très -chère  SoBorf 
de  vous  &  de  Monfieur  votre  Mari»  de  nos  deux 
chères  Sœurs ,  &  de  Meilleurs  vos  fils  qui  ne  iÎNiC 
plus  des  enfanSy  votre»  &c. 

IV.  Lettre  de  la  même  à  la  mime. 

Pour  Port -Royal  de  Paris ,  U  y  a  un  calios 
entre  elle  &.nous,  &  nous  n'en  favons  anconc 
nouvelle  :  nous  n'avons  pas  pu  même  pénétrer  tout* 
â-fiûc  le  myftèrê  de  ma  Sœur  {bvte  dont  vous  avez 
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^fû,  parler.    II  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle 
lé  l'a  pas  faîte  &  qu'on  a  coQCrefalc  foo  écricure, 
le  même  qu'alTurément  on  a  compofé  la  réttre 
|uî  n'eft  pas  d'elle.    U  efl  vrai  qu'elle  avoîC  donné 
K:ca(ion  â  la  Mère  Agnès  de  lui  écrire  par  un 
:ompiiQent  qu'elle  lui  fie  faire  accompagné  d'ex- 
rufes  de  ce  qui  s'étoic  paSS,  &  qu'elle  n'y  fit  ré- 
lon'fe  qu'un  mois  après  qu'elle  âoit  fi  proche  de 
a  fin,  qu'il  n'eft  mières  croyable  qu'eue  eût  pu 
scrire  une  grande   lettre.    Monfdgneur  de  Paris 
I,  eu  foin  de  défendre  depuis  fa  mort  que  l'on  parlât 
{avantage  de  cela*    11  ne  s'eft  appaiie,  qu'à  cette 
x>Ddition:  nous  l'sivons  fait  bien  aifément ,  cor  le 
nal.  auiS  bien  étoit  fans  remède  pour  elle,  &  il 
iV  a  pas  néanmoins  fujet  d'efperer  qu'elle  fe  foie 
refitablement  reconnue  ,  car  des  perfonnes ,  qui 
Sooc  vuS  jusqu'à  la  mort»  dlfent  qu'elle  paroifi[oic 
'^t  tranquille.    Rien  n'eft  plus  terrible  &  ne  fait 
aoc  appréhender  le  jugement  de  Dieu  que  ce  grand 
ilence  qu'il  garde  jusqu'à  ce  dernier  momfint  oir 
'on  paraît'  tout  d'un  coup  à  ce  grand  jour  qui 
lorte  la  lumière  jusques  dans  les  plus  fécrets  replis 
ie  rame  pour  lui  découvrir  â  elle-même  tout  ce 
iu*elie  n  a  jamais  voulu  confefler»  du  ce  qu'elle  a 
hé  bien-aife  de  ne  point  voir  ^  mais  qu'elle  ne 
>cut  plus  cacher  aux  yeux  de  fon  juee  qui  l'accu* 
e  &  qui  la  condamne.    Je  ne  l'applique  point  à 
»ttc  pauvre  fille,  &  Je  ne  la  veux  pas  juger,  ek 
e  Teft  déjà:  mais  Dieu  veut  que  les  exemples 
lous  firent  peur ,  &  que  nous  prévenions  cette 
lomiëne  heure  par  ootre  vigilance ,  en  ne  diffé« 
ant  pas  la  péqitçnce  »  qui  eft  fi  douteafe  quand 
Ml  la  diffère. 
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V.  Itttre  de  la  n/me  à  Mr.  d'ANOiLLY,  }* 


E 


Le  12.  Fiivrier  167a, 

:n  le  icmeiciant  cTtin  tableau  île  crucifix ,  ék 
lui  parle  du  rapport  des  images  à  la  pîétË)t 
A\i  rapport  des  cnicifls  i  l'humilité. 

Vous  nous  faites  un  fi  beau  préft-nt ,  qu'il  ini- 
ritt  bien  deux  reip'-"^"'en5  ,  &  que  je  nelilfe 
pal  de  vous  eii  lei  le  trèS"  humbles  grjoi, 

ÎuoiqLe  notre  Mère  voulu  faire  elle-mêiwt 

,es  bon^  tsb'eaax  lerv^.ic  i  la  pi'ji^  ,  mau  fin- 
lout  quand  ils  repréfeiitcnt  un  objet  fi  tOucfaiW 
dont  la  feule  virS  arrête  d'abord  l'efprît  fi  »> 
dent  la  curiofît(!'qiil  [Hend  aiféuier.t  part  dans  In 
beaux  ouvrages. 

Tof  TE  la  Cominumiité  vient  Je  l'honoierl 
la  prière  (jue  l'on  làtC  à  la  falnte  épine  le  vendre- 
di :  mon  intention  a  été  <iue  le  fruit  en  fïit  pour 
vous ,  aSn  que  votre  piété  fuit  encore  aagiaEn-  < 
tée  de  tout  ce  que  vous  av«  ajouté  à  la  nôIre, 
en  nous  remettant  ce  grand  myflère  de  l'abbaiflé- 
nient  de  Jérus-Chrilt  devant  les  yeux.  Il  n'yeni 
point  qui  Ibit  fi  prtipre  à  faire  difparoïtre  dans  no- 
tre efprit  l'édat  de  toutes  les  grandeurs,  &  Irti 
profpérilés  du  lîéclc.  Depuis  fort  longteins  nom 
n'avons  pas  eu  belbin  de  nous  foriilïer  conue 
cette  tentation  :  cependant  l'occafion  en  eft  k- 
livée  pour  notre  famille ,  &  tl  n'importe  pa» 
moins  d'être  ferme  dans  la  vole  de  Dieu  en  cette 
rencontre,  ^c  dans  tuuces  les  autres  où  Uùb 
nous  a  éprouvées  auparavant  en  une  aune  m- 
ntère.  Ces  ennemis  font  différens ,  mab  c'eS  V» 

iouis  rhumIlUé  qui  les  furmonte.  J'cQtieioll  itr 
entiers  dint  la  penfée  qu'eut  autrefois  an  w 
de  Sfrie ,  qtie  l'avantage  du  combat  dépendtQC 
»  peu  du  Ueux,  &  que  l'on  fetolt  dIbi  M 
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tns  notre  vallée  qu^ailfeurs  ,  pnrce  que  notre 
ieu  ell  le  Dieu  des  vallées,  c'e(t-i-dire^  des 
imbles,  &  qu'il  affilie  toujours  le  plus  ceux  qui 
DCeac  leur  foibleflë  &  oui  cherchent  leur  afluran- 
!  dans  i'éloignement  &  la  fuite.  Vous  voyez  corn* 
e  toutes  fortes  de  fujets  me  font  favorables  & 
viennent  tous  â  ma  fin  :  elle  e(l  û  bonne  &  fore 
LiD  cœur  fi  parfaitement  à  vous,  que  vous  ne 
urîez  condanmer  ni  fes  intentions  ni  fa  fincérfté. 
;  ne  prétends  plus  rien  gagner  néanmofps  par 
c^s  paroles  ;  mai^  j*efpère  toujours  des  prières  de 
laucoup  de  personnes  à  qui  je  joins  les  miennes, 
ji  pourront  à  la  £n  obtenir  que  Dieu  vous  met* 
dans  le  cœur  pour  Port- Royal,  ce  que  Port» 
oyal  a  pour  vous,  puisqu'on  ne  fauroit  vous  ni- 
er autant  que  je  le  fais ,  fans  fouhaiter  ce  nue  je 
uhaite;  &  en  effet  tout  le  monde  le  déure  & 
)us  faluê  très -humblement. 

[.  Lettre  de  la  Mire  Angtlvfie  de  St.  Je  a»  à 
Mademoîfelîe  de  Sb'ricourt,  au  Met  du  «w- 
fiàge  qu'elle  alkit  ♦  contraSer  avec  Mr,  Tho- 
mas DE  BosuoGER,  appelle  dans  la  Juitt 
Thomas  du  Fosse'. 

Le  25.  Janvier  1677. 

Quoique  j'eufle  fouhalté  de  tout  mon  cœur 
ae  Dieu  vous  eût  fait  la  même  grâce  ^u'il  fit  à 
3tre  fainte  Grand-Mère  f  &  à  moi ,  il  y  a  aujourd'hui 
\.  ans ,  je  ne  laiife  pas  de  le  remercier  beaucoup 

de 

•  Ce  mariaee  fe  célébra  le  même  jour  zt.  Jtttviet  1*77 
\  CMiktHa*f^m44l4,  femme  de  Mr.  le  Méâtrt  Pêrr  de  Mr.  de  Strifnrt^ 
rère  de  la  i>emuife\le .  à  qui  cette  lettre  etk  écrite.  Moofieur  de  Si* 
»0rt,  troifîème  enfant  de  Mr.  le  it*Urt,  naquit  en  Kii.  deux  art 
nt  Mr.  de  Sacy  ,  fon  frère  ,  (  ieqael  naquit  le  Zf.  Mars  i«x|.  }  « 
vant  à  Port-Kuyal  des  champs  le  4.  OÔobre  lifo.  Voyez  io« 
ilcle  dans  le  Mécrologe,    X  les    Mémoire»  de  lê»<$i«t  Ac  /M- 
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pour  «rriter  4m  Menk  éfenufiJi  àML^Épvt  c 
chom.  Dites -vont  fouvenc  cela  a  fgjtf'Hft 
ma  dière  coofinepde  pear  d^  rooUfet;  car  fl  i 
y  prennex  garde'»  Voua  rovà  afipmevres  que 
m  penCe  (  rien  moios  dm  cet  eniyimi 
■lOMe»  ft  que  toucet  lerMffimaeâ  qaTvonif 
léiit^ftTMs-m£iiie,n*eimniÉeotqa«  MttCi'q 
fe'  mire  dlieureux  4b  'dta^ible  daoa  tm.p 
étâbHiBnBent  ;  au-lieu^qué  pour  ne  iroui  f 
cromf^»  &iiiéiDe.po«rTdnsoQiiroîct,  fl  voo 
mez  véritablement  votre  (Uuts  il  fiiudroit  ^ 
dire  ce- que  dit  l*Ap6tre.de  ceux  des  Ch{iétieDi 
a'engagenc  daot  le  inariaie:  îHMmUiêm  otnà 
MiMt  hnjunmM:  qkt  en  leur  ipprefiiiatit  par- 
quoi  Us  doivent  à'attdidrey  il  leor'&fC  vot 
moyen  de  leur  fliluc  qolb  trouveront  dans  < 
condition,  fans  quoi Hi  ferolent  menacée  de  a 
pas  faire  9  puisque  c'éQ  un  aflêa  grand  Ailccpo 
tire  banni  ou  Royaume  des  deux  «  que  cTavoi 
des  breos  ft  des  conblatiooi  temporelles  en  < 
vie,  &  de  n'avoir  point  rencontré  cette  voie  é 
te  qui  ell  la  fejple  que  le  Hls  de  Dieu  nous  a 
cée  par  fon  exemple,  &  quil  nous  a  oui 
quand  il  ed  entré  dans  fa  gloire  par  Tes  foufi 
ces.  Pratiquez  donc,  ma  chère  coufîne  ,  I 
du  Sage:  Aujtur  des  biens  n'oubliez  pas  les  m 
&  dans  ce  nouvel  établifièment  fouvenez  •  vous 
vous  n'y  entrez  pas  pour  être  plus  à  vous-u: 
&  pour  mener  une  vie  exempte  de  peine  { 
contrainte;  mais  au  «contraire  que  vous  y  d 
chercher  ce  que  l'on  ne  manque  point  d*y  trou 
fi  on  8*y  veut  bien  acquitter  de  tous  fea  dev4 
C'eQ^â-dire,  beaucoup  d'aâujettilTemens  ,de  fi 
de  dépendance  &  d  occafion  de  renoncer  i 
propres  inclinations ,  pour  ne  manquer  â  au 
de  Tes  obligations,  en  fe  préparant  encore 
dolTus  cela  a  toutes  les  peines  dont  cet  état 
point  exempt.»  &  que  l'on  ne  prévoit  pas  jdiéz 
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qp'oB  s'7  engage ,  &  dont  on  s'abbat  trop  enfuite 
iorsquVlLes  arrivent. 

1 L  fout 9  ma  chère  Nièce,  deinan4ler  à  Dieu  une 
àifpoMon  pJus  ferme  d^amour  &  de  confiance  ei) 
lui  (]ui  nous  tienne  ^gaîe'dans  les  inégalités  de  la 
^vie,.  en  ne  regardant  toujours  que  fa  volonté  &ia 
Un  bienheureufe  que  nous  elperons.  * 
^  Ja  Je  priequ*il  nousfafTe  la  grâce  ày  arriver 
enfemble ,  quoique  par  différens  chemins. 
Je  fuis  toute  à  vous,  &c. 

• 
VIIL  Lettre  de  h  Mère  Angélique  de  St.  } r a n 
.    à  Ahdemoifelle  de  Se'ricourt»  appeUée  depuis 
'  fm  mariage^  Madame  Tuo^ma»  ou  Fosti^ 

Le  15.  Mars  1677. 

Exhortation  â  contenter  la  famille  de  Mrs.  Tèê* 
mas  :  Qiye  la  reconnoilTance  envers  les  honi'* 
mes  fait  partie  de  celle  que  nous  devons  â 
Dieu,  ;Ce  qu'il  faut  faire  pour  n'être  point 
duoioode.  Avantage  qu'elle  a  reçu  de  fob 
éducation  pour  cela. 

^    Wrt  i  Jéfiu  aiu  tris  '  St.  SoinmifU. 

ï^o.ns  çothmefiçons  aujourd'hui  le  Jubilé.  Ceft; 
une,  raifon- pour  me  priver,  ma  chère  Nièce,*  de 
la  fatisfa^Hon'.de  vous  écrire  ikns  néccffité:  miûr 
la  peine  .que  vous  aurie;!  peut-être  de  voir  retour-* 
ner  Ja  compagnie  fans  avoir  hq  mot  de  moî>  m'ett- 
un.éiigaçeinept  de  le  &ire  eomme  une  bonne  oni- 
vré,  n'y  en  ayant  pas  de^  meilleure  que  celles  qui. 
fe. rapportent  à  cntrewair* la  charité.    Tout  coo*i' 
tribpè  à. rendre  plus  étroite  celle  qui  nous  unit  de- 
puis longtems:  car  je  vous  avoué  que   l'eftimc^ 
que  j-ai  pour  les  perfonnes .  à  qui  vous  appartenez 
d^  noi^u.i J4^  que  je^m'iniéreAB!  à  j^ttnt  li^n- 

V  3  kit- 


yMlTé^déé  ocîM^'tfe  h  iMdli^  u ^cln^l 
Éfa4*^rtfe tbt>t  ils ,0Blt  M'iyMre  ^fiijkr 

Dteo  time  h  ftcèiitoùlfltece;:  ft  ^^• 
asres  pdurjeMperreima  fievi  trflb  psfti 
^ne  vous  wfes  i  Dleii.  Là  InwMirc 
Meffieort  onoi  ont  parlé  de  t&a^i  noati 
que  vous  voa9  en  acquittez  fort  bien, 
ma  colère  (OoSne*  â  vous  acquitter  de 
tous  voi^«fitfea  devi!]^  etmts  Tb{n\ 
et  tdle  loFie  datis  té  môildiè  cm  ftOl^ 
€flé  vous  n'fors'  ^dfnt  du  mmtf^;  A  et 
coodamnei  toutes  les  mauvairea  maxtn 
afin  qQ*U  foft  vitt  :de  feMef  Cela  de  f 
avet  befoin  de  vigilance ,  de  peur  que 
leé  fawWeÉfc  déa  yertenawr>  M^  mM 

ire  ecaort  et  wi  arrive  mic4miefbta  (inifiÉ 
fi  Pm  ne  a^obierve  de  preis»  ft  qnie  Pota 
à  toute  biçope  refprfc  de  ^rfté,  pocn^  dl 
certaine  illufion  de  vanité  ^ui  fe  forme  > 
a*en  appercoive^  dans  refprît  &  dans  U 
qui  fait  qvAsnflrioe  l'on  ne  v0lt  fins,  loa  vu 
ne  auparavant ,  ft  qu'on  mçt  à  la  pla 
gles  fainte»  de  KEvangUe,  ^  nûgea  S 
«e  du  tema  oh  noua  fomOM  i  8'tBi8|i;îi 
ka  fbntdevcnnfla  Innocentes,  parce  q 
Monde  les  Ml  MaU  Je  demande  dSins 
oontres  que  vmb  etmlliitfez  (oujouia  i 
Idence:  car  je  me  fie  i  elle,  ft  je  tiens 
Tavantage  felide  qui  vous  doit  refter  ék 
dacatien  ^  de^e  que  vous  nepoorres  jai 
ler  votre  devoir  ^uand  vous  défireres  fii 
de  fe  coonokre. 

f  K  prie  VÊtn,  ma  tr^-chère  confine» 
I\wâciè|iQ|portf«  qtto  vous  le  '«ono< 
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ans  la  loi  nouvelle  Diea  ne  regsnrée  que  le  coeor, 
c  il  n'y  a  -plos  qu'un  commandement,  qui  'eft 
eitti  de  la  charité,  qui  &lt  garder  tous  les  .au* 
res. 
{fi  vous  ];tfte,  nùz  chère  cou&ne,  de  deniandet 
Dieu  qu'il  me  'k  donne.  Je  faluêmilie  fois  ti^s- 
umblement  Madame  &JVIttdemctfelle32MiBX9  «n 
ttendant  le  tems  de  leur  pouvoir  dire  â  elles* 
lêmes  tout  ce  que  j-ai  xlaos  leeoBur'de  teconnoit* 
ince  &  d'affeékîon. 


L  Lmre.de  Mt.  de  5 act  é  Mr.  ifklg^|HnTBO' 

Le  4.  Avril  i577. 

Jl  lui  témoigne  la  joie  qu*il.  reflent  deh'qiit- 
Hté  dK)ncîe  qu^il  vient  de  Tecevoir  t  fon  é- 
eird  par  fon  mariage  avec  Utdtnoffellt  àt 

Séricmt  9  Ta  Nièce. 

USonfteur  mw  tris -cher  TfeveUf 

f  Al  reçu  avec  une  grande  joie  laqnalitC  dont 
ras  ffl'honoress;  &  je  l'eftime  d'attairt  p4us  xpat 
!  la  confidère  non  ff^ulement  comme  une  marque 
*  votre  amitié,  maii  comme  le  fçeau  du  bonheur 
dnfalut  de  ma  Nièce;  car  voyant  qjse  vousvoulei 
ien  me  faire  l'honneur  dé  me  cotffidérer  comme 
)us  étant  ce. que  je  4u!  fuis,  j'efpère  après  cela 
l'eue  n^aura  qu'à  vous  fuivre  &  a  faire  ce  qa'eK 
voit  dans  votre  famille  pour  rendre  â  Dieu  ce  ^ 
l'elle  lui  doit.  II  me  femble,  mon  très -cher 
eveu,  que  je  ne  puis  aOêz  reconnoitre  cet  avan- 
tage 

•  rrêr*  dt  Mr,  dn  Fêlfé,  Antenr  itt  Xémoirts  Itar  vort .  Il07«l  im- 
imés  es  17)».  en  on  toI.  Vorn.  à%n%  le  f .  Tol«ia«*dtet  Lettres  et 
K  ^rmmid  y«ge  a»»,  le  difconn  oue  prononça  Mr  ^rMirftf*  êm 
kfi«f  •  éê  Ut,  4c  M9fr^n  «tc«  MndcmoftftUt  é»  Shimmt* 
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tage  qui  me  paroù  encore  plus  gr^tntj,  c]aaii|^| 
co«r>de[c  ce  ()ue  jcnundi  Aiic  tous  les  jourf :  ■ 
eu  plu  jcnTifapc  iM  mariages  ,  tiae  l'on  pri- 1 
pofe  comme  ties-nvantageus,  parce  qu'il  i  i  I 
«tu  t»en  S  de  la  granJeiir  humaine,  fans  (]u'll  ;  I 
fiaroiflc  uac  étiaci^Ue  de  chtillianisme,  t^usilit  | 
aaiie  In  grâces  dont  Dieu  a  comblé  Je  vôtre.  A 
l'avantiçe  Gogulier  de  rai  Nièce  d'èire  cntiée  iW 
)U)e  ra.vioD  fi  pleioe  di;  vertu  &  lic  piété. 

Ji  tie  douie  point,  Monfieur,  que,  cooneei- 
le  cfl  retfmdéc  que  cette  alliance  l'a  rendue  tiis- 
beuieufe,  elle  Oe  inerte  aufE  toute  fa  joie  à  no- 
uH>uét  i  votre  fatJsEifkion  &  i  voite  bonheur  in 
lout  ce  qui  pourra  dépendre  d'elle:  ce  qui  \iÂka 
j'auCaniplut  njréi]u' elle  ne  voit  devant  fes  peux  qw 
ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  tous  les  pn'occ- 
pes  que  r^ducatiou  qo'eile  a  reçue  lui  a  impiimés 
iluu  le  >:a-uf. 

VoL's  voulei  bien,  mott  très-cher  Neveu,  if- 
furcr  Madame  &  M^denioirelle  Tbmas,  &  Mr.  ia 
faQi  de  mes  (lès- humbles  rerpeâs.  Je  crains  le 
CirCme  pour  Mocflcur  votre  frère,  (achant  qu'il 
D'en  pas  Tavotabie  à  fit  fanié.  ]e  fuis  à  ma  Nièce 
lout  ce  qu'elle  délire  &  tout  ce  que  vous  vouIïî 
que  je  lui  fois,  &  vous  prie  de  me  croiie  avec 
uac  tIfeftiOD  pleine  de  teconnoiflâoce  , 

AfM/înir  men  iriscber  Nneu, 

,VoCre  très- humble  &  itès-obéilBai 
Sâivtteui ,        Sa(y. 


Us  Xfftfin/iit:ét  tm-St^      i^ 


§  * 


Jùr  les  obligatimur  fà^iift  ê  à  U  famïk  dtns  1^ 

quelle  elle  eft  ciùrie.    Sur  V^mrOage   des  Iwiit 

•  txemfia   quelle  ^y   treuoe.    Que   ms  Aes  cm- 

./eils  4e  ia    virginUi-^lf  deia  pauvreté  veknr 

taires ,  tou^  fÉvangUe  Mige  ceux  qtd  foqf  dans 

Le  j6>  Aofttz(577. 

*  Si  les  Intentions  pouvofent  erre  des  effets ,  rni 
très-  chère  Nièce,  je  vous  aurois  réponde  à  U  let- 
tre que  vous  m'avez  étrjte  du  FofTé  auffitôt  que  je 
Tai  reçue  ;  car  i*en  eus  le  deflein  dés  -  lors ,  en 
ayant  été  très-iatisfait,  parce  qu'elle  efl  pleine 
de  marques  ^e  votre  amitié  qui  m'eil  très-chfère', 
&  de  Ja  reconnoiflânce.  véritable  des  extrémcf 
obligations  que  vous  avez  â  Madame  Tbmas  &  .i 
toute  fa  famille. 

]b  fuis  bien  aife,  ma  très-chère  Nièce, de  voua 
voir  dans  ces  rcndaiens,  qui  font  conformes  non 
feulement  à  l'honnêteté  humaine  &  au  bon  fens, 
mais  aliffi  à  h  plus  fdlide^ piété,  puisque  toute  la 
&«Ugi«n,  feion  lés  Saints,  confifhint  à  faire  que 
rame  reconnoifle  toutes  les  obligations  qu'elle  a 
à  Dieu ,  elle  manque  fans  doute  a  ce  premier  de 
touil'to  devoirs',  .lorsqu'elle  ne  feflènt  pas  aflez 
les  grâces  qn'e)le  t  ^reçues  des  bommes  ,  qu'elle 
doit  mettre  encore  entre  celles  Qu'elle  doit  âDieu, 
puisque  c'efl  lui  qui  étant  le  maître  des  cœurs  don* 
ne  aux  hommes  toute  la  booue  volonté  qu'ils  ont 
pour  nous. 

Je  me  réjouis,  ma  très -chère  Nièce, que  tou^ 
ayiez  au  FoIFé  une  perfonne  capable  de  vous  aider 
dans  le  défir  que  vous  avez  de  vivre  félon  Dieu 
dans  l'état  où  11  vous  a  mis.  Mais  ce  que  j'eftime 
plus  que  toute  cbofe  »  c'en  le  règlement  de  toutes 
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I«  perfonnes  avec  [«quedes  Dieu  vous  i  fl  éts , 
temenc   unies;    cai  ri«n  n'a  tsnt    de   pQDvoir.ruil 
•oi»  que  l'escniple;   ft  Ifs  aftion»  dans  leur  fi- 

tce-nièine  fe  font  mien  enrcndte,  &  nous  pET 
ttene  plus  que  les  paroles. 
T  A  c  B  E  z  fur  toutes  chofËS  àe  ▼ont  régi»  dsni 
vm  piiérei  &  tlans  U  leAu»  >ie  l'inflriiftion  de 
ifr.  MÉgli'fi  du  DimiDche  ou  de  ta  fâte  de  chaque 
(cmaiite ,  vous  tôuvcniint  <]uc  hors  les  cenreîli  de 
Il  virginité  &  de  la  pQuvcété  volontaires  ,  (ont  fE- 
nDgik,  l'clon  In  Sainii^  oblige  ceux  qui  fou 
dans  le  moniJe  comme  ceux  qui  l'ont  quictiî,  & 

2 j'en  quelaue  conitîtian  que  l'on  Ibit  ,  oirnelï 
uve  que  oans  la  voie  étroite,  ft  en  pratiqu.niit 
eetie  parole  que  notre  Seigneur  a  dit  pour  tiiu, 
qui  eu  de  mtK$r  àfiii-m4wit,pitrttTfAcnix,iS!^ 

Cette  vérité,  qvi  cfl  édiircte  dans  les  io- 
ftruéttoits  pu  rautoriié  dei  Saints,  ne  vous  eft  pti 
ioconauê:  mai»  il  eft  bon  de  Te  ta  repréfefiier  fou- 
vent ,  &  de  demander  foiivcnc  k  Dieu  qu'il  nritis  foi- 
lie  Faire  avec  (nix  S  même  avec  joie  ce  qu'il  rotis 
ctMDinaïKk  t  lon9a'il  s  toucht  vaut  ^pur  pi*  {"te- 
pieffioo  de  Ton  erpiit. 

It  vous  prie  d'afibrer  MaditMC  ft  MaJratI' 
relie  nMur,  de  tm  tiAt-humUot  refp^  JV 
«Ul  llfHificardkii^ftiaon-RevcM^  >. 

le  hla  1  vôtw,  m  irèc  ckAtcMèM,' 
/     *  MM  ■«  c«at(  *« 
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XL JUttreitr  iUy*.  ASactAAMmw Thomas  )>K 
fiosROGXA,>r  la  Piài  de  4a  fmiUi  dons-ia- 
quelle  eUe  efienwkjfffimUmmUre  dmUfmH 
fa' elle  fàffe  fes  kaures  de  pM. 

Le  id.  Man  1678. 

}b  reçus  hier  votre  lettre,  ma  très- chère NIé« 
ce ,  &  J7  reconnus  avec  jofe  le  déÇr  que  IDfen 
vous  conferve  pour  votre  falut.  Vous  avtts  été 
élevée  d'une  telle  forte  que  vous  auriez  dû  retenh: 
ces  fentimens,  quand  même  vous  feriez  entrée 
dans  une  famille  peu  chrétienne  :.  mais  vous  en 
^vez  trouvée  îme  au -contraire  où  Dieu  eft  confia 
&  fervi  depuis  fi  longtems,  &  où  vous  voyez  fans 
ceife  tant  de  hons  exemples ,  que  vous  aiviez  "SA 
en  prendre  ces  (bntimens  chrétiens,  quand  mtak 
vous  n'y  auriez  pas  été  nourrie  dés  votre  enfance. 

}é  regarde,  ma  très -chère  Nièce,  comme  un  ef- 
èt  de  cette  double  grâce  que  Bieu  vous  a  Ciîte. 
le  défir  oue  vous  témoignez  que  je  contribue  Ouef> 
que  choie  pour  vous  aider  à  vous  donner  i  Didii 
de  plus  en  plus.  1!  me  femble  pour  cela ,  ma  très- 
'chèîe  Nièce,  que  ce  n*ell.pas la  connoiflance  qut 
vous  manque.  Vous  avez  les  inllruâi'ons  de  Mr. 
SingUfiy  où  11  eft  ¥dn  que  vous  lifiez  exaftemènt 
]es  Dimanches  &  les  fStes  principales,  &  celles- 
là  (\ir  •  tout  qui  expliquent  l'fBvangile  :  mais  ce  au« 
vous  devez  le  plus  confidérer ,  c'efi  la  maniez^ 
dont  vous  les  lîfez,  felon  cette  parole  de  }éfus- 
Chrift:  Vidât  fuid^  ^umùdo  mtiiatù.  Ce  que  vous 
lifez  éft^rand ,  mais  ie^iiit  en  eft  tel  que  celui  qui 
le  lit  ;  fi  vous  lifez  y:es  chofes  avec  peu  d'^p[illca- 
t!on  &  de  refpeû  &  avec  peu  de  tentiment  du  be- 
foin  continuel  que  vous  avez  du  fecours  &  de  Ja 
lumière  de  Dieu,  ou  elles  ne  vous  toucherontpas, 
on  elles  ne  vous  toucheront  que  pour  un  mo« 
&ûfm  craindre  alors  que  la  parole  que 
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vcui  1  fifris  Tcci  jciro  urc  humble 
s'sr  ir^  pis  iT^z  rîcc-r^oîlîance,  &  i 
^ft±:f  ie  l\ii  :c:rcigrjr,  pjr  une  vîg 
cia^^i  r«:r  vcs  J^'clons  &  fur  vos  parole 
re«'«z:cr.:  de  :cu;e  votre  vie ,  fa  rec 
Czcà:-2  s-*^  "--2  e.-:  avcZ,  vos  le^re 
\\tzl:cz:  ziins  k  2£'û2Kis  de  pîus  e 
iaî,  T.a  :rè>  c^.cre  N:êcé,  qulî  arrive 
cecrâîre  Je  ce  v;ee  je  dis,  &  que  com: 
peu  de  gjù:  i  .i  Lcture  &  i  !a  prière, 
a;:il:  ivcc  peice  i  Tur.e  &  i  Taucre; 
vfenc  de  ce  qut  Ton  a^ic  plus  huœaii 
chrétiennemen:,  &  qu'on  laiCTe  endo 
dacf  !e  v-hietr.in  par  !cq.«l  on  marche  » 
èéï^ï  qu*I!  efi  plein  d'ennemis  qui  nou 
de  coi::es  parts  ou  vi(:bIeinei3C  ou  în>j 
&  qu'î!  ne  nous  relie  que  la  prière  ^ 
lie  ta  foi  pour  nous  en  défendre.  Qi 
nourrît  un  peu  de  ces  penfées ,  on  i'ac 
joie  de  tous  Tes  devoirs  i  l'égard  de 
Dieu  nous  a  unis  :  &  Ton  prend  plarfîr 
dre  â  lui-même  ce  qa*on  lui  doîc,  noi 
en  afCflanc  tous  les  jours  avec  beaucouj 


.  \^  VOUS  prie»  ma  très*  cbère  Nijèce ,  d'affurec 
de  mes  refpeûs.  toute  la  famille,  &  de  dire  à  mon 
Neveu  que  j'ai  appris  de  J^r.  de  Luzanci  qu*il  l'a- 
voit  vu  a  Paris  chez  Madame  de  Pmnpmm,  &  qu'if 
avoit  été  très- fatisFaft  de  rbonnôfeté  &  de  la  11- 
bertié  avec  laquelle  il  a'étôit  démêlé  de  cette  con- 
Verfation. 

}£  .vous  fotthaîte,  ma  très -chère  Nièce,  la 
paix  &  la  joie  de  Dieu,  &  je  fuif  eu  lui  tout  à 
vous,  &c. 

XII.  Lettre  de  Mr.-de  Sàcy  i/Madam  ie  Bo9- 
n  G  G  E  R ,  pour  lui  donner  quei^s  avUjur  ta  Um- 
Jéance  &  fur  le  CbriJHanisme, 

Le  II.  OAobre  1678. 

]i&  ne  doute  point,  ma  chère  Nièce  ,  qu'étant 
dans  une  maifon  comme  celle  de  Madame  ia  Pré^ 
fidente  Bignen  &  auprès  de  Mademoifelle  Bignmi, 
vous  ne  veilliez  encore  plus  fur  vous-même  pouv 
répondre  à  ce  que  Ton  attend  de  vous ,  &  à  la 
manière  dont  vous  avez  été  élevée.  Il  efl  bon 
d'ajouter  à  cda  ie  foin  que  Ton  doit  avoir  par 
deflus  ces  confldératlons  de  rendre  à  Dieu  ce  qu'on 
lui  doit,  &  de  confidérer  avec  l'attention  que  la 
foi-nous  donne,  que  s'il  eft  nmînrenant  témoin  dt 
coûtes  nos  aélions,  il  en  doit  un  jour  être  le  juge. 
Les  jeunes,  perfonnes  mettent  d'ordinaire  la  more 
fi  loin  d'elles  t  que  cette  penfée  ne  les  incommo- 
de point.  Cependant  ce  n*efl  point  le  nomibre 
des  années, mais  la  feule  volonté  de  Dieu  qui  dis- 
pofe  de  notre  dernière  heure,  &  nous  la  croyons 
fouvent  très -éloignée,  lorsqu'eHe  eft  plus  proche 

Siu^  i)pus  ne  penÇons.  Dieu  a  tellement  efûm^  ce 
ouvènir  de  la  mort ,  qu*i!  nous  afllire  qu*it  fuâlc 
feul  pour  nous  reildre  juftes  &  pour  nous  'défen- 
dM  de  tous  les  péchés;  car  conOdérant  qu*n  y  a 
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BDC  anre  vie  que  criK-d.  ven 

Si  coof  nonenf ,  ft  ôf  dobi 
leoc  une  ëcernloé  de  mttm  mm 
(tAtoni  r^vuit^ge  qtffl  y  •  é^xdk  Vkm 
anf 9  &  d'attendre  for  b  cwtJUwle  defê»  pnafli 
me  féconde  vieipréf  celle-ci  héImom  dokioàl 
^rnellemcm  beorem. 

Jt  fubiin  pco  eimfiHr,  ■»  difae  liièee,f 
Jie  Tons  entrtdcBs  atofi  de  li  nofty  uuu  ^É^ 
ire  que  nooi  avons  pcrdo  en  peo  oe  -aoii  m 
fwtie  de  nos  amis,  b  mort  de  Blr.  nmt  wTA  i 


très  -  beoreax ,  parce  qae  fa  vie  a  été 

tion  continuelle  â  b  non  binie  qui  Ti  veat 

née. 

J'ao&ax  foin  de  voas  procurer  le  phnoc  fp 
Je  pourrai  une  occafioo  pour  oont  venir  vrar,  ft 
de  vous  en  Aire  avertir.  Je  vous  prie  de  ynéfiff' 
cer  mes  refpe6ls  i  Mr.  le  Préfidenc  *&  i  IMne 
h  Préfîdence  Blgnen,  &  de  les  affurer  de  b  psr* 
hUe  reconnoifldnce  que  j*ai  de  l'IioQneur  &  de  b 
grâce  qu'ils  vous  ont  faite. 

Je  fuis  tout  i  vous,  ma  chère  Nîèce^  ftc 

XUh Lettre  de  Mr.  de  SkCY  à  Madame  dt  Bosao> 

•  Eti,  fur  lefiucès  de  fis  couches;  Jur  le  WÊérite  à 

la  vue  qu'elle  a  -eue  de  nourrir  fm  èitfant  ^  &  delê 

fiumijpon  qu*elle  neuiaux  toi/mis  de  h  M  déjei^ 

dn. 

Le  14.  Mars  1679. 

• 

J'ai  cubîen  de  lajoîe,  ma  très- chère  Nièce, 

d'apprendre  par  vous -môme  de  vos  nouvelles»  ft 

de  vous  voir  délivrée  fi  heurcurement  d*un  fî  grand 

t4xi\ ,  &  Mère  d'un  fils  &  d*un  enfant  qui  a  dam 

l'état 


VéM  où  il  cil,  feloa  ^oe  le  fiéinofgnenr  ceux  qui 
Font  vu»  tout  ce  qsipcut  le  rendia  digne  d*£tid 
simé. 

Is  loui  Dku^  «a  trës-«hèFe  Vlièct^  âc  eé 
quMl  vous  a  doiroé  en  même  tems  k  défir  d*étre 
ëoublefl&ent  fa  Mère  ;  de  Tabondanee  du  laie  que 
Dieu  vous  a  donnée  avec  Thusiear  douce  qui  voua 
eft  naturelle,  font  aflez  voir  que  cet  enfant  auroil' 
écé  très -heureux  -de  vous  être  encore  fedevablé 
de  cette  féconde  vie  que  peu  d'eofens  de  condi- 
ffon  reçoivent  aujourd'hui  de  leurs  véritables  Mè- 
res. Mais  puisque  Ton  a  eu  des  ralfons  qui  cmî 
feit  trouver  des  difficultés  dans  cedeflTein ,  d'ailleurs 
très -louable,  vous  avez  très -bleu  ^it,  na  chè- 
le  Nièce,  de  vous  y  rendre,  &  de  prMrer  la  vo- 
lonté de  ceux  à  qui  vous  devez  foutes  chofes,  ft 
qui  ont  d'ailleurs  beaucoup  de  piété  ^  de  fegeffè', 
a  votre  fatisfaâion  particulière.  Ceft  >  ce  ibè 
iemble,  en  ces  rencontres  où  nous  pouvons  reti* 
are  témoignage  ft  i  nous  •  mêmes  ft  aux  imtres  de 
]t  (incérité  de  no^e  Kconn6ii&nce  de  du  refi^eB! 
que  nous  avons  pour  ceux  ù  qui  Dieu  Dous  a  fou* 
aiis,  lorsque  nous  prennons  quelque  ehofe  for 
nous  pour  leur  donner  des  marques  («nfîble^  que 
nous  mettons  notre  joie  â  les  fatisfaire,  ft  notie 
gloire  à  leur  c^ir.       Je  fiiis»  &ç. 

t 

JilV,  Lettre  de  Mr,  de  Sact  à  Uàdmne  de  "R 09 no»^ 
GBR,  petir  hd  fiubaiter  i'iic€rùiffimeni  de  Ïam9wr 
qtCelk  a  de  la  Sainte  Ecriime,  &  pmtr  hd  dire  de 
demander  à  Dieu  enfaifant  cette  kOuH  l^effrù  de 
mérité. 

Le  28.  Juin  x6Bo. 

•It  cftbon  quelquefois,  ma  chère  Nièce,  d*ai* 
tendre  que  râge,la  raifon  ft  l'expérience  changent 
ficidt  .dans  Tefprlt  humain  ce  qui  n'eft  encore 

quTei 
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ans  le  citl.    Ce  qu'il  nous  refte,  Monfieifr» 

k  prier    beaucoup    pour   lui/    comme  je 

ute  point  que  vou*?    ne  fafliez,   &  de  vé- 

dans  nous   cette  parole   de  St.  Paul:  Me^ 

r  vinâorum  kmqtiamfimul  -lAvjfft,  .($  Uforaitr 

ânqmm  ff  ipfi  in  corpiore  merpfes, 

die  que  les    perfonnt's  gdÉHk  Tont  pro 

ou  do  p;irenté  ou  d'amiiHHHt  ce  qu'ils 

it  pour    lui  procurer  que^ivmuIagemenC 

'état  oîi  il  eih    Bien  vous  léfervoît  enco- 

te  épreuve,  Monfîeur,  &   il  vous  donne* 

)mme  2    votre  ami  »  ce  qui  vous  hi  doit 

vraiment  utile. 

70US  demande  la  grâce  de  votre  fonventr  - 
:  Dieu,  Monfîeur,   en   vous   afllirant  du  * 
&  je  fuis  en  'lui  avec  ^aucoap  de  rerpeA 
»nenc  à  vous ,  Aie 


ri 
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ta  mort  des  proches  paren:  de  RfUgieufes, 

Lmre  dâ  la  Mire  jingeiique  de  St.  J  b  a  m 
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s?.  Seftimin,  agi  il  B6-  mt. 

Ramier  lô»*...'.  ■  - 
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irttre  3e  •  *  •  /ar  i'exifewMttm  f^'  c*?»  < 

«*?«/.  .i,' 

Lfttrf  de  M.  de  Sact  i  M.  l'Evéqut  it 

dont  laiuetii  H  km  rend  cmpte  de  ce  ^ 

émi  fa  prifim  hnptU  demanda  Us  Saerem 
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la  mn  de  M.  de  Sact. 
Xmm  de  m.  le  ToutMBux  à  la  Min 
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tàtrt  it  M.  ie  Tillemont  à  la  Mên 

iffW  il  S.  JiAK,  /ir  le  mline  fujet. 
Imre  di  11.  Ai/OZARci,  fui  itét  fom. 
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...'Jki^iÊMkifouJfancet. 

.  XâtM  in  «Am  a  iVi.  «  *.  au  Jiâjêt  d'tait  EJIoni 
,  JU.  V  A  »  T ,  pour  laquelle  it  a  fait ,  à  la  priin 
■"•Qminir,  4,  ^LTi  quil  lui  envoit. 
J^Mrrdvataf  i  !a  Mers  ^Ingeiipte  lit  S.  JE: 
-  -mJkiV  fmi  KMvelie  vuutUn  <t§  f.  R* 

JLmn  *  >^"'  à  In  >iiAM«4»^,>r  ftxflki 

'  {.fd  Ut  mtHaem.  ■     —.1  >     ■•/L..i'r.  :  -.A 
JU^Atmimé  M.  Thoii«~d«  Vbin'.  . 

.tMtné»mlmtmmlm,J*'  lé  mtiUtM 

-■-. M;  •.•.-.  •■'v-->  •    •!■•■    \'l..-  ^-.-^tf.-   ;.iui 

i;i:««'f  IXE,  -itfifltv' 

^P.  R. 
Itttn  il  la  Mèn  Aossy  A  M.  *  PoirT« 

.TiAL',  «I  Jujtt  il  fâ  Lmn  à  M,  ii  ri; 
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TABLE.  497 

n de  la Mên  Angélique ieS.jEhJX.  427 
à  Mademoifelk  de  Vertus^  Jur  le  nimg 

de  M» Nicole,  j«f  la  mon  deM^éeSA' 
'f  de  la  Mère  AngeUque  de  S.  }  e  a  n.  43a 
ie  M.  de  Stb.  Mauthb  à  la  Srnitr  Marie- 
clique  de  Ste.  Tberèfe  A  r  N  a  u  lo  d*A  n  d  1  l- 
'ur  la  mort  de  la  Mire  Angélique  (/^  St.  J  b  a  n 
e  M.  de  Luzançi.  434 

du  même  à  la  Sieur  Hippolite  Clemekt^ 
(mort  de  M.  de  Sact,  de  la  Mère  Angeli- 
le  S.  Jean,  6P  de  M.  de  Luzanci.  43S 
iu  même  à  Madame  de  S,  M.  far  tes  trois 
'ii^  fur  lé  retour  duPère  i^^SxE.MARTBE^ 
'^al  de  l'Oratoire,  4A2 

de  la  Mère  Angélique  de  Sr.JtAJX  à  Maan- 
e'rier.  44Ç^ 

ie  hmême  àM.  Perifr.  451 

ie  la  même  à  Madame  P  e'r  i  e  r.  452 

de  la  même  à  la  même*  454 

ie  la  même  à  M.  D'A  V  D  i L  L  T,  fin  f  ère.  456t. 
de  la  Mère  Angélique  de  Sx- J  b  a  n  à  Mode* 
lie  de  Se'ricourt,  au  Jujet  du  mariage 
le  alloit  fontraâer  avee  M.  '1*h  o  m  a  s  de 
ROGER,  appelle  dans  la  faite  Thomas  do 
se;  457 

de  la  Mère  Angélique  de  St.  Je  a  N  à  Made* 
?/te  de  Se'kicourt  ,  au  fajet  de  fan  ma^ 

?.  459^ 

de  la  Mère  Angélique  de  St.  Jbaîî  à  Made- 

ile  de  S  f-:'  r  i  c  o  u  r  t  ,  appelUe  depuis  Jon  fwi- 
?,  Madame  Thomas  du  Fosse'.  461 
de  M.  de  Sagy  à  M.  Augujiin  Thomas 

B  os  ROGER.  4(Î3 

de  M.  de  S  acy  à  Madame  de  Bosrogbr» 
les  obligatîom  qu'elle  a  à  la  famille  dans  la- 
e  elle  eji  entrée.  Sur  l'avantage  des  hons 
iples  qu'elle  y  trouve.  Que  hors  les  conh 
de  la  virginité  &    de  la  pauvreté  volen-* 


Hlrur  tm  tMm^  flNtff  cm»  fiâjkâ 

-fiMr»  dir  M.  dIrSÀcT  A  MAm  TboÎia 

Bof  ROOBB  ,  /«r  j$  fUU  ëê  Im  fmdUê  ïi 

fÊÊOkêlkÊâimrit.  Cf  iirM  «wiMrt  Am  < 

§M^'tm  fàffi  fit  Mum  if  fiàl 

Lim  0k  M.  ieSA€T  «UAiImm  ifrBosKO 

-  pmtt'M.émiÊi^  §Mel§iiu  êJdsfw  U  bimfki 

Jmr  k  OfifiêHUm. 
Iffttrvif  M*  ASact  é  JlUamibBosKO 
jhr  fêfiicit  ii  ks  fmidiszjur  U  «lérlM 

fiitmiiffim  fÊfdk  m  mi  mx  têifim  de  U  i 

Xjnrt  il  Mr  dlf  Sact  àJdêAmêde  Bosno 

rrMjMibÊiur  fâccwMmÊm  di  rmmmr  fi 
le  SthU  Kcritmi,  9  pmr  hii  tOrê  i$ê 
étràDiiU^  en/Maf  ccTAt  kfiiii»,  fekrk 
Hté, 
Lmn  de  M.  de  S ACY  i  M.TaiBOÛT.    . 
.Lntrf  du  mim  m  mtm. 
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V^II.  Lettre  4e  la  Mère  Prieure  Angélique  (Ak« 

aufujet  de  Mademoifeïle  de  Coujlcallks,^ 
déjiroit  demeurer  à  Ifort  -  Ro^jal. 

Le  2.  FSvrîer  1678. 


»  1  Mademoifeïle  de   Coutcelki  avole  préfeate*  zvtt.  \ 
>  ment  la  penfée  de  venir  demeurer  Ici,  je  croi^Sd%'*  • 
fil  faudroic  convenir  de  nouveau  des  conditions  reiV?*'*  ' 
ixqaelles   nous   lui   avons   accordé   la  retrakeiSr"''^ 
Telle  défiroit  fi  fort;  elle  fe  fouviendra  que  ce 
e(l  point  en  qualité  de  bienfaitrice^  c^fl  pour* 
loi  li  ne  s'agit  pas  de  voir  quel  bien  elle  peut 
ire  à  la  Maifon.    Mais  elle  nous   a  témoigné 
ifirer  d'y  être  comme  une  perfonne  qui  fe  fe- 
it  Rellgieule  (i  elle  lepouvoit»  &  qui  n*en  étan^ 
apêchée  que  par  fon  infirmité»  ne  lallTeroit  pas 
s'aflTujettir  à  toutes  les  dépendances  &  les  pra- 
|ue8  du  noviciat ,  fans  autre  difpeufe  que  celle 
le  fon  mal  lui  rendrolt  néceflalre,  &  oue  l^on 
corderoit  à  une  Religieufe*mëme)  H  élleëtoic 
duite  dans  le  même  état.     Je  croia  cette  en^ 
Tm.  IV.  Y  trc-" 


■-    '  - 


116       VUS  iiifimÊi  ff  iaUr^mM^^ 
«m  treprire  bleir  forte  ;  elle  m'a  témoigné; 
^è^  feShiltolt.    Mftff  on  ^^ûkifBriië^saR'^mm 

rin:«iAa,*Monfiettr9  jt  voM  fi^lpli^rèi^^ 
yttnett.deJii  ioaloioenoeol^ . d^  ndkit 
ft  d'être  témoin  que  c*eit  ainu  que  npos  noni 
fommes  expliqués»      t    A 

XViit  Èjmn  /k  JIÂ4M(&^ 


VA  ••       •  ••  «   •  «•■«       »*  !•>    .       ■  %  ■    ■  «t»   r  •!'• 


chère 


Du  Val  de.  Grâce,  le  22.  Février  i678. 

BtiB  témoigne  m  grand  d^  de  demeMër) 
:      Port- Royal,  fons  les  co&dUoat  Sgd' tfi' 
'  '  Cdlent  propofées.      .      ,  .  '  .^ 

k'tois  plus  malade  qu*i  rordinaire ,  oatrii- 
Mère ,  quand  je  reçurh  lettre^ue  vous  wfiM 
fait  rhonneur  de  m*écrire  doDt  je  vous  rends  de  très* 
humbles  «ftions  de  grâces  :  f  ell  ce  qui  lii'a  empÇ^ 
ché  d'y  répondre  fur  Theure  pour  vous  témoigoet, 
ma  très -chère  Mère,  combien  j*ai  été  touchée  dei 
témoignages  de  votre  bonté  &  charité  ordinaire' 
pour  mol  dont  elle  e(l  remplie;  &  quoique  votf 
m*excluiei  de  la  grâce  que  je  fouhaite  û  rart^voia 
le  faites  avec  tant  de  raifon  &  de  juûefTe,  que  je 
fois  contrainte  de  m'y  rendre  &  d'accepter  te  ptf* 
ri  que  je  trouverai  ici,  û  toutefois  la  chofe  refis* 
Qt,  parce  que  depuis  les  dernières  propofidooi 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  elles  ae 
m'ont  encore  rien  répondu  de  pofitif ,  on  aiUton 
en  cas  de  refus  jufqu'â  ce  que  mes  affaires  foiait 
réglées ,  deforte  que  je  puifTe  aller  profiter  de  h 
gnce  que  vous  continuez  â  me  bien  vouloir  ftire, 
que  faccepte  'de  tout  mon  omur*.  Je  yoas  aflta 

a:  ...  fotâ 


4tt  JtM^iÊuJki  de  Pon-itoyâl       mn 

^uVn  quelque  manière  qve  la  chofe  fe  termine,  xvnc 
-it  n*ambitionne  en  aucune  fttçoti  le  tïtre  de  bien-  mui^ 
faitrice,  &  ne  veut  qù*un  lieu  auffi  faine  que  je£?  a?"^ 


leur  à9 


crois  te  vôtre,  pour  y  vivre,  fous  votre  con-jîïïiiVé 
-duite  ,    dans    toute    Tauftérité  de    la    péniten- 
;ce  dont    je.  ferai  capable.     Âioii   je    fuis   dans 
le  défir  de  vivre  non  feulement  chez  vous,  mais 
dans   la  Maifon-môme»   où  j'encr^ai  de  la  ma- 
wXhie  dont  vous  me  le  marquez,  &  d'en  fuivre  l«s 
règles  autant  qife  mes  maux  me  le  pourront  per- 
mettre.   Je  commencerai  d'en  faire  l'épreuve,  & 
Vous  en  rendrai  un  compte  bien  fîdéle,  vous  affa* 
Tant ,  ma  très  -  chère  Mère  ,  qub  je  crains   enco- 
re beaucoup  plus  que   vous  de  me  tromper  là- 
defliis;  &  ainfl  je  n*ai  garde  que  je  ne  vous  fà{îe 
connoitre  tous  mes  feotimens  »  afin   de  pouvoir 
démêler   ce  que  Dieu  veut  de  moi  &  ce  dont  je 
fuis  capable ,  ne  fâchant  que  trop  que  jo  n'ai  pas 
tnême  le  moindre  denier  pour  commencer  Tédifice 
tîe  mon  falut ,  maïs  j'efpère  tout  de  Ja  mifèricor* 
de  de  Dieu  qui  me  fera  la  grâce  de  commencer  & 
de  finir.    Je  ne  crains   préfentemcnt  rien  fînon 
que  la  mort  me  furprenne  avant  que  d'avoir  exé- 
cuté aK)n  defTein  «'Si  .ne  m'empêche  de  profiter  de  la 
'Çrace  que  vous  me  voulez  faire;  mais  îLfaut  s'abam 
donner  à-  la  providence  de  Dieu ,  qui  tient  fur  mol 
un  ordre  bien  terrible  par  toutes  les  peines  que  j'ai 
-Â  parvenir  à  une  retraite  âflurée ,  dont  pourtant  je 
•ne  laifTe  pafs  de  le  tenir.  • 

•  A  l'égard  du  bien  temporel,  vous  ne  nie  fati- 
klet^  empêcher  d'en  faire  à  votre  Maifon,  tant  que 
je  le  pourrai,  quoique  ce  fera  toujours  fort  au- 
Jdeflbus  de  ce  que  je  voudroîs;  car  û  j*avois  des 
millions,  je  m'en  déehargerojs  à  vos  pies,  étant 
fî  convaincue  des  bons  uf^gés  que  vous  en  faites, 
que  je  ne  croîrois  aflurémem  pas  le  pouvoir  mieux 
employer;  mais  je  ne  prétends  pas  par-là  vous 
engager  âtquoi  que  ce  (oit,  ni  avoir  plus  de  di(^ 
peofe  &  de  liberté  que  ce  que  vous  jugerez  vous- 
i\  Y  2  même 
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JUmarfues  de   k  Min   Angélique  de  St.  j£AN|^^^,y;^/^ 
(Arkauld  d'Awdilly,)  ndfes  deja  «Mfw?iï;.J,%, 
:  à  la  Jidte  dans  la  lettre  origimle.  m^^^^ 


Lbs  coodiciôns  que  noDs  lui  avfons  prefcrites 
&  qu'elle  accepte ,  étoietK  qu'ielle  feroit  regardée 
comme  une  Poitulante  du  noviciat  en  tout ,  hors 
qu'elle  pourroit  évoîr  une  chambre  où  on  la  fer- 
viroit  quand  elle  feroit  malade,  mais  que  pour 
tous  les  exercices  du  noviciat,  elle  s*y  affujeài- 
fott  quand  elle  pourroit ,  comme  entendre  Toffi- 
ée  au  Chœur  ou  au  noviciat,  être  au  chapitre  as* 
i^œblé,  conférences,  lire  &  travailler  avec  les 
Novices ,  ne  point  parler  aux  Soeurs  de  la  Coin* 
ihaixiucé,  garder  le  fiknce,  &c.  &  enfin  avoir 
dans  le  cœur  la  difpofition  de  fe  faire  Religieufe 
i!  A  ftot^  devenoit  aflez  bonne,  ou  que  les  per* 
jbnoés  qui  la  conduiroient  le  lui  confeillalTent, 
I^rce  q^'on  ne  h  rècevroit  fjoint  comme  bien- 
j^rice,  mais  comm^  une  manière  de  Poftnlance 
que  la  feule  infirmité  empêche  dé  s'engager  i 
ibat. 

-  Noirs  avonft  aufl!  imindé  i  Mr.  le  Curé  de 
Se.  Jaque,  Ton  Direéeur,  que  bien -foin  de  lu! 
accorder  de  la  recevoir  en  qualité  de  bienfaitrice, 
nous  'ne  recevrions  d'elle  aucun  bienfait,  mais  feu-r 
femenc  une  penfîon  viagère»  afin  qu'elle  iCit  epciè- 
iemenc  libre  de  fortir. 

> 
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£c  comment  ofer  fe  plaindre  pour  foi,  qnaii^ 
oqyîi^ge  r  1^  iHHJheiir  =qo^  dMk,  ppHV-.  cett^  A 
ceOe  QUI  eft  paflëe  dHinCi  Tpfi^  t  ^Q  -  hrmi^  é 
la  joip  <le  Ton  Si^îgDeur*  Sa  jÀiié  A  ùjgé 
tencenovs  donq^oi  lieu  de  .r^fparer^-  .Nous 
tcodooi  foo  cœur  comme  ua  râpe  pr^deux 
€i  charité  &.  de  l*ttnido  qa^.  iç..S|^>£fprit:.«i 
fût  par  elle  entre  des  perfonnes  fi  in^^êsL* 
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%K.  Lettre  de  la  même  à  la  même. 

Du  6.  Août  1679. 

La  Communauté  de  cette  Abbefle  avoit  des 
befoins  trèt-preilaots  &  très"- grands.  Celle 
à  qui  cette  lettre  eft  écrite  offrit  loooo.  Ecua 
•  qu'elle  pûuToic  aifémefit  doni^er ,  ce  qui  au- 
roic  remédié  à  la  preiTe  où  elles  étoient,  mais 
i'Abbeflc  ne  voulut  jamais  les  recevoir ,  quoi- 
qu'on Tefl  fît  prefler  par  celui  eï^  qui  eilo,  1^ 
voi>t  toute  conéance»  Mr.  Arnauld  le  «rouva  .  -m 
..  mauvais ,:  la  condamna  »  mais  elle  demeura 
fermé:  par  où  Ton  voit  Ton  guud  desincéres- 
fcisent. 

-  _  .  • 

:  Dieu   vous  tiendra  compte,   ma    très-chèrCx,Û**p«r 
Sœur  .9  de  toutes  les  bonnes  internions  que  vousi*^.^;V.ir 
avez  formées  pour  lui .&, pour  nous:  nous  en  aU'i*,^.'';^',;f' 
Ddns  toujours  la  reconnoiflance  que  nous  devons ,  i'^^it'f^te! 
mais  nous  ne  perdrons  pas  l'avantage  de  vouloir 
àépendie  de  Dieu ,  &  attendre  de  la  providence 
de  b.  w^^ct  notre  pain  de  chèque  jour,  fans  en: rece- 
voir d'aucun  autre  une  provifîon  pour  fî  JongtemSè 
Faites -en  de  mèm6,  je.  vous  fupplie,  à  l'égard 
des   confolations  fpirituelles  :  efperea  que  Die» 
vous  en  donnera,  ma  très*  chère  Sœur,  la  mefure 
qui  vous  fera  nécei&ire  dans  tous  les  temsqur 
vous  aurez  recours  à  lui  de  tout  votre ^œur.    Il: 
ne  peut  y  avoir  que  notre  défiance'  qurarrête  le 
cours  desgiaces,  car  de  ia  part  il  fe  plait  à  tet' 
répandre  avec  abondance  far  tous  ceux  qui  l'itivo^^ 
quent.  Prions -le  enfemble,  ma  très -chère  Sœur, 
qui!  foit  notre  force  &  notre  appuL    Je 'le  fpo». 
halte  pour  vous   comme  pour  moi,    étant  très« 
iincèrement  toute  à  vous  &  votre  très-humWe 
fefvant^.  •      •  -  • 
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Ifères  que  Dîcuicur  fait ,  &  dont  vous  vous  fentez  xxr. 
:apable;  comme  tlies  ont  pare  elles-mêmes  à  lasM/iki^ 
ÀencG  avec  laquelle  vous  foufFrcz  ces  longues  i/qnt^'i^r 
bleues  ëc  cet  maladies*  qui  fe  fuccèdent  les  une5dïitr.^[!Z 
c  autres,  quoîqu'en  même  tems  Dieu  les  con- ««udiU^ 
7Q  dans  une  parfaite  Tante.  Cefl  pourquoi  c'eit 
i  p^nfée^bien  faince  que  Dieu  vous  donne,  m» 
bre  Coufine,  de  vous  afi*^élionner  &de  vous-at- 
her  aux  vertus  &  aux  pratiques  qui  fe  paflent 
ites  dkns  rerpri«&  dans  le  cœur,  &  qui  ne  dé- 
rident aucune  force  du  corps.  Joignez  à  cette 
lofition,  ma  chère  Confine,  une  grande  afie- 
m  &  un  profond  refpeéb  vers  i*en?aoee  divine 
Jéftts-Chrift,  &  fappliezie  qu*il  vous  fafle  la 
ce  de  voir  la  petitefTe  &  la  foihlelie  de  votre 
e  dans  celte  de  fon  corps  fî  petit  en  foi»  &  ex- 
*é  k  tant  d'incommodités,.  &  iun  (i  grand  aban* 
mement  dés  ûl  plus  petite  enfance ,  puisque , 
m  Sl  Auguflin ,  U  ne  s'eji  réduit  en  un  état  fi  dis- 
entonné  à  h  grandeur ,  que  pour  nous  apprendre 
fcmmùitre  ^  à  combattre  la  préfomptivn  de  notre 
r ,  6?  poti^  nous  faire  entrer  dans  les  Jetaimens 
xbles  que  nmfiuiffance  ^  tàftnbhjje  de  notre  ame 
t  devrait  injpirer  à  totit  moment. 
•Jo-u»  di?vons  lui  demander  &  efperer  de  kïi 
ce  grâce  avec  une  ferme  confiance,  puisque 
su  ne  s'eft  rendu  enfant  que  pour  exécuter  lui- 
sie  dans  nous  ce  commandement  eu'i^  noua  fait 
ftrer  dans  cette  enfance  divine  &  fpirituelie» 
sme  il  ne  s*e(l  humilié  fi  profondement  &  dans 
te  fa  vie  &  dans  fa  mort,^  que  pour  nous  ren^ 
humbles. 

E.ne  faurois  aflfez^  vous  femercier»  ma  chère 
2fine,  de  toutes  les  bontés  que  vous  avez  pour 
Nièce.  Je  fouhaite  qu'elle  en  ait  toute  la  i^^ 
noiffdiice,  &  qu'elle  en  fuffe  tout  Tufage  qu'eU 
oit.  Je  fuis  bien  aift  qu'elle  goûte  le  petit  lU 
du  Pater  qui  eft  en  effet  bien  utile.  Je  voug. 
ïovove  un  pour  lui^  donner.    Je  voudioit  que 

,       y  S  It 


^!  Je  ne  vous  parlerai  pojïit  ki  dé  ce  ^ne  vous^x»» 
féoiofgncz  tant  défirer.    il  vous  en  entretiendra  nJôV"!* 
lui -même;  &  vous  fayez  xjijç  ç^s  chofcs  fe  trai  |"jf»i 
rent  mieux  de  vive  voix  que  par  écrif*    Vous  fau- 
rez  par  Mr*  efc  /a  Grange  toutes  chofes,  &  j'erpè- 
re  que  vous  ferez  contente  de  Ja  difpoijtion  où 
Ton  efl  fur  ce  fujet.    Comme  St.  Paul  met  le  de-« 
voir  principal  &  de  la  prière  &  de  la  piété  dans 
l 'aftiocLde  erace  &  la  reconnoiflanee  des  dons  de 
I>ieu  j  je  fonhaiterois  extrêmement  que  nou«  en 
fiifHons  touchés  autant  q<ie  nous  devrions  l'être  t. 
car  comme  nous  nous  fentons  prefque  tout  occu. 
pés  de  nos  craintes,  &  quelquefois  même  de  queW 
ques  tentations  de  défiance  lorsque  nous  foniineaj 
menacés  d'un  grand  péril,  il  femble  qu'à  propor- 
tion nous  devrions  être  tout  occupés  d'une  faipte 
joie  de  feniimens  de  reconnoiffance  &  de  mouvew. 
mens  d'amour  envers  Dieu,  lorsqu'il  nous  M^  ^^pe 
^race  qoi  peut  avoir  de  longues  fuites   &  ^^es- 
fiivorables  que  nons  délirions  avec  beaucoup  .^^''^ 
deur  &  que  nous  n'aurions  ofé  efpcrer.     Voila  en 
effet  cortmé  nous  devrions  être  ;  &  nous   ne  de- 
▼ons  uas  néanmoins  nous  étonner  que  cela  ne  foie 
pas ,   a  mpins  que  nous  n*ayions  reçu  cette  dilpo» 
Hcion  par  une  mifericorde  particulière  de  Dîeit;, 
C5ar  la  nature  toute  feule  fuffît  pour  nous  donner 
des  craintes  immodérées;  &  Ton  a  môme  de  la- 
peltoeis'en  défendre,  au -lieu  qu'il  n'y  a  que  le- 
don  du  St.  Erprit  qui  nous  donne  une  connoiffan- 
ce   véritable    &  une  leconnoiflance   fîncère  des 
bîienfaits  de  Dieu.     C*elt  ce  que  je  vous  fouhaite 
comme  à  moi     ma  chère  Couline. 
.  On  nous  a 'communiqué  quelque  cbofe  àe  Ma-» 
deiBOifelle  de  Fertus  qui  nous  met  fort  en  peine  WiL 
car  après  nous  avoir  informé  qu'elle  étoit  maU-- 
étj  fans  fpécîfier  de  quelle  maladie,  on    ue  noui^ 
eo  a  plus  rien  écrit.     J'efpére   qu'à   l'avenir  oî%, 
flous  en  fera  favoir  des  nouvelles  affurées ,  feloi>^ 
fue  j'en  â  prié  .Mr.  iî  la  Grange.    Je  vous  fpvi>^ 
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iviti.  mencer,  continuer  &  achever  toutes  nos  prier 
v\":f/*Llû  de-li  naîfluk  encore  cette  paix  de  Dfeu  d( 
•' >(  &   ils  ont  été  comblés  de  plu»  en  plos,  qui  conf 
^"''       vaut  leurs  cœurs  &  leurs  efprits  en  Jéfus-Chii 
les  a  rendu  dignes  de  duTenir  les  temples  de  I 
Efprit  Saint.    11-  me  femble  que  cette  idée  de  1 
lac  des  Ap6cres,  formée  fur   les  paroles   de 
Faul ,  nous  marque  aflez  clairement  ce  que  m 
devons  deD)ander  à  Ditu  &   efperer  de  h  b 
té  de  Dieu  durant  ces  faints  jours:  car  comme 
rayons  du  Soleil  paroIfTent  tout   de  feu  dans 
corps  de  ce  grand  aftre,  &  font  les  mômes  né 
B)otns  qui   éclairent  &  qui  lui  font  produire 
fiuits,  ainfi  cette  môme  grâce  du  St.  Lipùtt 
étoit  n  luifante  dans  les  Apôcrcs  ,   e(l  la  mê 
qui  agit  dans  nous  quoiqu'on  un  degré  ft  inférii 
au   leur,  &  proportionné  à  notre  foiblefle. 
fois,  &c. 

XXiy.  Lettre  de  la  Mère  Angeltque^  de  St.  Jzà 
à  Mademctfelle  de  Bagnolx. 

Le  16,  Septembre  i6Sr. 

Zn  ici  envoycrt  le  livre  des  xn.  pcrîîs  Propl 
te?  de  in  B:l)|jde  M.  deSACY,  elle  \a  priiR  ; 
'cur  autoiité  de  brifcr  les  idoles  de  Ton  cœu 

Ma  voix  n'eft  pas  afltz  puifTantc ,  Madcir 
felle,  pour  vous  animer  à  faire  f:ins  retardcmi 
tout  ce  que  Dieu  demnnde.  Voici  douze  Prnpf 
tes  envoyés  de  fa-  part  qui  vont  rous  cnftm 
vous  folliciter  de  ne  p!us  cWïïérLr  à  lerournei 
hii  de  tout  votre  cœur,  &  qui  accompngnent  lei 
exhortations  de  tant  de  promelTes  &  de  tant 
menaces,  que  fi  ion  ne  fe  reveille  à  ce  tonner: 
€f\  efl  plutôt  mort  qu'endormi. 

Je  vous  demande  ce  qui  je  fera  paffd  dans  c 
-te  vifite  &,  des  nouvelles  de  la  difpoljtion  de  \ 


m» 
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tre  C€&ur.    Je  les  fouhaiCe  belles  qu*eiles  puifleat  xxir. 
être  une  reconnoilTancc   effeûive  de  l'affeftion  J-.,^;;;^^ 
que  EHeu  a  donnée  pour  vous  à  Tauteur  de  ce  Ii-5o".crV 
Tre  que  je  me  donne  Thonneur  de  vous  préfcntSSST*'^* 
ter,  fdon  Ton  intention»  parce  que  je  fat  qu'il  ne 
fe  propofe  point  d*aucfe  fin  dans  Ton  travail  que 
celle  qu'avoient  ces  Prophètes  r  de  détromper  lea 
hommes  de  la  folie  de  leurs  idoles  pour  les  rame*^ 
ner  au  culte  du  vrai  Dieu;  &  c'ell  ce  que  «l'on  a 
engpre  à  faire  parmi  les  Chrétiens  qui  font  retom-? 
bés  pour  la  plupart  dans  l'idolâtrie  des  ricbcfles  & 
de  la  fortune,  &  qui  facritîent  leur  co&uf  â  mîjlo 
faufles  divinités  quHs  adorent,  comme   les  autrea* 
fecrifîoient  des  animaux  h  des  boûies  à  leurs  ido<^ 
fes  d'or  &  d'argent.    Qu*il  me  tarde  que  je  n'ap« 
prenne  que  vous  les  avez  toutes  brifécs ,  &  qu  it  - 
n'y  a  plus  que  Jéfus-Chrift  &  Jéfus-Cbrift  cruci* 
fié  qui  régne  dans  votre  cœur. 

}b  ne  me  laflè  point  de  le  prier,  mais  aides 
Boiy  Mademoifelle ,  à  obtenir  cette  grâce* 

XXV.  Lettre  de  la  même  à  la  mêmt,  pour  la  porter  é 
retrancher  en  elle  tout  ce  quifent  le  fafte  ($  l'éclat* 
Jkl  exemple  qu'elle  lut  fropoje  à  cej'ujjst^ 

Le  j.  Novembre  i6Bi, 

Vous  ne  pouvez  pas  douter,  Madémoiféllèv 
que  vous  ne  m'ayiea  laifTée  fort  occupée  de  vous  ; 
j9  la  fuis  avec  une  fécrette  efperance  oue  toutes 
ces  agitations  vous  produiront  la  paix  ,&  vous  fe* 
font  enfanter  refprit  de  falut:  car  c'eft  Dieu  qa^ 
regarde  la  terre  quand  il  la  fait  trembler;  &  airifi 
Ton  peut  juger  qu'il  s'approche,  lorsque  Ton  fent 
Ton  ame  agitée  de  crainte  plus  qu'à»  l'ordinaire  ^ 
ft  que  ces  vues,  qui  n*écIaîroîent  que  l'efprit  d'ur- 
ne connoîflancc  ftérile  des  vérités  dont  on  ne  fr 
fencoîc  point  touché  >  commencent  à  paiTer  jurque» 

dansi* 
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^«*j>;  toute  paifTance  elt  alTiJJettic  i  la  fîenne,  3c  qu'il 

'i'ï'iïft'  Souverne  teilemenc  tout  ce  qui  fe  palTe  Jans  It 

g'*-'!;;^! monde,  qu'il  exécute  r«  delfeins  par  ceui-mÈniM 

41  îTin.   (]fli  y  juroilTent  le  plus  oppoféj ,   &  qu'il  fait  p« 

des   voies  fécreites  &  par  une  fagefle  tncompté. 

henfibic ,  que  tout  téûffic  au  bien  de  ceux  qai  \t 

cherchent  &  qui  n'efpèrent  qu'en  lui. 

Vous  voyez  affez,  ma  clîère  Coufine,  ce  qui 
}2  VOUS  dji,'  &  ce  qui  vous  a  été  accori}£  depui» 
peu  en  elt  une  preuve  bien  fenfible,  Ceit  poin- 
quoi  il  me  (emble  que  nous  ferions  heureui  fi  tm 
ue  ces  noms  divins  qu'£/âïe  donne  au  MeffiCi* 
que  i'Eglile  nous  marque  durant  ce»  faints  |oius, 
nous  premiions  celui  â'Mmirobie  pour  l'objet  * 
notre  adoiation  &  de  noire  amour.  Ilien  n'efl  fi 
dû  à  Dieu  que  l'eUime  &  l'adaiiration  de  fet  lU- 
vrages,  puisqu'il  ne  fart  rien  qui  De  foie  digne  tt 
lui  i  &  cependant  on  efl  bieo  éloigné  de  les  sdni- 
Ter,  puisque  fouvent  on  ne  les  remajque  pas,  on 
l'on  n'en  connoic  pas  le  prix,  ou  on  ne  le  conooit 
que  fuperficielleinent  &  paffagèrenient ,  &  que  it 
cette  légère  connoiHance  on  palîe  alfémeat  dut 
l'indifférence  A  dans  l'oubli.  Nous  devrions  àax 
fouhaiter  beaucoup  la  dispoCtion  de  ce  Gouvei- 
neut  Ssrgius  ■  Patiltu  converti  par  St.  Paul,  a[^ 
lé  pîr  le  St.  Efprit  un  liomme  prudent,  dont  fl 
eft  dit  qu'il  crut  étant  rempli  d'admiration  de  te 
qui  lui  avoit  été  découvert  de  la  doflrinc  &  de  li 
Religion  de  Jâfus-Cbrifl. 

Comme  j'écrivois  ceci,  ma  chère  Coufine,  je 
reçois  votre  billet  par  lequel  vous  me  roubaius 
toutes  fonet  de  titens  rpirituels  pour  celte  n<jU< 
velle  année.  Je  prie  Dieu  qu'il  me  rendt  digne 
de  répondre  à  votre  charité  &  i  celle  da  toute 
la  Maifon,  que  nous  coniinuérons  à  oiFtir  i  Dieu 
1^  remettant  à  fa  bonté  le  foin  d'en  écarter  Irt 
maux  que  l'on  craint,  &  d'y  affermir  tout  le  bien 
qu'il  y  a  mis,  étant  viHble  qu'il  s'eo  déclare  le 
Proitcleur  fit  k  Père. 

XXVIIi. 
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XXVIli.  Lettre  de  Mr.  i^^  Sact  à  Madame  de 
BosROGKK^  fur  le  recouvrement  de  hfanté  de 
Jofi  fis  «  pour  le  falut  duquel  il  lui  doime  deux 
abîs  remarquâmes. 

Le  3.  Oébobre  1682. 

J'ai  bien  de  Ia|oîe,  ma  chère  Nîèce,  que  le  «^rix/ 
cher  petit  Neveu  foit  guéri  d'une  û  grande  mâla-K'^jjj^r 
dîe.  Je.  vous  fupplic  d'en  aflurer  Mr.  de  Bosro-^J^^Ji^^^ 
ger,  mon  Neveu;  je  lui  rends  grâce  de  la  lettre g«*j,Jj, 
qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  qui  eft  toute  " 
pleine  des  marques  de  fa  bonté.  J'ai  reçu  auffi  la 
v6tre,  ma  chère  Nièce,  &  je  vous  en  fuis  obligé. 
Je  prie  Dieu  que  cet  enfant  ne  vive  qu'afin  qu'il 
devienne  un  jour  plus  digne  de  la  naiiTance  divi^ 
•ne  qu'il  a  reçue  de  Dieu  en  croiflant  en  grâce  & 
en  mérite  à  mefure  qu'il  croitra  en  âge.  C'étoit  hier 
la  fSce  de  l'Ange  gardien.  Recommandez  fouvent ,  ma 
chère  Nièce ,  cet  enfant  à  celui  qui  le  garde  &  au 
vôtre ,  afin  qu'il  foit  digne  d'avoir  part  un  jour  i 
la  promefTe  que  notre  Seigneur  nous  a  faite  de 
iiotts  rendre  à  la  réfurreûion  égaux  aux  Anges. 
Je  fuis  un  peu  en  peine  de  la  vue  de  Mr.  du 
féffé;.  il  me  mande  qu'elle  s*affbiblit.  Vous  ià- 
vez  que  Dieu  lui  fait  la  grâce  d'en  faire  un  très« 
hon  ufage.  Je  fouhaite ,  ma  chère  Nièce ,  ce  que 
vous  fouhàitez  afTurément  autant  que  moi,  vous 
&  mon  Neveu  ,  qui  e(l  que  vous  tâchiez  de  con- 
tribuer autant  que  vous  pourrez  â  le  desoccuper 
&  à  le  divertir  dans  les  heures  qu'il  ne  peut  pas 
donner  à  Ton  travail.  Rendez -vous  digne,  ma 
chère  Nièce,  par  votre  piété,  par  votre  amour 
pour  les  Pauvres  &  par  votre  fidélité  à  tous  vos 
devoirs,  d'avoir  un  fils  qui  puifle  un  jour  imiter 
fon  Oncle,  &  qui  devienne  capable  en  travaillant 
.4  fon  propre  falut  de  contribuer  à  celui  des  au- 
tres» 

Vous 


y  10        ^ÏM  édifiantes  &  intéreffanta 


Iblelt7< 


-IX».  _  Vous  voulez  bien,. ma  chère  Nièce,  -i-i^— 
i.T!;i(^"(bre  ici  Madame  Tbimiu  de  me»  tr&s  -hurablel»' 
•■ii.ujt  pefts.    Je  Tuis  i  vocs ,  mil  chère  Nièce,  fit  i  an 

"■■  Neveu  Mr.  de  Bosrogtr ,  &  à  mes  petits  NevHil 
de  tout  mon  cœur,  Cic. 

XXIX.  Lettre  dt  Mr.  ie  Si cr  à  la  Saur  Mm 
jingetiqui    de    Stb.   Thbre'se,  fARKiW-D 

Le  4-  Janvier  1683- 

Qc'au  défaut  des  lumières  propres  à  nous  con- 
duire ,  il  faut  s'attacher  à  une  autre  lumiàc 
qui  q({  la  foumiflion  à  U  volonté  de  Dieu, 

Je  reçois,  nia  chère  Couiîne,  avec  grande  jois 
les  nouvelles  affurances  que  vous  me  donnes  « 
cette  nouvelle  année  de  la  bonté  que  Dfeii  voa 
"a  donnée  pour  moi;  &  j'erpère  que  par  cllevoia 
m'obtiendrez  de  lui  la  grâce  de  dcvenîrirf9i« 
vous  fouhaiteriez  que  je  fuiTe.  Je  comprend  n- 
fénient  ce  que  vous  lue  dites,  que  l'éloigneniMt 
«uTe  bien  des  difficultés  &  des  impuiSâncei. 
Qaand  on  ne  voit  clair  qu'à  demi  dans  un  mM- 
vais  chemin  oh  l'on  peut  tomber,  on  ne  faitli 
l'on  doit  avancer  011  reculsr.  I.a  lumière,  qtS 
refle  dans  ces.  chemins  i]ui  font  Tans  lumière,  c'tti 
d'en  voir  une  autre  qui  eft  la  foumillîon  à  la  v» 
lonté  de  Dieu,  qui  diPpenfe  le  jour  &  la  nuit  cou* 
me  il  lui  plaît,  &  qui  convertit  les  ténèbre)  rt 
lumière  en  ceiiï  qui  le  ruivtnc  humblement  fi  9 
dèlement  comme  leur  lumière  unique  &  leur  bien 
unique.  Il  ne  nous  relie  que  la  prière  de  la  fol 
humble  qui  s'abandonnant  à  Dieu  le  trouve  (TïB- 
iant  plus  que  l'-on  eft  plus  abandonné  du  cûié  do 
I  iiommes,  ainiî  qu'il  arriva  à  la  Ste.  Vicrpc,  qnsw 

1a  dureté  de  ceux  de  Bethléem  l'ohligta  à  (e  ref» 
npier  en  une  demeure  qui  paroifTolt  plus  propre  i 
<ies  bètes  qu'à  des  hommes ,  &  qui  devior  uiï  «Te! 


■  tUrRdigfeufis  de  Port- Royal,      gu 

4iâbi(é  de  Dieu    annoncé  par  les. Anges  &  révéré  zxis, 
ides  hommes  éclairés  de  Dieu«    Nous  aurons  foiniVrl^it' 
^e  celle  que  vous  nous  recommandez.  ^îÀuéÊk 

Çb  que  vous  mandez  de  Tame  retirée  cft  très-    "**    * 
▼éricable:  un  coup  de  vent,  qui  le  menaçoit  d'u- 
sé grande  tempête.    Ta  jette   au ^  port.     II  faut 
penfer  fou  vent  à  la  parole  dQ  Mr/d' jdngers:  LaiS' 
Jons  faire  Efieu. 

Ce  que  vous  mandez  d'un  bon  Ecclédadique 
de  Lyon,  me  paroit  confidérable,  &  mérite  au- 
moins  que  l'on  fuive  la  règle  de  S.  Jean:  Omnia 
probate.  Il  faut  donner  quelque  chofe  aux  ren- 
contres de  Dieu  dans  une  affaire  de  Dieu;  &  de 
plus  le  tems,  tout  paQe.  Aind  on  ne  peutman* 
quer  de  fuivre  la  règle,  vigilate  (^  orate.  Ob- 
fervez  tout  ce  que  la  prudence  peut  prefcrîre 
pour  fonder  û  ce  qui  fe  préfente  eft  ce-^e  vou^ 
Jdéfirez  :  voir  fi  Ton  ne  pourroit  pas  en  faire  quel* 
nue  épreuve  qui  n'engageât  point ,  pour  agir  plus 
(urement,  &  après  cela  dire  fou  vent  à  Dieu  9 
%fténde  quem  elegeris  :  prier  beaucoup  Dieu  &  avoir 
une. grande  confiance  quMl  penfe  à  ceu^ç  qui  pen- 
fent  à  lui,  &  qu'il  ne  veille  jamais  plus  que  lor|* 
qu'il  femble 'qu'il  s'eft  endormi,  &  qu'on  lui  dî- 
roît  volontiers  avec  David  :  Exurge ,  quare  obdor- 
mis  y  Domine:  ce  qui  veiit  dire  en  effet:  réveil- 
lez notre  foi,  &  ne  permettez  pas  qu'elle  s'endor- 
me, &  qu'elle  vous  foupçonne  de  vous  endormir. 
*"  Rien  n'efl  û  aifé  que  de  fe  chercher  foi- 
même  en  croyant  chercher  Dieu  ,  &  d'appeller 
Î)iété  &  contidencc  ce  qui  détruit  l'un  &  blefle 
'autre. 

J  fi  vous  rends  grâce  de  la  lettre  de  Mr.  d'jiri' 
^rs  que  vous  m'envoyez;  je  lui  fuis  très -obli- 
gé de  fa  bonté  pour  ma  Nièce,  &  je  lui  écrirai 
pour  l'en  remercier. 

Ce  qui-  avoit  été  dit  d'une  nouvelle  propofi- 

ion  pour  le  lieu  où  pourroit   aller  ma  Coudne, 

n'a  été  qu'unçoeofée  que  Ton  propofoit  de  loin, 

en 
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XXX.  attirer  fans  cefle  &  par  Tes  prières  continuelles' 4 
h'i'. -?'  par  tous  les  défiis  de  fon  cœur  l'efprît  de  foi  &« 
»â»je;  chjrité,  afin  qu'il  accompagnât  de  fa  vertu  ksp^ 
;!."',•;«!. rôles  des  Apôtres,  qu'on  peut  dire  que  la  conver- 

"'as  moi» 
charité 

grands        ___  _  _ 

i».fc-  Pierre  &  St.  Paul  &  les  autres  Apôtres  étolerû 
comme  les  chefs ,  comme  la  langue  &  comme  1« 
bras  de  i'Riilife  qui  paroiflbienf.  faire  feuls  tout  ce 
qui  ?V  faifoit  de  plus  grand  &  de  plus  divin,  il 
ert  vrai  de  dire  que  la  Sainte  Vierge  en  étoit  com- 
me le  cœur  &  les  parties  nobles  qui  font  a- 
chi'es  au  dednns ,  &  qui  font  néanmoins  comme 
la  fource  de  la  vie  &  le  principe  le  plus  cfTemlel 
de  i:os  avions.  La  Stc.  Vierge  a  été  en  ce  point 
l'iinaçe  des  vierges  qui  vivent  du  môme  etprît, 
&  qui  font  caché'.'S  comn^e  elle  dans  le  fiîcret  t'e 
Dieu  &  comme  dans  le  S.iîiftuaire  de  TEglife.  El- 
les fcnt  toujours  retirées  en  Jéfus-Chrill,  &  eilcs 
demeurent  dans  le  filenco.  Mnis  leur  rctnite  eft 
toute  fpiriuicilc,  &  le  (ilcncc  eft  accompjcré  3e 
Jcu:6  ÎMièrcs  Ci  des  loiian^cf;  cont'nucilcs  quVi'.i? 
renJcnt  à  Dieu  pour  attirer  fon  cfprit  6c  f-i  p2-^i 
fur  ceux  qu'il  per.t  rendr^-  qunnd  il  \\n  plnic  ks 
dirpeni>.teurs  &  les  interprètes  de  fa  paiole  faim', 
dont  l'humilité  de  ces  perfonnes  leur  fait  croire 
qu'elles  font  redevables  à  ceux  qui  tîlchcrt,  félon 
le  peu  i;ui  cil  tn  eux,  de  contril'.ucr  en  quc'eue 
chofe  à  l'écIaircifTement  des  viîrités  fainrcs:  cl:."C* 
ci  fe  croient  encore  plus  obligés  â  la  piété  de  rcî» 
les  qui  parleurs  faints  exercices,  par  leur  amoir 
pour  le  fllence,  par  la  ferveur  de  leur  piété  &  p.'r 
l'ardeur  de  leurs  prières  continuelles ,  fc  mettent 
en  état  d'attirer  fur  eux  la  bénédiftion  du  ciel  & 
l'efprit  de  grâce  qui  elt  d  nécelTaîre  pour  rerdre 
leur  travail  utile  &  aux  autres  &  à  eux-mêmes. 
Je  me  fouvicns  qu'un  Saint  a  dit ,  que  Jï  Jcfit:- 
Cbfiji  confeîlU  aux  Riches  de  fe  faire  des  amis  des 

Ricbc*' 
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tticbejjes  d^imquitéi  timis  devons  tâcbcr  à  nous  faire  xtm: 
dt!s  amis  des  Rkbejjes  de  la  vérité.    Si  donc  dousçITÏPm 
avons  tâché  de  contribuer  quelque  cbofe  du  peu«i>dï? 
qui  efl  en  nous,  pour  faire  entrer  plus  aifément  lesq^'V^^- 
âmes  qui  cherchent  Dieu  dans  les  vérités  de  foneuirotr^ 
Ecriture,  qui  eft  le  véritable  tréfor  de  vie,  nousKSlTS^ 
nous  trouverons  trop  heureux ,  (!  ces  perfonnesp*!  VtV 
•veulent  bien  dans  leurs  prières  publiques  &  ordi-     '' 
'naires,que  je  fai  être  très  -  agréables  à  Dieu,  ajou- 
ter feuicment  la  fimple  intention  de  recommander 
à  Dieu  ce  travail,  &  de  lui  demander  la  charité 
&  l'humilité  néceltaîres  pour  celui  qui  s*y  occupe, 
afin  que  celles  que  nous  favons  être  en  état  d'enri- 
chir notre  pauvreté,  comme  nous  refperons  de  nos 
deux  Sœurs  qui  font  allées  à  Dieu  les  dernières, 
nous  procurent  avec  elles  &  avec  vous  toutes  une 
place  dans  les  tabernacles  éternels,  qui  feront  fer- 
més aux  Sages  &  aux  Savans  félon  le  monde,  & 
Îui  ne  feront  ouverts  qu'aux  Simples  &aux  Petits.  ^ 

e  fuis  tout  â  vous,  ma  chère Couline ,  &  â  toutes 
nos  Sœurs. 

E  T  que  favons-nous  (î  nous  n'aurons  point  peut- 
être  befoin  de  vous  faire  fouvenir  de  cette  lettre 
en  un  tcms  où  nous  ne  ferons  plus  en  état  de  vous 
di^mander  vos  prières,  &  où  nous  en  aurons  plus 
de  befoin  que  jamais  ;  car  on  ne  fauroit  trop  pen- 
fer  à  la  parole  du 'fils  de  Dieu ,  Vigihue  quia  nejcitis 
diem  neque  boram» 

3CXXI.  Lettre  de  Mr.  de  Sacy  à  Madame  deBos- 
R  o  G  B  R ,  pour  lui  coitfeiller  d'accompagner  fes  œu- 
vres de  charité  d'avis Jalutaires  aux  Pauvres,  (f  de 
Je  remettre  au  latin  ^  pour  en  apprendre  les  éléwens 
à  f on  fils» 

Le  24.  Janvier  1683. 

'     Nous  avons,  ma  chère  Nièce,   entretenu  ici 

mon  Neveu  avec  toute  la  joie  &  la  fatisfaâion 

-^ue  nous  en  pouvions  attendre.    ]'ai  été  parfaite- 

Z  2  ment 
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▼telbllnirc  ,  il  alla  dans  une  E;:Iire  bit  il  li]tT(n> 
jbb  dliu.une  vifîon  <iu'il  eut,  qu'il  creuroïc  le  foB- 
«Sh  dtlBCDt  d'une  maifon,  &  qu'un  homme  lui  dit  dt 
*"  ataHa  tncorc,  &  rjue  l'ayant  fait  il  lui  redit  ea- 
,eHn  éetrwifer  jurqu'i  quatre  fois  ;  &  qu'aptes  a- 
U'Â  lofMBMW  le  foQdt'cneni:  éioit  af&z  creui, 
«fit  a^jHJRu'i  bâtir  en  fuieté,  &  qu'il  n'auruit 
MM  de  ^Htidans  le  Telle  de  l'ouviage.  Voiti 
l^OipUcM^w  la  parole  de  l'Evatigile  :  Ftdsi  k 
«ÂiM  fiffqtlâ  fundansentum  ft^er  pittan.  Oii  l'e 
ootrolt  feu  fl  on  ne  commençoit  par -là  à  bitit 
•ne  ÉHiroD,  &  ain(i  la  vraie  figeOe  oblige  â  éia- 
Ulr  te  eBminencement ,  le  progrés  &  la  perfefliûa 
itetUHl  fur  ce  rondement:  car  il  y  a  cette  à\Si- 
leAR  «tre  la  figure  &  la  vérité,  que  le  fonde- 
neat  d'une  maiTon  écani  une  fois  établi  fur  h 
ttrre  ferme ,  qui  eft  ibble ,  demeure  toujoun; 
mil  le  fondement  des  âmes  étant  dans  leur  to- 
lODté,  qui  c(t  d'dle-irâme  légère  &.  JQcon[l;inte, 
s'ébranle  airément.  Un  mouvement  d'orcneil  au- 
quel elle  fe  porte  avec  tant  d'inclination  fuffitpoui 
cela  ,  à  moins  qu'on  ne  l'étouffe  dans  fa  naillante. 
Elle  efl  comme  certains  pays  oti  la  terre  tremble, ft 
Ad  les  fondemeni-mémcE  des  maifons  t'étnankat 
4  fe  renverfent  diieicfuefois.  C'eit  pourquoi  Su 
Grégoire  a  grand  raiion  de  dire  :  SanSttnm  ff« 
i^  labtr  ejl  in  lâc  vitA ,  M  profonda  ttréU  fid  âw 
iando  fe  ■  ipfii  inventant  i$.  cvm  imimcrint ,  fimit  9 
eorrigend» ,  ad  melûra  pertltKara.  ■ 
■'Je  me  fuis  fouvenu  de  vous  &  de  Doui,  ttf}oW 
de  Is  cooverfîon  de  St.  Paul  dont  la  f£ïe  sBtli  Ht 
commune.  J'admire  la  Habiliré  &  l'immobilité- A 
la  grâce  de  ces  pfémlt-Ts  Sahits.  Il  a  dk-d'cbcrt 
i  Jéfi»-  Cbrin  :  Dtmhe  qiàd  me  vit  fuers  ;  &  il  • 
Bontfiné  i  le  dire  toute  fa  vie.  Cclt  un  arfcre  tpl 
i  toDjours  crû;  c'en  Un  tofrent  dont  les  eaus  ont 
,nmîourB  groSi;  c*efl  un  feu  qui  t'efl  toujours  em- 
Brafé  de  plus  en  plus.  On  voit  dans  ces  Saints 
lU  coipi  parfait  de  grâce  avec  cous  fes  membres^ 
qui 
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font  les  vertus  ,'^iii  s'eft  nourri  de  rEfprit  de  xxxii. 
u/ât  qui  g  prisfaos  ceflfe*  un  nouvel  accrois- i«J"clcflk^ 
snt.    Je  fai  la  différence  qui  fe  trouve  entre  .oiw/tîl: 

force  prodigieufe  &  notre  extrême  foiblefle  :  """" 
;  c'eft  néanmoins  un  même  èf^rit  qui  anime  & 
fc^tK{Dt  ieS'forff  &^Ies  foibjç^..  Ç'eÛ. pourquoi 
bubaîcexois..qy*au-moinS;  la-Iuipière  de  la  foi 
)  (donnât. ce  q^iQ  donifle  à  tout  le  moi^de  lê  fens 
mun.  Un  homine  blelTé  de  plaies  profondes 
loit.foa.m^l»  fe  tiçiat  .en  repos  dans-  un  lit, 
;  .croit  très- heureux  s'il  a  uii  êkcellenc  JVlé- 
n,  qui. le  guérira. certainement  8*il  lui  obéit, 
û.le  rendra  même  tr^s- heureux  après  lui  avoir 
lA  {a  fanté^  Mais  pçiir  nous,  qous  fommes 
me  ces  malades  dont  la  phrénéfie  ell  le  plus 
i  tua?.  .  Nous  nous  croyons  malades,  &  fou^ 

aé^timoins  no^s  l'oublions.  La  confiance 
>Ie  c6  Dieu  efl  notre  lit,  âGcfouvcnt  nous  et) 
ns. .  La  px.ière  continuelle  ell  rair  que  nous 
ns  refpirer  fans  ceQe ,  &  nous  l'interrompons, 
a  Médecin  e(i:. ua  Dieu,  &.  il  eil  fans  ceffe 
que' à.  nous  gu^rtr.)  &  nous  je  perdons  très* 
:nc  de  vue.  Son  faag  efl,  notre  remède,  fcn 
t.^  ia  parole  nptre.  oourriture,.&  Timmoru^ 
iei'ame  &  4^  corps  notre  par^ite  guéiifou, 
atimdlns  ces -vérités  fi  grandes  &  fi  défirables 
comme  des  éclairs  qui  paffent  devant  nos  yeux 
mi  en  tems ,  f^ns  faire  une  imprefilon  vive  dans 
;  efprit  &  dans^  notre  cœur  ,  qui  nous  tienue 
que  à  Dieu  £^  à  notre  falut  d'une  manière  (k* 
l-  ufiifoime  9  &  qqi  nous  faife  aifément  ren» 
dhns  notre  paix.»  lorsque  notre  foiblelTe  ou 
J^es  journalières.  nou«  om  caufé  quelque 
lie.    ' 
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XXXIII.  Lettre  de  Mr.  de  Sa  CY  à  Mr.  Thisoût, 
fur  Fouvrage  àe  la  tradu&ion  de  l* Ancien  Tifimeê 
efvec  des  cxpUcatiûtis, 

Le  28.  Mars  1683 

sfum.      Ce  que  j*&i  à  vous  dire,  Monfienr,  tic  Te  peut 

il'ir/d^'"  dire  que  de  vive  voix.    Nous  remettons  donc  ce 

rAilkn   que  nous  voudrions  vous*  dire  à  ce  que  vous  din 

'***■*■*■  celui  qui  vous  rendra  ce  billet.     Vous  verrez  l'ir»- 

porcancc  de  la  chofe,  &  combien  il  fcroit  à  fou- 

haiter  qu*im  ami  dans  une  telle  occafion  pfit  voir 

fon  ami.   Il  fuffit  de  vous  l'avoir  propoië:  vous  en 

voyez  Timportance ,  &  vous  jugerez  mieux  que 

perfonnc  (i  ce  qu'on  foubaicecll  favorable ,  &s'il 

vous  convient. 

Quelques  amis  éclairés  &  très •  afFlsâronnés 
ont  cru  que  préfentcmcnc  il  faut  demeurer  où  Too 
en  efl  pour  i'Ëcrirure ,  &  penfer  à  travailler  â  tou* 
te  la  traduflion  de  l'Ancien  Tellamcnt  fur  les  Ifl- 
tcrprôtes  Hébreux,  &  tâcher  de  la  faire  bien. 
Si  après  cela  Dieu  donne  de  la  vie  ,  00  tnh 
vaillera  à  faire  des  explications  courtes  fur  tout 
Touvraje;  car  on  nt*  croit  pas  qu'il  foit  de  la  la- 
geîTe  de  hazarckr  le  tout  pour  avoir  deux  ou  trois 
h«'res  expliqués  plus  exnftemont ,  &  qui  prennent 
lo  tems  qui  fuftîroit  à  la  tra  îuction  achevée  de  tout 
l'ouvrage.  Je  forois  bitn-aifo,  Monfieur,  de  favoir 
fur  cela  votre  pen  fée.  J'aurai  befoin  dans  peu  de  tems 
en  fjivant  ce  ddîcin,  de  la  Concorde  des  Parai!- 
pomcncs  avec  les  deux  derniers  livres  des  Rois. 
Si  vous  pouviez,  Monteur,  m'en  faire  prêter 
un  exemplaire,  vous  me  feriez  un  très- j^rand  plai- 
fîr.  Je  vous  fuppiie  de  croire,  Monfieur,  que 
nous  penibns  foiivent  à  vous ,  &  que  nous  fouhai- 
tons  quj  vous  nous  fùiîî;.'Z  la  grâce  de  penfer  auflî 
quelquefois  A  nous.  Je  ne  puis  m'cmpêcher  de  vous 
dire  une  parole  de  St.  Auçullin  ,  qui  me  paroit 
avoir  une  profondeur  de  fcn*  &  de  vérité  :  Dfi 
Jmifta,  non  ^ii^ujiini:  AuguJUnus  enim  niull eft , 
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^ifi  quoi  expeUat  mifericordlam  Del  II  s'efl:  dépouil  î,ï,?iy;^ 
le  de  coûtes  fes  t^undes  qualités  pour  s*égaler  aui«*S">o* 
dernier  des  fidèles  ;  c^r  qui  eft  le  Chrétien  qui  nej«Jj"5M 
doi^Q  attendre  la  mlfericorde  de  Dieu.  Et  en  mt-l^  ** 
me  tems  il  nous  apprend  que  toute  la  vertu  con- 
iifle  à  croire  n'en  avoir  aucune  que  celle  d'une 
efperance  humble  &  ferme  en  la  mlfericorde  infi- 
nie de  Dieu:  ce  qui  s'accorde  avec  cette  parole 
des  confefnons,  ima  JpeSy  wia  fiducia ,  una  firma 
prcmiJJIo  miferiçordia  tua. 

Je  fuis,  Monlieur,  avec  une  eltime  pleine  de 
re/peâ,entiërcmencà  vous,  &c. 

XXXIV.  Lettre  du  même  au  mêmer^ 

Le  3.  Juillet  1683. 

Il  y  a  longtems  »  JMonGeur,  que  je  ne  me  fuis 
donné  l'honneur  de  vous  écrire:  mais  comme  je 
fuis  perfuadé  que  votre  cœur  penfe  à  moi ,  &  veut 
bien  m'oârfr  fouvent  à  Dieu ,  lors  môme  que  votre 
muin  ne  m'en  afTure  pas,  j'efpère  auilî ,  Mondeur,' 

Îjuc  vous  me  faites  la  grâce  de  croire  que  je  penfe 
ottvent  à  vou5 ,  &  que  je  demande  pour  vous  à  Dieu 
tout  ce  que  je  lui  demande  pour  moi  -  même ,  en- 
core que  je  ne  vous  témnig|^  pas  par  écrit  cette 
difpoution  auffi  fouvent  que  je  le  fouhaiterois. 

)s  ne  doute  point  que  Mr.  Cbertems  ne  vous 
e  voir  de  tems  en  tems  ,&  qu'il  ne  prenne  beau- 
coup de  part  au  repos  de  votre  retraite.  Je  vous  tkns 
heureux,  Monficur,  d'avoir  donné  un  tel  exem- 
ple après  vous  à  r£gIife,d*où  l'ordre  deDîçu  vous 
avoit  tiré*  Je  lui  ai  écrit  depuis  peu,  &  je  lui  ai 
envoyé  la  traduâion  d'un  pafîbge  de  St.  Auguflîn, 
que  j*ai  joint  à  un  autre  plus  petit  qu'H  avoit  fou- 
haité  que  je  lui  traduifiife,  comme  y  ayant  trouvé 
une  cookfoiation  particulière  pendant  le  tems  qu'il 
n'a  voit  que  Dieu  pour  léfuge  &  pour  fontien.  J*ai 
cru,  Monficur,  vous  devoir  envoyer  cette  tradu- 
âioa  comme  vous  devant  être  doublement  agréa- 
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f&n  cachoît;  que  voufc' étiez  confidérablemeni  ma-  xxJCv. 
lade.  }'étoÎ9'ia!oTS  dans  une  Jinpuiflance  de  m'ap- u*d'ir.Jor 
pTîqifer  à"  rien  qui  par  divers  accidcns  s*eït  termi  bôâchré- 
néc  à  une  fièvre  quarte.  Elle  eft  petite  en  Coi,  le*'"* 
detnîer  accôfe  n'ayant  duré  dans  le  friflbn  &  l'accès 
que  onze  heures  :  mais  ces  fièvres  peuvent  deve- 
nir doubles  &  triple  quartes,  &  en  une  perfonne 
de  mon  àgcelles  fe  font  bien  plus  craindre.  Ceft 
pour  cela;  Moniieur ,  que  je  me  hâte  de  vous  é- 
crîre  avant  que  je  fois  plus  aftoiblL  Deux  perfon- 
»es  dont  l'état  a  quelque  forte  de  reffemblance , 
qubfqu-il  y  ait  bien  de  ia  diverfité  en  d'autres  cho- 
fcs,  fe  peuvefit  plus  aiféraent  confoler  l'un  l'autre. 
Notre  fort,  Moiifieur,  eft  dans  la  main  de  Dieu, 
in  faarâbus  tuis  fortes  meœ.  Vous  avez  fouhaicé» 
Monfieur ,  une  retraite  de  paix, ce  qui  étoit  en  foi 
an  grand  bien.  J'avois  commencé  un  travail,  qui 
étant  achevé  félon  le  peu  que  je  puis ,  pouvoir  n'être 
pas-entièrement  inutile.  Il  ell  vifible  préfentement 
que  Dieu  ne  veut  ni  l'un  ni  l'autre.  Oans  les  af- 
nires  humaines  on  fe  chagrine  quand  toutes  les 
ihefdres  qu*on  avoit  prjfes  .font  rornpuês  ;  mats 
dans"  ceux  qui  tâchent  de  vivre  par  la  foi  &  par 
FEfprlt  de  Dieu ,  on  peut  dire  en  un  vrai  fcns  que 
hors  le  péché  il  n'arrive  rien  que  ce  qu'ils  veulent 
Ainfî  Dieu  fait  la  volonté  de  ceux  qui  le  craignent, 
toluntatemtimentiumfe  faciety  parce  qu'ils  neveu- 
lent  que  ce  que  Dieu  veut:  ils  difent  à  Dieu  du 
fond  du  cœur  cette  excellente  parole  de  St.  Au- 
guîtin ,  Domine ,  da  fi  vis  (f  in  bâc  vitâ  quod  qum" 
to;  fi  autem  non  vis,  tu  efto  vita  tnea  quamfemper 
qtiaro.  Ils  font  en  cela  femblables^aux  Anges  dont 
vous  favez ,  Monfieur,  que  St.  Auguflin  dit:  bea- 
ta  ilki  creatura^  ctgus  voluntas  tufolus  es,  lis  n^ 
veulent  que  ce  que  Dieu  veut,  &  ils  trouvent  en 
cela  leur  fouveraine  félicité ,  teqtie  perjeveraraij/hnd 
cqftitate  bauriens,  continue  ce  Saint,  vtutabilitatem 
fuam  nusquam  (^  nunquam  exerît ,  quoniam  tu  Deus 
dilîgenii  tç  quantum  pcscipi:  ojiendls'eî  te,  &fi(ffic^ 
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%''*'&  ûfeit  «Mfi  duUim  à  tt  née  ta  Je.    Ceh  é.  1 

^  DMn^illeun  que  la  muiabilité  fait  eneoie  <^q;  In  | 
***•  Anges  bienheureux;  &  ft  elle  efl  dans  eus,  cun-  l 
Uen  elt'ellc  plus  redoutable  en  nous?  Ceiu  mu-  I 
nbillté  ne  peut  jamais  fe  produire  au  dehor;  sa  \ 
CUi  parce  qu'ils  demeurent  immuableineot  MO-  1 
cbéi  à  Dieu  qui  les  remplit  de  foa  amourt  enTor- 
|e'<]ae  trouvant  toute  leur  béatitude  en  lui-feai, 
fk  ne  font  plus  en  état  de  recoutoer  vers  'eu*  { 
■toes.  La  grande  raifon  auûl  de  ce  que  les  S». 
4lVES  demeurent  immuables  dans  leur  béatitude,  i 
€*««  que  cûnlidiratit  les  peifeftioiu  de  Dieu  codi- 
inc  Vous  favez,  Monlîeur,  que  dit  ailleurs  le  mi 
BW  S-iitit,  omnia  ipix  in/rk  funt,  quodqui  iiiud  fjl, 
Ji^  i^ot  inter  iUa  ilefi-iciimt,  ils  ont  une  e(iim( 
infinie  de  Dieu,  &  ils  n'ont  que  du  mépris  poar 
eni-ménies.  Pour  tout  le  relie,  Monfieur,  août 
leur  cédpns  inGnimcnt ,  mais  pour  ce  mépris  de 
fol-mânic  c'e(ï  une  merveille  conimc  il  ^k  nom 
«ft  pas  plus  aifé  qu'à  eus,  fi  l'en  conlidére  l'objtt 
du  méptîs;  car  ils  ne  trouvent  rien  dans  ew  qfd 
ne  foit  digne  d'eilime.  Tout  e(l  de  Dieu,  tout 
*ft  demeuré  en  Dieu,  tout  a  rendu  gloire  à  Dieu: 
ils  ont  éoi  mSme  fauves  par  leur  propre  luétlie, 
comme  dit  St.  Âuguttio,  marfU  Jtngelicoî  aa-Ua 
que  prérentement  nus  mérites  font  Tes  dans  deA 
grâce,  parce  qu'il  les  forme  en  nous  par  l|  tostq 
puifTance  de  fon  Efprtt  en  nous  ^ifant  vouloif  & 
nous  tàifaot  faire.  Ainû  tout  l'objet  du  ujfîpris  que 
les  Anges  ont  d'eux-mêmes,  c'cll  qu'ils  ont  Hà 
tirés  du  néunt:  mais  pour  nous  ayant  été  tirés  ci»t 
me  eux  du  néant,  nous  avons  été  tiré  de  plus  as 
ia  mailè  de  perdition,  &  après  même  neutre  rcnaii- 
ûncc  divine,  tiuu  parler  de  ce  que  nous  avons  pa 
Aire  pour  la  violer,  nous  portons  dans  noos  Ii 
coocopffcence  qui  eft,  fdon  David,  un  abline  tk 
cotiwtion  &  de  menfonge.  &  félon  Sl  Janue  oa 
miéuibei'iniaaiti,  uniwrJUat  iràqaitatis.  Ce<^dt' 
U  HZ  SÛBti  Aneest  Ailoiifieur,  &  nue  pett- 
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£ée  de  les  imiter  De  doit  point  paroîtce  au-  deflus  de  xxxv. 
taous,  puisqu'elle  p'efl  que  ce  que  noirs  deroan- h  nVipo^T 
dons  par  le  Pater  ,  que  votre  voloraé  foit  faite  fur  ia  Vô^chré- 
tarre^  c'eft-à-dire,  J>ar  les  hommes,  comme  elle*'"' 
l'efl  dans  le  ciel ,  c'eit  •  à  -  dire ,  par  les  Anges.  Vous 
n'aviez  pas  befoin,  Monfieur,  que  je  me  donnaiïe 
l'honneur  de  vous  dire  ces  chofes  que  vpus  aves  dans 
le  cœur;  mais  je  vous  le  dis  autant  pour  moi  que 
pour  vous.    Il  me  femble  que  c'efl  une  grande  & 
une  foiide  confolatibn  que  d  être  uni  à  tout  ce 
l^aud  monde  d'efprits  bienheureux  qui  font  rou: 
jours  fur  la  terre  pour  nous  infpirer  le  dôfir  du  cieU 
ëi  pour  nous  défendre  de  cet  autre  monde  d'efprits 
malbeureux  qui  nous  dreFent  fans  cède  des  pîéges 
pour  nous  infpirer  cette  même  edime^de  noqs  -  mê- 
mes &  cette  attache  fuperbe  à  notre  volonté  pro- 
pre qui  les  a  précipités  du  ciel  au  fond  des  enfers. 

Et  nous  avons  de  plus  notre  Ange  gardien, 
dont  Saint  Bernard  parle  fî  bien  dans  l'office,  & 
qui  nous  doit  être  d'une  meryeilkure  confolation , 
principalement  dans  la  maladie,  dans  les  maux  jSc 
dims  réloignement  de  tout  ce  qui  nous  eil  de  plus 
cher:  car  fi  la  didance  des  lieux  nous  fépare,  nous 
o*avons  qu'à  dire  à  nos  Anges  gardiens  ce  que  nous 
fouhaicerions  obtenir  de  Dieu  pour  nos  amis,  -qui 
le  rediront  à  jours  Anges  &  le  demanderont  ?.vtc 
eux  à  Dieu  plus  promptement  que  li  nous  étions  * 
tous  enfemble  en  «un  même  lieu. 

AssuREz-vous,  MonCeur ,  que  nous  n'ofFri- 
jons  point  le  faînt  facrifice  fans  nous  fouvenir  de 
vous  très -particulièrement;  &  nous  efperonsauiC 
de^vous  quelque  paît  à  vos  prières. 
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.  EHé  laraottcte  d&ee  ^dlclàt  ^phAî 
§fif€t  et  ton  élvBkit'^^    Scft  ftmM 
•  '  ccicc -nouvelle  cbtrge.^- 

i..«.f^ijH^beiicé  ^oe-'^il  «Vès^^dé'TOiti  féuvenir 

îl'STX^àvnM  me  ôccifidB*fii  exmWfflMf<^,  que  | 

ir^'ffî.!^  dfkée  de>We'ei^HcVqâk|ii-tt«y^ 

iMm  qoe  Je  il>éiiffr  eaé  I»  doéfolidéii  &i\ 

ite  vofe  nooMMt.'  ]b  ftTob  lêuleiheijfc  < 

le»,  ft  cela  inè  {hifolf  jMer  qve  eé  pam 
ne il^ ciilfeK  A vc»tre. mnceoiif  peul-êi 
|ècholrpNCjl}eTôiis*De|ArlÉfltez  côqjotà 
{KHUr  moij  n  vous  'me  confervez  encore 
place  éws  votjre  cœtir.  ]*ftpprend8  -airec 
cela  efl  tfnfi,  pufeqoé  vous  m'affurez,  i 
CouGne,  avec  tant  de  bonté  des  prières  q 
lui  faites  pour  une  pcrfonne  aufÈ  affligée 
eopuîJTe  avoir  au  monde;  &par  conféque 
.  cotnpaflîon  &  votre  chaiité  ne  fauroieAC 
■  que  fort  agréables,  puisqu'il  aime  la  mirer! 
promet  ia  (îcnne  à  ceux  qui  fotK  miferico 
jemercie  aufli ,  ma  Coudne,  votre  fœur, 
fuis  redevable  de  la  même  grâce,  puisq 
m'aflfnrez  <ju*elle  prie  auffi  Dieu  pour  mo: 
demande  mftamment  la  mémo  chofe  do 
prie  fans  cefle,  qui  elt  qu'il  me  donne  la 
pour  connoitre  ce  qu'il  demande  de  mr 
grâce  de  la  fuivre,  étant  perfûadée  que  fa 
lumière,  je  ne  puis  être  que  dans  les  u 
&  qu'il   n'y  a  rien  quifolt  plus  fujet   à 
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notre  propre  efprît,     Ainfi,  ma  très -chère  xxxrr, 
fine,  je  n'ai  pas  befoîn  de  favoir  ce  que  fonttil?aSVre 
Sœurs  pour  me  porctr  à  les  imiter|  vous  pou-  timrc  '^' 
affurerqueje  n'agis  *  poijot  par  unitation  ,  nideTji".;, 
aucune  confidération  humaine  dans  une  aàai- 
ù  je  ne  regarde  que  Dieu  ,'&  qui  me  parole 
difficile  &  plus  importance  que  vous  ne  i'cn- 
;ez,  Dieu  ne  donne  pas  à  tous  ,  les  mêmes  lu-         ^ 
es ,  je  n'en  ai  point  jufqu'îcl  qpi  me  puiflenc 
:er  la  confcience  fur  le  fujet  dont  il  s'agit,  & 
5  favez  aflez ,  ma  très -chère  Coufine,  que  rien 
:  plus  feniible  que  la  confcience  à  une  perfon- 
religîeufe  qui  se  s'efl  réfervée  de  tous  les'  in- 
rs  qu'on  peut  avoir  en  ce  monde  que.  celui  de 
I  fon  falut  &  d'acheter  une  éternité  bienheu- 
e  aux  dépens  de  toutes  les  confolàtions  qu'il 
perdre  oc  de  tous  les  maux  qu'il  faut  fouffrir 
r  cela  dans  le  peu  de  tems  que  dure  la  vie  pré* 
e;  ce  font  vos  fentîmens   fu.ns  doute,  &  qui 
s  aident  à   porter  l'état  d'infirmité,  où  Dieu 
s  réduit,  &  par  lequel  il  achève  fon  ouvrage 
votre  ame,  qui  ne  fe  perfeélîonne  que  par  la 
France  qui  produit   la  patience.  Te  prie  Dieu 
outmon  cœuT^  ma  très -chère  Coufine,  qu  il 
s  enrichifle  des  fruits  de  cette  divine  vertu,  où 
pus  exerce  depuis  fi  longtcms,  &  pour  en  aug,- 
iter  le  mérite,  faites  en  part  à  une  peribnne  qui 
i  tant  de  befoin,  &  qu!  étant  dans  une  épreu- 
iflez  forte,  fe  trouveroît  bien  foihle  fi  elle  n'é- 
fouteniiê  par  le  fecours  que  j'efpère  recevoir 
Dieu  par  vos  prières  que  je  vous  demande  tou^ 
s  de  tout  mon  cœur. 

CY^    CYl 
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À  Pwrrs  ,  le  i6.  Acût  i<5Si.  Ilrr 

PuiFQUE  L?-s  fcnjaiesdars  un  fièdc  oùrnlf-i^ 
n*oe  i-:.:":;ue  t'perer  d'autre  bien  que  celui  ^M 
coTiP.iïe  à  éviter  les  maux,  Ton- peut  dire  Q^^  ^1? 
tie  î.îi.rcn  13e  pouvoii  guères  recevoir  d'avaBUf  1  "^^ 
piLs  conHccrable  que  celui  d'une  éleélion  auffill^^ 
bre  &  aLfïï  paifible  ^ue  celle  qui  vient  d'eue  i||c 
ce  avL'c  tnui  ^e  fucces  qui  fe  pouvoit  déGrer.  ^1^' 
al  pris  trop  de  paît  par  mes  vœux,  pour  nenini 
vous  téTxigrjer  »  ma  très  -  révérende  Mère ,  cosbia  I  ^ 
f 2i  été  coxliîé  de  joie  en  apprennant  rbenrioft  1  ^ 
iiTiië  q'.'.e  Dieu  a  donnée  par  fa  mifericorde  i  Qoe  I  . 
affaire  dont  la  feule  penfée  nous  faifoit  treuibkt  \^ 
depuis  û  longtems.  Je  fai  bien ,  ma  trës-révàeD*  1 
de  Adère,  c^ue  votre  joie  en  cette  occafion  D*efi 
pas  tout- â- fait  pleine,  &  que  les  fèntî mens  que 
vous  avez  de  vous-même  vous  font  trouver  quel* 
eue  amertume  dans  ceUe  douceur  dont  il  a  pin  i 
Dieu  de  confoler  votre  fainte  Maifon.  Mais  Tai* 
inour  que  vous  avez  pour  dl^  vous  oblige,  ce 
me  fenble ,  à  étouffer  toute  voix  de  plainte  &  àt 
douleur,  afio  que  l'on  n'entende  parmi  les  tentes 
des  jufles  que  la  feule  voix  d'adtîon  de  grâces  d'un 
fuccés  fi  heureux  &  fi  falutaire,  &.  que  voM 
difiez  vous-même,  dextera  Domini  fecit  virtutem^ 
dextera  Domini  exaltavit  me:  non  moriar,  Jed  vivanit 
ff  narrabo  opéra  Domim.  Quand  il  lui  plaira,  il  ! 
nous  donnera  fujet.  de  le  îoiier  de  quelque  chofe 
de  plus;  &  (î  fcs  grâces  font  des  gages  des  autres 
gra:es  qu'il  nous  prépare,  nous  devons  efpérer 
qu'il  nous  fera  connoitre  par  des  preuves  encore 
plus  éclatantes  que  celles-ci,  qu'il  vaut  beaucoo? 

nîîe::X 

•  Mort  à  Amfterdr»m  U-  2.  ï^éccmSre  171 9-  ap*  de  8r.  ans  4.  mcii 
II.  ipr.rs  .  vcr&  les  z.  ou  ).  heures  apr^s-midi.  Voyez  foo  articît  dani 
îf  Drelioniirc  de  Morivi  *c  dans  !«•  supplément.  Voyez  auiiî  la  EeU' 
ti'xi  d'j  'a  mort  dnns  le  Recueil  ic  ^i^cei  q-.ii  eft  daas  le  supplcscv 
1^^  «^•citf/n^c  de  r<#;t  'Koy&l, 
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mettre  fa  confiance  au  Seigneur ,  que  ^e  la  ^^^li. 

AND  elks  regarderont  votre  MaiTon  ou  vo-*^^*** 
srfonne,  ma  très  -  révérende  Mère,  je  ne  ' 
û  m'empéchcr  de  m*y  intércfler  com- 
Dur  les  affaires  de  l'Eglife  -  môme  ,  parce 
i  fuis  perfuadé  que  vous  la  regantez  plus 
vos  propres  affaires  que  vous  ne  vous  y 
érez  vous-même,  ni  votre  Maifon.  Ceft 
i  me,  donne  plus  de  déflr  d'avoir  part  à  vos 
5  prières,  &  qui  m'oblige  dôtre  avec  tou- 
:îime  &  tout  le  refpeS  poflîble,  ma  très- 
;nde  Mère,  votre  très -humble  &  très- 
ànt  Serviteur, 

Fajquier  Quesnel ,  Prêtre  de  l'Oratoire. 

Lettre  de  Mr.  BouaGEOi$  *  à  îamême,fur 
néme  fujet, 

î  la  Merci -Dieu,  le  12,  Septembre  i68r. 

crois,  ma  révérende  Mère,  que  vous  vous 
nez  qu'en  la  dernière  que  je  me  fuis  don» 
lonneur  de  vous  écrire  >  je  vous  ai  lémoï* 
eaucoup  de  confiance,  que  la  grande  affiai- 
î  s*efl:  terminée  chez  vous  depuis  un  mois 
'oic,  comme  elle  a  fait  à  h  gloire  de  Dieu 
a  confolation  de  toute  votre  Maifon.  Mais 
vrai  que  je  ne  connoiflbis  pas  le  péril  fî 
qu'il  étoit,  &  que  Ci  je  Teufle  connu  tel 
ëtoît,  peut-être  ma  confiance  fe  fût  afFoi- 
proportîon  de  jna  crainte, 
me  femble  pourtant  que  non  ,  &  que  ma 
nce  n'étant  qu'en  Dieu  6c  ma  crainte  n'é- 
lue des  hommes ,  cette  crainte  eût  fait  peu 
reflion  fur  moi ,  &  ne  m'eût  pas  empêché 

d'ef- 

Bfe  fia»  BêUfiHîs ,  Prêtre  da  Diocèfis  d'Amient,  Doéteur«H 
(ie ,  Abbé  de  Ta  Merci .  Dieu .  Ordre  de  Citaux  au  Diocifè  de 
•-,  dont  BOUS  avous  une  Relation  très  •  curieufe  &  tris  inté. 
du  Voyage  qu'il  fit  A  Rome  en  qualité  de  Député  desEvéquet 
BtettTS  du  livre  de  la  fréquente  Communion  ;  H  mourut  le  zf . 
i  2<t7.   Yoiftx  foo  auiclc  dans-to  K^(r«i4^c  de  rort .  Royal. 


des,  :  Migkufet  -de  JPott  ^  Royàt.       f^y 


îr   an   favoit  qui  font  ceux  dont  DI,eu.s*e(l  xut 
vi. pour  détourner  l'orage,  k  feroit  bien  juftcfc"»*!!* 
prier  pour  eux  :  mais  comme  les  ennemis  qui  "!'*** 


fe  cachent  point  font  plus  connus  que  les  a< 
t>  diSnt  la  plupart  fe  cachent,  c'ed  principale- 
nt  pour  eux.  que  j'eftirae.  qu'il  faut  prier  eu 
teras  de  grâce,  de  joîe,.de  paix  à  de'chari- 

Prions  le  qu'il  ait  pitié  d'-eux,  qu'il  les  é- 
re  &  leur  faite  connoitre  leur  injuHice.  Leur 
ce  fera  la  nôtre,  6c  nous  aurons  fujet  d'efpe- 
9  fi  nous- ne  fomities  exaucés  pour  leur  bien, 

nous  le  ferons  pour  le  notre,  &  que  Dieu 
laucera  pas  les  mauvais  défirs  de  ceux  poyr  * 
nous  n'en  aurons  que  de  bons.  Je  fuis  (î 
lin  que  vous  avez  ce  fentiment  dans  le  cœur, 
ce  feroît  perdre  le  tems  &  le  papier  de  vou- 
vous  le  perfiiader. 

5  ne  connois  point  d'état  plus  digne  de  pitié 
celui  des  aveugles  dont  nous  parlons,  parce 
I  ne  veulent  ni  bâton  nt  guide;  mais  lâcha- 
veut  que  notre  j-itié  s'étende  jusqu'aux  aveu* 
corporels. 

ADEMorsELLE  Gutberot  n'efl  pas  encore 
e  nombre,  mais  le  retour  fréquent  de  fes 
jns  fur  les  yeux  qui  alors  l'empêchent  de 
,  font  que  les  Médecins  la  préparent  à  ce 
qu'ils  craignent  beaucoup  pour  elle.  Je  l'y 
fort  bien  préparée,  étant  toujours  très •  ver- 
Te  &  très-fage:  mais  comme  la  vue  eft  fort 
ble,  &  qu'elle  dédre  fous  le. bon  plaifir  de 
i  fa  confervation ,  elle  vous  fupplie  très- 
bleraent  &  vos  cliéres  filles  de  demander  à 
i,  ou  fa  confervatîon ,  ou,  fî  Dieu  en  juge 
ement,  la  grâce  d'en  foufFrir  patiemment  & 
iblement  la  privation.  Jç  prie  Dieu  qu'il  vous 
ferve ,  &  à  la  Maifou  la  révérende  Mers 
;ure,  dont  je  vcis  h  fanté  fort  journalière 
les  lettres  que  je  reçois  3^  ^^^^  ^^^^*  lamô- 
prière  pouj-  MademoifeUe  àt  Vertus ,  dont  la 

^  fanté 


^ 


^  '       *  M  É  M  O  I  R  É 

j  w#5i  fujet  des  Dames  de  LkJJe ,   Bénédiâtî- 

«■        fi«,  établies  rue  de  Sève  en  164.5.  Fauê:^ 

bourg  St.  Germain ,  prh    l'Hôpital  des 

Incurables. 

■  ^ 

-?;   I.  ^^v  apprend  que,  par  un  Afte  du  13.  Janvier 
"        \J  i5s2.   les  Relîgieufes    du  Monaftère  de 
^-  Liefle  aûTocièrent  à  leur  Communauté  la 

r    révérende  Mère  Mairie -Magdelaint  Renaudot,  ca- 
il  ooniquement  transférée  depuis  environ  huit  à  neu^ 
^  ^^4nois  du  Prieuré  de  Collinance ,  Ordre  de  Fon* 
^ 'levraut  9  dans  le  Monadère  de  Liefle.    Cet  Aùs 
.'  «11:  flgné  de  la  Sœur  Marie  Renaudot,  de  la  Sœur 
.    SdbâéSUr^  de  féfus,  de  la  Sœur  Jfabelle  de  St.  Je- 
;   Jipbf  de  la  Sœur  EUzabetb  du  St.  Sacrement,  de  la 
Sœur  Dorothée  de  ^.  Placide ,  de  la  Sœur  Jeanne 
'    ^  ia  Croix,  toutes  Religieufes  de  Liefle. 
i        IL  Permission  du  révérend  Père  Prieur  de 
v4' Abbaye  de  St.  Germain,  en  date  du  1.  Mai  1652. 
L«^onr  permettre  à  nos  très -chères  Sœurs  &  bien 
aifûécs  filles  en  notre  Seigneur  Jéfus-Chrid,  la 
Mère  Mfgrk-  Magdelaine  Renaudot  f,    dite  de  &• 
jtuguftinf  Supérieure,  &   autres   Religieufes  du 
Couvent.de  LielTe^  &c.  d*aller  à  Port -Royal  de 
Paris,  â  caufe  des  troubles  que  caufoient  les  guer- 
res» attendu  la  iStuatiou  du  Mouaitère  qui  efl  aux 

ex- 

•  on  TOit  par  ce  Mteoire  quelle  a  été  la  liaift>ft  de  cette  Cooi. 
mKùxaté  «>ec  celle  de  Port  •  Hoyal. 

t  WHit  Au  te  fecoade  f  apérkure  de  xieAe  de  la  Mire  de  st.  Benoit 
M.  cB  Alt  ta  pcéBidr«  enviroB  r»i»  tf4r*  comme  od  le  verra  Fini 

*"»m.  m.  Y 
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oxtre'îîités  Ju  Fauxbourg  St.  GerïTiiîn  ,  c-2  qui  4I  ^ 
cx't'xici:  à  Je  f;r;inds  dangers  ,  &  à  périr  defain,!^ 
:i  ios  chuitts  qaon  !lUi  fsiîbic  viîïioient  àéasB,, 
rLc:.i:'L!K«-S  vNc  pour  remédier  à  ces  iaconvéDieri,!  ^ 
Mjiiîmi;  l' Aubère  de  Pori-Royaî,  fe  rcndinifrl  ^ 
V  L:\b\i:  à  vous  uvit-toir,  loger  &  er.tietenir  daBi|  , 
luii  .\bb;./=J»  "CLS  vous  perir.cttcrs,  &c. 

lîl.  A'JTKS  pcnnilfioa  aux  dites  Reîigiecfa 
de  !ML:\iro  i*ha'-.  c  &  de  tjîre  profctEon  à  Pon- 
Kv'-..I,  du  5-  JtiiFTcc  1652.  Je  Jcins  à  ce  Aiémoiit 
•:»jc  .\:^o  qui  n'elt  qu'une  copie»  qa^  voici: 

,,  rVoL-i    Placide  Ruuffsl  ^    hwT/DÎe    Prieur  (!« 

''  ,,  l'Abbaye   de    St.  Germain    ccs    Près,    Ordie 

■■^  \^  k\c  St.  ijenoit,  dépendar^r  irnsieJ^itenrenr  duSt 

'ir.  \^  Siège,  &  Virnirc- Générai  de  très-hiut  &p'Ji> 

*    ,1  fane  Prince  Monfeigneur  //s-.ri   de  lUwUn^l' 

'.»/ili      y,  vôque  de  Metz  &  Abbé  Co.Xinen-daciire  du  dil 

„  Sr.  Germain;  à  nos  très  •encres  &  bîcn-aimétf 

„  filles  en  notre  Seigneur  Jéfus-Chrifc,  i.  laMàe 

„  Marie  '  Mngdcltine  de  St.  A'^gujiîn.  Supériecnti 

„  2.  Saur  Catherine  de  Ste.  SccoL/ii'iue y  3,  Ifiàl' 

.,  le  de  St.  J'ifej'b,    4.  Elifabeîb   nu  St,  Sacrm^, 

,,  5.  CatbdTine  de  St.  Placide,  6.  Jea^iif  ■;'.•  .j  Ct^x,  ] 

„  7.  Jtme  de 'Jtju:  ■  Maria  y  &  8.  G^zilrr^  h  Urr 

„  carmùiuiy  Kcligicufes  profefles  eu  Mcrisfièredc 

„  Notîc- IJamc  de  Lielfe,  Ordre  dj   S:.  Benoit, 

„  établi  dnns  le  reObrt  de  notre  juri.'diclion,  iiA 

„  en  notre  Seigneur. 

„  Comme  ainfi  foît  que  ,  fuivant  la  req»:ôtei 
„  nous  préfentée  de  votre  parc ,  ncjs  vous  ayioni 
„  donné  permiffion  &is  le  deuxième  jcur  de'  xM j 
„  dernier  de  vous  tranfporter  de  v-ntre  dît  Cou* 
„  vent  de  Lieiïe  en  ï' Abbaye  de  Port- Royal  de 
„  cette  ville  de  Paris,  où  Madame  l'Abbefle  do 
„  dit  lieu  s'étoit  offerte,  par  un  excès  de  charitéi 

de  vous  recevoir, vous  entretenir  &  vous  fauver 

tarit^.Ui  danger  auquel  vos perfonnes  fetrouvoient 
*'  expofées  pendant  les  troubles,  que  de  la  grande 
"  néceflité  &  pauvreté  que  vous  auriez  fcuffenes; 
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&  que  du  depuis  par  une  autre  requête  vous 
nous  rcpréfcntiezque  la  grande  édiiication^  que 
vous  receviez  journellement  dxins  la  dite  Aîv 
baye,  de  l'étroite  obfervance  qui  s'y  garde  de 
la  Règle  de  Saint  Benoit ,  laquelle  vous  auriez 
profelTée  &  pu  garder  jufqu'à  préfent,  vous  a 
induit ,  après  pluficurs  ])iières  faites  à  Dieu,  de 
requérir  À  pourfuivre  votre  fiabilité  en  iceîle, 
jufqu'à  vous  foumettre  à  recommencer  un  No- 
viciat &  à  prendre  Thabic  de  la  fusdite  Ab« 
baye,  ce  que  la  dite  Dame  &  fa  Communau- 
té confencoient  de  faire  gratuitement  &  fans  nu< 
cune  dot,  fur  quoi  vous  requîtes  notre  permis- 
don  &  confentement.  A  ces  caufec,  &  après  a- 
voirie  tout  mûrement confidéré,défîrant  contri- 
buer de  tout  notre  pouvoir  à  votre  profit  &  a- 
vancemenc  &  pourvoir  autant  qu'en  nous  lefl  à 
vos  nécefiités;  nous  vous  avons  permis  &  vous 
pertnettons  par  ces  préfentes  de  recevoir  l'ha- 
bit de  la  dit*  Abbaye  de  Porc  -  Royal ,  k  en  tems 
convenable  vous  itabilier  &  faire  profeflîon  fé- 
lon les  pratiques  de  la  dite  Règle  &  des  Con- 
(litutions  qui  s'y  gardent  fous  la  conduite  6l  di« 
rcélipn  de  ia  dite  Dame  Abbefie,.  promettant  de 
vous  conferver  \c%  droits  détabliflement  de  vo- 
tre Monaflère  de  LielTe  pour,  par  après  vos 
profefGons,  en  difpofer  comme  &  félon  que  le 
jugerons  à  propos,  en  foi  de  quoi  nous  avons 
(Igné  ces  préfentes  &  à  icelles  contrefigné  par 
notre  Séciétaire,  fait  oppofer  le  fcel  de  notre 
Office,  donné  en  !a  dite  Abbaye  de  St.  Germain 
des  Prés,  le  cinquième  Juillet  mil  fix-cent  cin- 
quante-deux. AinGGgné  Placide  RtuJJelt  Prieur 
&.  Vicaire  -  Général  «  &  à  côté  plus  bas ,  par  com- 
rn^dement  du  fusdit  R.  P.  Prieur  &  Vicaire-Gé- 
nérhl,(igné  Philippe  Romagny tSécrétnirc. 
^y  CoLLATiONNfi'  â  Toriginal  à  l'indant  ren* 
|Mu  par  les  Notaires  fouHgnés  à  Paris  le  quatorze 
«'■vrlcr  1655.  Becarm.  Taftm. 

Y  %  W,  Par 
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eft  -  i!  dit  d'elle  daos  un  Mémoire»  Voici  foh  Epi- 
taphe: 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

m 

VI!.  Ci  j»k  le  corps  de  la  révéreiîde  Mère  fll- 
fabetb  le  Clerc  de  St.  Alexis,  Religieufe  profcffe  de 
Mont -Martre,  où  ayant  été  élevée  (iés  Ton  enfan- 
ce, elle  en  fut  tirée  par  le  choix  des  Religicufts  de 
ce  Monaftère,  pour  être  feur  Supérieure  perpé- 
tuelle ,  quoique  fon  humilité  l*ait  engagée  depuis 
à  remettre  dans  cette  Maifon  TEU-ftion  triennale 
que  lui  donnent  fes  Conftitutîons:  fa  fagefle  étoit 
ians  préemption;  fa  douceur  fans  lâcheté;  fa  fer- 
meté fans  paUion»  fa  févérité  contre  elle- feule,  & 
ÙL  charité  pour  tout  le  monde.    Dieu  bénit  l'cxem* 

ÎVie  de  tant  de  vertus  par  le  rétabli (TeiDcnt  qu'el- 
e  fit  de  rétroite  Obfervance  de  la  Règle  de  511. 
.Benoit^  dont  elle  a  pratiqué  tous  les  exercices  a- 
vec  un  zèle  dont  l'ardeur  n'a  pu  fe  ralentir  par  les 
excei&ves  douleurs  d'une  longue  maladie, qui  enfin 
la  ravit  à  fes  Sœurs,  &  la  rendît  à  Dieu  pleine  de 
bonnes  œuvres  à  la  56™^  année  de  (à  vie  Le  27. 
de  Septembre  1676» 

Priez  Dieu  pour  elle. 


dfàûH  tk  Péréfix€t  mort  le  premier  Janvier  1671. 
Le  flouvel  Archevêque  avoit  à  placer  une  Mère 
de  BiwU  qui  a  voit  gouverné  cette  Abbaye  '*' 
par  coouniflion  «  en  attendant  que  Madame  Deris 
^  fût 

•  Qovllt  Abbsye ,  apparemment  Mênt^Axtri  dont  oa  a  fHit  mention 

•n  parlaat  ^eMadami;  âittvt:  cela  peut  s'éclairclr  par  VHifitin  et  ?4. 

*v|<  ro*  Vqu  trvuftf  ;  ;e  croil.  U  fuite  dec  Abbefict  de  ce  MoMlt^^' 

Y4 


*,  ;:.  Juin  i68a. 
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la  permîfllon  de  Monfeîgneur  le  Cardinal  deNoaîl^'-' 
■es  *•    Elles   furent  reçues  de  leurs  Sœurs  avec 
bien  de  la  joie.    Elles  ont  contribué  avec  les  au- 
nes &  aidé  Madame  Hébert  à  rétablir  la  régu- 
Isritô    dans    LiefTe,  &  ont   éditié    jufqu'â    leufr 
mort  la  Commuijauté.    La  Mère  (  Magdelaine  de 
ta  Nativité)  Dupille  ell  décedée  le  lo.  Juillet  1705. 
&  la  Mère  (Ame  de  St,- Agathe  Wallon  )    le  23. 
Avril  de    Tannée    1730.     l*endant    27.  ans  que 
Madame  Hehert    a  gouverné    le   Monaftère   de 
LieûTe,  qWq  a  reçu  douze  tilles  avec  beaucoup  de 
desintéreiTemcnt. 

Pendant  le  féjour  que  la  Mère  {WalUm)  de 

-  Sainte  Agathe  a  fait  à  Fort -Royal,  outre  les  au» 

très  ouvrages  manuels  qu'elle  y  a  faits,  car  elle 

étoit  fort  laborieufe ,  c'ell  elle  qui  a  travaillé  la 

Îréniière  à  la  tradudlîon  du  MifTel  de  Paris.  Ses 
ianufcrits  qu'elle  a  rapportés  lui  ont  toujours  fer- 
vi  jufqu'à  fa  mort.  Elle  a  auflî  beaucoup  noté  de 
livres  d'Eglife.  La  Mère  Dupille  Toccipoît  aux 
orncmens  d'égiifes  pour  lefqucls  elle  avoit  beau- 
coup, de  ralens. 

Madame  Hébert  étoit  fîlie  de   Mr.  Hébert  y 
Midtre  des  Requêtes,  &  Nièce  de  Mr.  de  Pompon^ 
ne  par  Madame  fa  Mère  qu'elle  perdit  fort  jeune. 
\£lles  étoient  trois  Sœurs,  une  ainée  incommodée , 
Iqui  s'efl  faite  Religieufe  aux  petites  Cordelières, 
^qui  dans  l'année  1720.  fut  transférée  de  LielTe,  à 
"  caufe  des  troubles  que  caufoit  l'éieftlon  de  Mada- 
me Solo  dans  fa  MaiCon,  &  y  eu  décedée  fous  la 
conduite  de  Mr.  Defangins ,   mort  en  odeur  de 
(ainteté  le  4.  Juin  de  la   même  année.    La  fé- 
conde vît  encore,  elle  eft  veuve  de  Mr.  Bignm^ 

Iq- 


«prend  d'ane  lettre  de  la  Sflbar  ftâimf,  JaUt,  neligienik  de 

al,  à  Mtdemoifelle//7«/i. qu'an  commeacementdeMuvemb. 

{'Abbé  des  Hayettei  emmena  de  POrc  -Royal  le»deux  Scegri 

'ec  Mademoilelle  G»tvtm ,   fc  que  cet  trois  perfonne»  laie. 

cand  Tttidi  ddu  U  MaifiMi.  [  ce  qai  marque  l'e^ae  qa'e» 


\ 


foi        P^  fdifJanUf  ff  mtireJfiMiîet 

IntendaDt  de  I.i  Ciïnéralité  de  Paris  &  ConleUIS 
d'ËiBt,  &  a  fait  beaucoup  de  bien  â  la  Maifondt 
Ueffe. 

Comme  ces  trois  Dcinoirdles  perdirent  __ 
me  leur  Mère  fori  jeuoes,  elles  furent  mihl 
PoTC-Royal  des  Champs  &  élevées  jurqu'â  am 
l'on  en  fU  forcir  les  Penâoniiaires.  Ivladametf' 
bert  avoit  environ  dix  ans  quand  elle  en  foHli 
elle  fut  inife  i  Fontaine  en  Sart  à  Malhou ,  où  ci» 
s'cft  faite  Religieufe  dés  l'âge  de  feize  ans.  EUf 
fnt  éprouvée  par  Monfleur  fon  Oncle ,  qui  Te  rm 
moiC  Mr.  VAiiocat,  qui  lui  promit,  fi  elle  W 
Init  fottir,  de  lui  donner,  outre  fon  bien  qui  éMil 
conGdi^rable ,  cent  mille  livres.     Cela  ne  hteaa 

E    P    I    T    A    P    H    E 

De  Madame  Hébert,  dixième  SMêrietirt 
Oe  Lieje. 

IX.  Ici  repofe  dans  l'ïttente  de  la  rérurreflion 
la  très -révérende  Nére  Marie  -  ^iigeliifiie  HùA 
de  Saitae  Miigdelaine,  qui  avolt  fait  fes  vœux  ie 
Eelifllon  dans  l'Abbiye  de  MalhoUi  ayant  étéélwi 
Supérieure  perpétuelle  de  ce  Monalière  au  moil. 
d'Odobre  1059.  Elle  l'a  gouverné  pendant  pliM* 
de  27.  ans  avec  beaucoup  de  fag:;ire.  On  remarqua 
en  elle  une  admirable  droiture  de  cœur  &  d'eTprii, 
un  amour  lincère  pour  la  vérité,  une  charité  coin- 
patiÛante.  Son  caraftère  propre  étoit  une  profon- 
de humilité,  qui  Ix  rendant  infenfîble  i  les  pro- 
pres intérêts  ne  l'occupoit  que  de  ceux  des  autres. 
Son  amour  pour  la  pénitence  lui  fit  regarder  com- 
Bte  une  heureufc  néceflîté  d'embiafler  la  RefnnK 
de  St.  lietuit  qui  fe  prati(]ue  dans  cette  lUaifon. 
Elle  l'a  fuivie  en  tout  tems  au  de>lé  même  def« 
Ivtces.  Liti  quatre  dernières  aimées  de  û  vie  lé 
font 


.  i 


iet  Religiêufes  de  Port  •  Royci.       jos*. 

int  toutes  paflfées  dans  une  cruelle  maladie  qu'el- 
i  a  foufferte  avec  une  douceur  &  une  patience  in- 
Incibies  :  ainfi  devenue  ia  digne  Ëpoufe  de  Jéfus- 
Ibrlft)  rhoniue  de  douleur,  elle  a  couronné  fon 
icrifice  avec  lui  fur  la  croix ,  le  14.  de  Mars  de 
année  degrace  1727*  ayaoc  58*  ans  d'âge,  &  40. 
e  profeffion  Religieufe.  Elle  a  demandé  avec 
iClance  d'être  inhumée  dans  le  cimetière  de  ce 
lonailère. 
Priez  Dieu  pour  le  repos  de  Ton  ame. 

X.  Madame  Hébert  remplie  de  zèle,  d'amour 
:  de  charité  pour  fa  Communauté,  &  défîraoc  lui 
tiller  une  perfonnequi  pût  continuer  le  bienqu'el- 
\  y  avoic  établi  &  la  régularité,  fe  démit  quelque 
rms  avant  fa  more  de  la  fupériorité  purement  â; 
mplement  entre  les  mains  de  Mr.  l'Abbé  t^vant^ 
rand  Vicaire  ;  &  là  Communauté  (par  fon  confeil) 
ut  tout  d'une  voix  (quoique  dans  une  grande 
;)uleur  de  la  perdre)  Madame  de  Roban  Chabot^ 
Lii  devint  ainfi  la  onzième  Supérieure,  donc  elle 
e  put  avoir  ia  confirmation  de  Monfeigneur  le 
ardinal  de  Noailles,  que  le  13.  Juillet  fuivant  par 
ne  proteftîon  de  Dieu  toute  particulière.  Cette 
lame  n'arriva  à  Liefle  que  le  mois  de  Septembre 
livant.  Pendant 'les  trois  ans  qu*elle  a  gouverné 
lie  a  reçu  (îx  filtes  dans  le  même  efprit  que  Ma- 
ame  Hébert. 

E   P    I    T    A    P    H    E 

De  Madame  ie^onji^  Chicot,  onztém 
Supérieure  de  lAejJe* 

XL  tci  repofe  le  corps  de  la  révérende  Mère 
\die  -  VtSoire  de' Roban  Cbabot ,  Prieure  perpétuelle 
e  ce  Monaftère,  qu'elle  a  gouverné  pendant  trois 
M.   Dieu  Vy  avoit  préparée  par  de  rares  taiens 

na-. 


